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ries oeddenfaies sondent le pay- 
sage moscovite i la recherche 
dTta&es d’an assaqAssanat 
ou, au contnûre, (Tan durcisse- 
usent sw les principaux pro- 


Disons tout de suite que si 
chugemeds Ü y a ils root daus 
le sens dTn très léger mieux eu 
matière de retatioes Est-Ouest. 
Cela b’ est pas très étonnant 
dans la mesure oà tint aoaveaa 
dirigeant se doit de se présenter, 
dans le cadre de la «andmité» 
automatiquemeiit proclamée, 
comme étant favorable k la 
•epofitiqae léniniste de coexb- 
tnce pacifique ^ avec ce que 
eda comporte de dialogue et de 
négociations. M. TckeraenlEO 
uTa pas fait exception à ta règle. 

Un petit défaut d’appficatioa 
peut être relevé : nn congressiste 
américam, M. Cohen, a été reçu 
par M. Kouzn etzov, qui fait 
fonction de chef de l’Etat dans 
Patiente d’un nouveau titulaire; 
des conversations bilatérales ont 
eu tieù à Vienne cHtre représat- 
taats de fURSS éTuae part, des 
Etats-Unis, de là Grande- 
Bretagne et de h Franoe d’uutre 
part, sur les proMèmes de la 
non-profiférafioii nucléaire. 

Ua pas plus Intéressant a été 
fait à Genève, à hr conférence de 
désarmement tenue sons Pégide 
de fONU, à propos des armes 
chimiques. M* Israefiau, repré- 
sentant dé fURSS, s’est déctaré, 
nanti 21 février.^^^lt»^' 
ope i examiner Ute-jm sofas 
positif la proposition d’une jwé- 
sence permanente de_ «présen- 
tants d*aa or g anfe me intumtio- 
nal de contrôle près -des 
instaDatious spéoafiséesdans la 
destructim des stocks d’armes 
chimiques». Sa»« doute voit-on 
tout de suite les limitations 
fanpfiquêes par cette formule : 
les contrôlées iuteniatiooaux 
n’aurûent pas accès aux mines 
de production d’armements 
dumi qgc s , mais seulement à des 
installations «ad hoc» créée» 
pour détruire ces mêmes arme- 
ments tombant sons le coup d’an 
accord de rôÂâction. D s’agit 
néanmoins d’un geste en «fireo- 
thm de ce «contrôle sur place» 
que demandent depuis toujours 
les Occidentaux. 

La disparition de louri 
Andropov pouvait offrir un pré- 
texte commode pour sortir de là 
position quelque peu meonf orto- 
hle dans laquelle le Kremlin 
s’était enfermé, à savoir qu’une 
reprise de la négociation ® h* 
euromissiles est exclue tant que 
les ; Etats-Unis u’auront pas 
démontré leur disposition & 
«revenu' i la situation anté- 
rieure v autrement dit à dèman- 
tder les missiles quMb ont com- 
mencé d’installer ea Europe 
Cette formule est apparue à 
nouveau nanti sous, ta: fdmne 
(fun commentateur de f agence 
Tass, mm h « Ptavda », dans 
«ra article de ce mercredi, ne la 
reprend pas à son compte^ 

Pour sa part, ÏML B«rt, «s- 
ponsable des’ affairés- dnro- 
pêaones £n département ^ "datait, 
a redit puMtqnçuxM à Berfin- 
Est que Washington est disposé 
non seulement à reprendre les 1 
négociations, mais aussi à reti- j 
rer ses nouvelles armes d’Europe 
eu cas d’accord «équitable et 
véritable». La tournée de ce 


européen est aussi ne occasion 
d’occuper, au cœur de ta dame 
gardée soviétique, ie terrain 
ipiBQP vacant par l'abstention de 
Moscou. C’est sans doute dans 


4ée à son tour par Je pacifisme, 
que l’arrivée an pouvoir de 
M. Tcfcfirpenko pourrait se tra- 
duire pat une « reprise eu 
main». 



- JEUDI 23 FEVRIER 7984 

«Le Monde des arts 
et des spectacles» 

Pages 15 à 22 


Le conflit des routiers s'aggrave 

Après le rejet des propositions de M. Fiterman 
et la multiplication des barrages 

le gouvernement appelle les transporteurs à prendre leurs responsabilités 


Le pouvoir et les organisations 
professionnelles ne contrôlent plus le 
mouvement des routiers eu colère. 
Les « enragés » de la route qui cam- 
pent depuis une semaine en Savoie 
et en Haute-Savoie tiennent entre 
leurs mains l'une des clés d'un 
conflit qui s’aggrave chaque jour, 
fait passer sur b France un vent 
malsain, perturbe déjà ['activité éco- 
nomique et constitue un double défi 
à l’autorité de l’Etat et à ta liberté 
de circuler, il y avait mercredi 
matin trois fois phis de barrages que 
b veille. 

Au lendemain des discassions 
ouvertes ft Paris par le ministre des 
transports et qui ont abouti & 
neuf propositions concrètes, les 
erreurs ae tactique apparaissent 
plus clairement et l’état des forces 
en présence - dans cette véritable 
occupation du territoire - peut se 
résumer ainsi : . 

• Le gouvernement, qui dit 
n’avoir pas varié dans sa ligne de 
conduite - fermeté et concertation, 
- a, en réalité, mal évalué b situa- 
tion au départi hésité et affaibli çar 
là même sa position. La première 
surprise passée, à la fin de la 
semaine dernière, le pouvoir a voulu 
montrer sa force. Gendarmes, CRS, 
véhicules de l'armée, ont été dépê- 
chés en toute hâte vers le Sud-tsL 
Mais force n'esi pas restée & la loi et 
pour cause : sur k terrain, les rou- 
tiers étaient les maîtres. De cet épi- 
sode quasi utilitaire, cette « campa- 


gne de France » ratée, on ne saurait 
dire que l'autorité de PEtat soit sor- 
tie grandie. Tactiquement, le pou- 
voir a eu, vis-à-vis des camionneurs, 
une attitude fluctuante. Dans un 
premier temps, il a tenté de 
s’appuyer - c'était pendant le week- 
end - sur les organisations représen- 
tatives (FNTR et UNOSTRA), en 
espérant que l’annonce de négocia- 
tions les conduirait à dérider et à 
obtenir b levée des barrages. On 
sait ce qu’il est advenu de cet 
espoir : non seulement les 
•savoyards» n'ont pas été isolés, 
mais on a assisté à une multiplica- 
tion des atteintes à b liberté de cir- 
culation. 

La force ayant montré sa fai- 
blesse, la organisations habituelles 


ayant fait b preuve de leur incapa- 
cité à faire appliquer sur le terrain 
leurs mots d’ordre, il restait h inver- 
ser b tactique. Au cours des négo- 
ciations de mardi, M. Fiterman a 
clairement cherché à jouer les • inor- 
ganisés» des Alpes conue les autres. 
Leurs revendications ont été jugées 
légitimes puisqu'il a répondu favora- 
blement à h plupart d'entre elles. Il 
s'agissait de couper b corporation 
en deux. 

• Les organisations de transpor- 
teurs. Le pouvoir veut aujourd'hui 
les mettre au pied du mur et. au 
conseil des ministres, on devait les 
appeler solennellement à prendre 
leurs responsabilités. Oui, mais les- 
quelles? Comme on fait valoir, dans 
les allées du pouvoir, que la FNTR, 
et 1TJNOSTRA n'ont pins b mal- 


Renault supprimera 
7 250 emplois en 1984 

Au cours de deux comités centraux d’entreprise qui se 
sont tenus le 22 février à Paris (pour l'automobile) et à Lyon 
( pour les véhicules industriels). la direction de ta régie 
Renault a fait savoir que ce sont au minimum 7 250 personnes 


qui quitteront le groupe cette année. Ces départs se feront sans 
licenciements. 


LIRE PAGE 30 


Peut-il y avoir un individualisme 

de gauche? 


La polémique engagée entre le 
Parti communiste et Max Gailo, 2 
l’occasion ds livre de ce dentier la 
Troisième Alliance (J), risque de 
faire passer an second plan l’aspect 
le plus original de cet ouvrage, 
annoncé par son sous-titre : Pour un 
nouvel individualisme. Le porte- 
parole du gouvernement aborde là, 
en effet, un thème d’une singulière 
actualité. 

Voilà plusieurs années que les 
sociologues ont mis en lumière cette 
• tendance lourde» de b société 
contemporaine : les individus se 


par FRÉDÉRIC GAUSSEN 
détournent de plus en plus des 
tâches d'intérêt général et consa- 
crent l'essentiel de leur énergie 2 b 
satisfaction de leurs désirs person- 
nels. L'accroissement du niveau de 
vie, l’accès à b propriété, le dévelop- 
pement de b consommation et dès 
moyens de communication de masse 
ont favorisé le repli sur soi et b 
dépolitisation. Le local, b particu- 
lier, le subjectif sont les valeurs en 
hausse au détrônent du collectif et 
de l'uni verael. 
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•SURPRENANTE 
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J' PARIS 5 e 

If Toutes les ED. DUPUIS, 
P toutes les autres.... 

Franchissez le portique .... 
....et vous verrez bien H! J 


Dans les schémas culturels tradi- 
tionnels, cet état d'esprit correspond 
à une attitude «de droite*. Exal- 
tant l'engagement, le don de soi et 1a 
fraternité sociale et internationale, 
b gauche a toujours considéré l'indi- 
vidualisme comme un comporte- 
ment « petit bourgeois ». 

Cette façon de voir commence 
toutefois à taxi poser de sérieuses dif- 
ficultés. Si, eu effet, elle est parve- 
nue à rassembler sous sa bannière 
une majorité de Français à l’occa- 
sion d'une bataille électorale, b gau- 
che semble malmenant s'épuiser à 
tenter de « remobiliser » une opinion 
toujours prête à se volatiliser. Son 
arrivée aux affaires n’a pas provo- 
qué ce profond « mouvement 
social • qui paraissait devoir aller de 
soi. Les organisations sur lesquelles 
elle comptait - syndicats, partis... - 
sont atteints d’une inguérissable lan- 
gueur. La gauche, qui traditionnelle- 
ment se définissait comme le parti 
de b solidarité, de l'engagement, du • 
volontarisme, peut-elle subsister 
dans une société du chacun-pour-soi, 
de l'indifférence et du refus de 
l’Etat ? 

Cette question n'est pas seule- 
ment théorique si l’on songe aux pro- 
grès des idées mettant en doute b 
nécessité de b protection sociale, de 
b scolarité obligatoire ou de b pla- 
nification, b développement des cor- 
poratismes et des égoïsmes catégo- 
riels, le peu d’enthousiasme avec 
lequel ceux-là mêmes qui se récla- 
ment de b gauche participent & 
l'expérience en cours. 

C’est pourquoi on commence à 
ressentir parmi les responsables ou 
les penseurs de b gauche le besoin 
de reposer autrement le problème de 
['individualisme. Au lieu de conti- 
nuer à condamner doctement le 
contentement individuel, au nom 
d’une mystique du collectif et des 
« masses en mouvement >, ne vaut-il 
pas mieux analyser b dynamique 
sociale contenue dans ce retour sur 
soi et tenter de tirer parti de ses pos- 
sibilités? Bref, n’y a-t-il pas une 
« lecture de gauche » de l’individua- 
lisme moderne ? 

( Lire la suite page 2. ) 


(1) Fayard. 


irise du conflit, comment peut-on 
leur demander dans le même temps 
d'y mettre fin ? 

Les organisations paraissent avoir 
été les premières surprises du ras- 
le-bol des - Alpins», ce qui ne les a 
pas empêchées de prendre, si l'on 
peut dire, le train en marche et de 
tenter d'élargir le champ des reven- 
dications jusqu'à proposer que l'on 
discute en urgence de toutes les 
demandes de b profession. Elles ont 
tout fait pour récupérer le mouve- 
ment à leur profit - ce qui n'est pas 
nouveau dans l’histoire sociale de ce 
pays - mais en y ajoutant, en raison 
de' leurs rivalités, des surenchères 
incessantes. V a-t-il eu de leur part 
double langage ? Ont-elles demandé 
b levée des barrages avec le secret 
espoir que les routes resteraient blo- 
quées ? On ne le dit pas aussi nette- 
ment dans les sphères gouverne men- 
tal es, mais le soupçon est bien 
présent 

• Les routiers eux-mémes, loin 
des états-majors, ont découvert leur 
force. Dans ce milieu où l’individua- 
lisme n'exclut pas une fraternité 
légendaire, ils viennent de faire la 

S reuve qu'ils pouvaient défier l’Etat, 
loquer la montagne et, quasiment, 
assiéger Paris. 

BRUNO FRAPPAT. 

fUre la suite page 8 et page 10 
l'article de BRUNO DETHOMAS 
sur les conséquences économiques 
du conflit. ) 


PROUST AU CINEMA 

Fin 

d'un tabou 


On ne sait jamais, à chaud, 
quel fait quotidien passera à 
l'histoire. C’est particulièrement 
vrai des œuvres de l'esprit, par 
essence candidates à fa postérité 
ei dont bien peu y parviennent. 
Sera-ce le cas du film tiré, pour 
la première fois, de Proust et qui 
sort cene semaine ? 

Le passage du livre aux 
écrans, grand ou petit, n'est 
plus un événement. On compte 
sept films inspirés de 
Madame Bovary. Tous les monu- 
ments du roman français du dix- 
neuvième siècle ont donné lieu à 
des adaptations... et â des cris 
indignés des érudits. Quoi? On 
osait toucher â «leurs Julien 
Sorel, à «leur* Fabrice I Les 
livres ont cet effet connu, et 
irremplaçable : le lecteur se les 
approprie bien plus que le regar- 
der avec les «mages. Il mat 
beaucoup de lui-même entre les 
lignes. Il se reconnaît un droit sur 
ce qui est devenu sa mémoire, 
son être. 

Avec Proust, ce phénomène 
atteint à la possession et à la 
jalousie amoureuse. Aucun écri- 
vain français ne demande au 
public autant de son temps, de 
sa sensibilité. 

B. POIROT-DELPECH. 

(Lire la suite page 30 et 
pages 16 et /7 le dossier établi 
par JOSYANE SA VIGNEAU. I 


AU CENTRE GEORGES-POMPIDOU 

La passion de Bonnard 


Revoir Bonnard à b lumière de 
l’œuvre postérieure à 1920, quand le 
peintre œuvrant en toute indépen- 
dance à l'égard des remous et des 
ruptures provoqués par les avant- 
gardes du début du siècle s'enfonça 
chaque année un peu plus dans cette 
- passion de b peinture * qu’il disait 
«périmée» : le moment est bien 
choisi. De peinture, il est 
aujourd’hui beaucoup question là où 
hier elle n'était plus tellement de 
mise, notamment dans les ateliers de 
b jeune génération. Deuxièmement, 
le lieu : ce n’est pas un temple de 
l'impressionnisme dans lequel Bon- 
nard a trop souvent été enferme, 
comme sa peinture, dans des cadres 
dorés, confortables et bourgeois, 
mais le Centre Georges-Pompidou, 
dont cette exposition constitue ie 
numéro 4 d'une série consacrée aux 
classiques du vingtième siècle : 
après Poliocfc, Yves Klein, Balthus 
et avant De Kooning. 

La perspective est intéressante, 
puisqu'il s'agit en l’occurrence de 
parler de b modernité de Bonnard, 
(a chose qui lui a été toujours ie plus 
contestée de son vivant, à sa mort, 
en 1947, et encore maintenant, où 
l’on entend d’étonnants propos, 
comme celui du directeur d’un 
grand musée américain - propos 
qui sert d'introduction à 1a présenta- 
tion de John Russell dans fe catalo- 
gue - selon lequel * Bonnard n'inté- 
resse que les douairières... * 

Bonnard aura payé assez cher sa 
passion de b peinture. Comparée à 
celle de Métissé, son ami et princi- 
pal confident des dernières années, 
auquel on le compare souvent sans 
véritablement le confronter, sa for- 
tune critique n’est pas foncièrement 
heureuse. Quant aux expositions 
organisées après sa mort, elles ne 
sont pas si abondantes, en France en 
tout cas : depuis b rétrospective du 
centenaire de b naissance du pein- 
tre en 1967, et en dehors des présen- 
tations d’œuvres sur papier, il n’y a 
eu guère que l'exposition de 1975 à 
b Fondation Maeght pour sortir b 
peintre d’un certain oubli. 


L’exposîtîon qui s’ouvre le 
23 février à Paris réunit soixante- 
trois peintures, dont seulement une 
quinzaine antérieures aux 
années 20. On aurait sans doute pu 
s'en tenir à moins, mais ce n’est pas 
très grave car on nous donne à voir 
de très grandes œuvres, même de 
petits formats ; et qui plus est des 
toiles sorties depuis longtemps du 
territoire, notamment celles venues 
des collections américaines (l'expo- 
sition est co-produite avec b Phillips 
Collection de Washington et le 
Dallas Muséum of Art) . 

Parmi ces toiles, de grands nus 
aux baignoires, de 1924 notamment, 
qui viennent compléter ceux des col- 
lections parisiennes, des paysages 
immenses, des intérieurs aux tables 
rondes couvertes de nappes, aux 
miroirs, aux fenêtres, et porte- 
fenètres. Ou peut à chaque fois y 
mesurer les audaces de l’artiste, sa 
liberté â l'égard des théories et des 
formules de composition, et cet enri- 
chissement au fil des années, par b 
couleur, par b lumière, mais aussi 
par b complexité de l’agencement 
de l’espace à multiples perspectives, 
avec les chassés-croisés incessants 
entre ie dedans et le dehors, les pas- 
sages, les permutations, b dissolu- 
tion des formes, ('absorption de b 
figure dans cet espace ou les reflets 
sont plus vrais que ce qui est sensé 
être peint en direct, où le proche et 
le lointain s’annulent pour ramener 
tout, le tout, au meme plan : celui de 
b peinture. 

Une peinture sans cesse recom- 
mencée, débaptisée et sans cesse 
rebaptisée, dominée par de grands 
pans abstraits de nacre, d'or, de 
bleu. Qui vous immergent. Enfin 
l’exposition présente des autopor- 
traits, étranges visions d'un peintre 
dont l’œuvre voluptueuse était une 
ascèse. 

GENEVIÈVE BREERETTE. 

(Lire page 15 » le Monde des 
Arts et des spectacles ». I 

* Centre Georges-Pompidou, du 
23 février au 2] mai. 


Relaxe générale dans l'affaire 
des grâces médicales 

Ure page 10 l'article de MICHEL BOLE-RICHARD : 

« UN CAMOUFLET » 






Nouveaux 

cribles 

politiques 

La gauche doit 

se colleter non seulement 

avec les réalités 

économiques, 

mais avec celles 

des mutations 

des mentalités. 

A propos de trois livres, 
Frédéric Gaussen 
se demande 
comment réconcilier 
l'individualisme 
et le socialisme. 

Pierre Lefranc estime 
que le débat politique 
se dévoie et qu'il devrait 
se concentrer 
sur la confrontation 
avec le collectivisme. 

Se référant 
à deux libertés, 
celle de la presse et 
celle de l'enseignement, 
Jean Tiberi craint 
que la gauche 
ne s'attaque 
à des principes 
fondamentaux. 

A l'inverse, 

Jean-Pierre Garnier 
et Louis Janover 
trouvent que la politique 
de la majorité actuelle 
n'a plus 

de socialiste que le nom. 


Sur les libertés 

par JEAN TIBERI {•) 


Une deuxième droite ? 


D EUX libertés, parmi les plus 
essentielles, bases, condi- 
tions et garanties de toutes 
les autres, la liberté de la presse et la 
liberté de l'enseignement se trouvent 
aujourd’hui remises en cause. Les 
menaces proviennent de la volonté 
d'un gouvernement et de ses parti- 
sans d'intervenir partout et de tout 
contrôler. U est de notre devoir de 
dénoncer les manœuvres et d’alerter 
l'opinion. 

La Déclaration des droits de 
l’homme de 1789 définit ces droits 
fondamentaux, aux premiers rangs 
desquels elle place la liberté, et par- 
ticuliérement la liberté de 
conscience et celle d'expression. Si 
elle le fait, c'est, dit-elle, pour que 
désormais les actes du pouvoir puis- 
sent être, « à chaque instant, com- 
parés avec le but de toute institution 
politique ». dont elle rappelle encore 
qu’il ne peut justement être que « la 
conservation des droits naturels et 
imprescriptibles de l'homme ». 

Ni un gouvernement ni un parti 
□'ont, au regard de ces principes fon- 
damentaux, juridiquement raison 
parce qu’ils ont, à un moment au 
moins, été majoritaires. Le Conseil 
constitutionnel saurait, comme il a 
eu & le faire à plusieurs reprises ré- 
cemment, le leur rappeler. Le scan- 
dale n'est pas que le Conseil consti- 
tutionnel, gardien des libertés, 
annule des dispositions législatives 
contraires à ces principes et à ces 
droits fondamentaux, mais qu’un 
gouvernement soit ainsi tenté, pour 
des raisons strictement partisanes, 
d’y porter atteinte. 

Quelles que soient les affirma- 
tions et déclarations apparemment 
opposées, il est sans doute dans la 
nature même du socialisme de vou- 
loir intervenir partout et en tout, de 
vouloir tout contrôler et même diri- 
ger. L’administration n’est pourtant 
pas faite pour gérer. Le rôle de 


Il y a mieux à faire 

par PIERRE LEFRANC 


L E débat politique prend dans 
notre pays une tournure 
inquiétante. Pourtant, nos 
institutions ont démontré leur soli- 
dité et donné la preuve de leur capa- 
cité à permettre l’alternance. Une 
nouvelle majorité, après de nom- 
breuses années de critiques, s’est ins- 
tallée au pouvoir en espérant relan- 
cer l'expansion et faire progresser la 
justice sociale, mais la crise est mon- 
diale et l’art de gouverner se révèle 
plus difficile qu’elle ne le croyait. 


ou lointains, marche vers une organi- 
sation de sa société plus socialiste 
que capitaliste. 

Le développement d'une écono- 
mie qui interpénètre les Etau, la 
pénurie des énergies, la circulation 
des informations. et l’augmentation 
du niveau des connaissances sont des 
facteurs qui bousculent les équili- 
bres bâtis depuis des siècles et 
poussent les hommes â prendre 
conscience des inégalités puis à exi- 
ger leur abolition. Tel est le znouve- 


Cenes, il est naturel que l'opposition Jamt irréversible que les progrès de 
souligne les erreurs et affirme pou- fc ne font Jt’accéléreri 


voir faire mieux. La chanson n’est 
pas nouvelle. Toutefois, le péril 
étant sérieux - l’économie se porte 
vraiment mal et la paix est réelle- 
ment menacée, — ne pourrait-on 
trouver un autre ton, d’autres 
moeurs, pour assurer le fonctionne- 
ment de la démocratie ? 

La volonté du peuple exprimée 
en 1981 doit être respectée jusqu’à 
la prochaine échéance électorale, et 
contester la validité dn mandat du 
chef de l*Etal ne peut qu’affaiblir 
une Constitution approuvée par tous 
et porter atteinte au crédit de la 
nation. 

D’autre part, n’est-il pas évident 
que nos sociétés évoluent inexorable- 
ment vers des structures et des sys- 
tèmes de plus en plus collectifs ? 

Pour ce qui est de la France, en 
supposant que les consultations à 
venir marquent un revirement mas- 
sif vers le conservatisme, voire un 
retour en arrière, j’ai la conviction 
qu’au-delà des péripéties successives 
de changement de majorité notre 
pays, comme ses semblables proches 


Que les nouvelles structures por- 
tent le nom de socialisme, de collec- 
tivisme ou de communisme, peu 
imparte, mais elles placeront les res- 
sources énergétiques et les moyens 
de production entre les mains de la 
collectivité et mettront de Tordre 
dans la répartition des fruits du tra- 
vail et du génie de la communauté. 
Mais ces structures nouvelles sont 
encore & découvrir. 

Dans cette recherche, la France 
peut apporter beaucoup pour la rai- 
son que, favorisée par la richesse, 
bénéficiant de la paix, jouissant d’un 
haut niveau de culture, elle dispose 
d’excellents esprits capables de 
réflexion et susceptibles de formuler 
des propositions. 

Puisque la confrontation avec le 
collectivisme paraît inéluctable, 
c’est & ce grand débat que devraient 
s'employer nos hommes politiques et 
leurs partis plutôt qu’à consacrer 
leur énergie à imaginer les chausse- 
trapes les plus susceptibles d'embar- 
rasser leurs rivaux. 


5, RUE DES ITALIENS, 75427 PARS CEDEX 09 
CCJP. 4207-23 PARCS - Ttfcx 1MONDPAR 650572 F 

TéL : 246-72-23 


PRIX DE VENTE 
A L’ ÉTRAN GER 

JUgéria. S M: M mm, A20 Or.; Tintait, 
no m.: OSt m tp n , 1,70 DM; Aetrfdw, 
17 tch. ; D alghiyt. 20 tr. ; Ctntdt. 1,10 8; 
Cètt-d'boir*. 300 F CFA ; DutMrfc, 
MO b-. : Eqpagnu 110 pat. : L-IL. 96 c. : 

SB p. ; (Met, 88 dr. ; Manda. 86 p. : 
Itafia. 1 G00 L; Liban. 376 P. : Ubv*. 
0,350 OL; Luxanbearp, 28 L; Norvèga, 
MO kr. ; Pay*-B«. 1.76 fl. ; PortnoaJ. 
86 aac. : Sénégal. 300 F CFA: Soèda. 
7JSte.;Saltw.1J01;TeaBBah»IM82^. 

Edité par la S.A.R.L. le Mande 
Gérant: 

André Lame. draeteur da la putéketk» 
Anciens directeurs : 

■ Hubert Bauvn-Méry (1944-10691 
Jacquet Fauvet (1968-1982) 


imprim eri e 
AiHndc* 
U data!» 
P/UUWP 


Reproduction interdite de Unis articles 
sauf accord avec l'administration 

tywfinüoBnn paritaire des journaux 
et publications, n“ 57 437 
ISSN: 0395 -2037 



ABONNEMENTS 


FRANCE 

341F 605 F 859F 1080 F 

TOUS PAYS ÉTRANGERS 
PAR VOS NORMALE 
661F 1345F 1819F 2368F 
ÉTRANGER 
(par ménageries) 

L - BELGIQUE-LUXEMBOURG 
PAYS-BAS 

381F 685 F 979F 1248F 

IL -SUISSE, TUNISIE 
454 F 830F 1197F 1530F 

Par voie aérien : tarif sur dénudé. 
Les abonnés qui paient par chèque pos- 
tal (irais volets) «cadrant bien joindra ce 
chèque à leur demande. 

Cha ngemen ts d’adresse déGnitifii on 
prerooire» (deux semaines ou plus) ; nos 
abonnée sont invités à formuler leur de- 
mande m— — «min» sa avant Igor 

départ. 

Joindre la dernière bande d’envoi à 

toute correspondance. 

Veuillez avoir l’obligeance de 
rédiger tou lu noms propres en 
capital» d’i mprimeri e. 


l’Etat o’est pas de faire lui-même, 
mais seulement de p e r met tr e aux in- 
dividus de faire preuve d’initiative 
et d'esprit d’entreprise, et de leur en 
fournir le cadre et lu moyens. C’est 
d’une trop grande intervention de 
l’Etat que meurent lu libertés ; à 
plus forte raison quand ce dernier 
devient partisan. 

Qui ne saurait voir lu contradic- 
tions évidentes entre lu prétendus 
principes de pluralisme, de décen- 
tralisation, d’autonomie et de parti- 
cipation dont lu socialistes disent se 
rédamer, et lu régimes et institu- 
tions qu'ils veulent, en fait, mettre 
en place, dans la presse et dans ren- 
seignement particulièrement ? Ne 
prônent-ils pas pour l’une, qui eu bé- 
néficie sans doute déjà, ce quHs en- 
tendent supprimer dans l'autre ? 

En quoi est-il plus favorable an 
pluralisme et A l’indépendance de la 
presse ce projet de loi préparé sans 
aucune concertation, dans le plus 
grand secret, et offert en pâture à un 
congrès de militants pour tester de 
se faire pardonner de ne leur avoir 
apporté jusqu’ici que bien peu de ré- 
sultats positifs? N'est-il pas trop 
évident, tant dans la définition du 
organes concernés que dans la déter- 
mination du seuils de concentration 
à ne pas dépasser, qu’il s'agit d’épar- 
gner du amis politiques et de res- 
treindre la libellé de la presse d'op- 
position? Elle est injustifiable et 
inacceptable, cette prétendue com- 
mission de la transparence et du plu- 
ralisme de la presse. Lu représen- 
tants de la presse eux-mëmu en sont 
totalement exclus. 

Comment la liberté de l’enseigne- 
ment serait-elle mieux assurée que 
par le régime actuel ? Celui-ci per- 
met véritablement i chacun - pa- 
rents, élèves, enseignants - de choi- 
sir le type d'établissement qui lui 
convient le mieux, en fonction de su 
convictions religieuses ou de su exi- 
gences pédagogiques. Quels résul- 
tats auraient la titularisation du en- 
seignants et la constitution de eu 
établissements dits d’« intérêt pu- 
blic », sinon de conduire à une uni- 
formisation du système scolaire, à 
un accroissement du contrôles de 
l'administration, avec toutes su len- 
teurs et su lourdeurs, et à un renfor- 
cement du pouvoir syndical ? 

De la liberté de la presse comme 
de la liberté de l’enseignement dé- 
pend notre liberté de conscience. 
Sans elles ü ne peut y avoir aucune 
autre liberté. Nous ne saurions ad- 
mettre qu’il y soit porté atteinte. 

(*) Député RPR, premier adjoint au 
maire de Paris. 


Q UE reste-t-il aujourd’hui de 

ce « socialisme de troisième 
type » qui devait faire vivre 
au quotidien la démocratie 
et promouvoir, aux yeux d’un monde 
envieux, un nouveau modèle de dé- 
veloppement ? Après quelques géné- 
rosités initiales, nécessaires pour at- 
ténuer les inégalités sociales les plus 
criantes et asseoir sa popularité, le 
gouvernement de la gauche unie n’a 
pas tardé à découvrir sa véritable vo- 
cation : disputer an capital et à la 
droite le terrain et le monopole de la 
gestion éc on omique sans en modifier 
les règles ; réconcilier le socialisme 
et l'économie en faisant oublier que 
cdlo-d demeure soumise à la logi- 
que dn profit Quant au nouveau ga- 
rant des institutions politiques du 
gaullisme, qu’il pourfendait na- 
guère, ü a lui-même défini la tâche 
de la « farce tranquille » : faire tenir 
tranquille les exploités en leur impo- 
sant, par partis et syndicats inter- 
posés, cette trêve des classes qui 
d’évidence ne profite qu’à la classe 
qui domine sans trêve. 

Chacun sait maintenant que la 
politique suivie n’a de socialiste que 
le nom. L’élite rose, qui prétendait 
changer la société en refusant r illu- 
sion & la révolution, a jugé préféra- 
ble de co nser ver la société, tout m 
donnant l’illusion de la changer. Il 
lui fallait mettre fin, dans resprit 
des Français, à l'identification de la 
gauche an socialisme oançu comme 
«alternative» â la domination du 
capitaL Qu'un gouvernement de 
gauche fasse use politique de droite, 
tempérée par quelques réajuste- 
ments aorianx. cela est conforme i 
la fonction historique de la nouvelle 
petite-bourgeoisie : d’Athènes à Lis- 
bonne, en passant par Rome et Ma- 
drid aujourd’hui, l’ascension de 
cette classe montante s'arrête là ou 
commence le pouvoir de la bourgeoi- 
sie. 

Mais que ses idéologues présen- 
tent sous un habillage moderniste le 
démantèlement des avantages ac- 
quis - alors qu'il s’agit de conquêtes 
ouvrières arrachées après des décen- 
nies de grèves et de combats, — voilà 
une modernité digne de réflexion ! 
Car les partisans du réalisme et du 
socialisme de la responsabilité font 
mieux que s'en tenir au statu quo so- 
cial. Pour inscrire le changement 
dans la continuité des structures de 
la société bourgeoise, ils ne reculent 
pas devant des mesures que la droite 
la plus exigeante n’aura pas de mal A 
engranger, le moment venu, parmi 
ses propres ayuntages acquis. 

EQene pouvait espérer briser sans - 
ren con tr er de résistance l'échelle 
mobile des salures en dénonçant l'il- 
légalité de leur indexa ti on sur les 
prix. Et 11 M eût été difficile de 
convaincre tes salariés que leurs em- 


par JEAN-PIERRE GARNIER {*) 

et LOUIS JANOVER {**) 

ployeurs étaient avant tout des en- 
trepreneurs, non des exploiteurs, et 
les moyens de production des capita- 
listes des «outils de travail» à ne 
pas confondre avec la fortune des 
patrons. Pour faire passer une politi- 
que de droite auprès des couches po- 
pulaires et des intellectuels progres- 
sistes, fl fallait la feire passer pour 
une politique de gauche. 

Le patronat hû-mëme a fini par 
comp re ndre qu’il tenait enfin « une 
chance historique (_) défaire bais- 
ser le pouvoir d'achat » et que « cer- 
taines mesures prises par le gouver- 
nement vont dans le sens de 
r histoire » - l'histoire dn patronat, 
bien entendu ! H n’est que de savoir 
exploiter les droits nouveaux des tra- 
vailleurs qui, si l'an en croit le leader 
de la CFDT, constituent « un gise- 
ment de productivité Incompara- 
ble ». La célèbre formulé de Staline, 
« 1‘ homme, le capital le plus pré- 
cieux », aurait-elle éveillé des échos 
parmi les ennemis les pins résolus 
du~ totalitarisme ? 

Blocage des salaires, hausse des 
tarifs publics, prélè ve m en ts «excep- 
tionnels» s’ajoutant à l'augmenta- 
tion des impôts et A celle du nombre 
des chômeurs et des travailleurs 
« usés » mis au rencarL- Entre la ri- 
gueur de gauche et l'austérité de 
droite, Pécart a fini par devenir im- 
perceptible, même aux yeux les plus 
exercés. D'autant que pour faire 
bonne mesure, on s'est efforcé de 
battre la droite dans d’antres do- 
maines : surenchère sécuritaire, ren- 
forcement dn contrôle des immigrés, 
promotion de la vente d'armements, 
utilitarisme chauvin, aventures néo- 
colonialistes, atlantisme débridé, 
chassés-croisés barbouzards. 


u cbat u chat 

Four escamoter tout débat sur le 
carac t ère de classe du nouveau ré- 
gime, le « recentrage» de la politi- 
que socialiste s’est opéré sous le cou- 
vert d’une idéologie moralisante 
puisée dans Parsemai du catholi- 
cisme social le plus éculé. Plus ques- 
tion de parler d’antagonisme des 
classes et de lutte entre elle&^de F ex- 
ploitation de b farce de travail et de 
Pextorsian de plus-value ! Solidarité, 
Justice sociale, partage du travail, 
réquité, dignité, eto, tels seront les 
mots fêtijehes du credo de* chantres 
de te deuxième gauche. 

Rien ne sera épargné pour obscur- 
cir aux yeux des travailleurs le sens 


d’une crise, qui, firat-3 le rap p ela , 
n’est que te face, aoâ pas Cachée, 
maïs ag r e ssi v emen t appar e nt e, d’an 
caphaltena mondial en çteme res- 
tructuration ; pour leur fane oublier 
que seules tes lunes révolutionnaires 
du passé ont permis Paroflioration 
durable die leur condition de vie et 
de travail ; pour les cripaMHser et 
les amena' & subir leur sort en vic- 
times fi w i tf » " » 1 , toute velléité de 
rés i st ance de leur part refevasz, se- 
lon les bons ap&rês de la « croû- 
» et du - vivre au- 
trement», d’un réflexe corporatiste 
et dé la. défense égc&to des: privi- 
lèges catégoriels ; A moins qu’on rte 
les soupçonne, s’il s'agit d’immigrés, 
de • donner dis arguments aux fas- 
cistes et aux racistes de ce pays ». 

Mais n’est-il pas de tradition chez 
h» nantis de reprocher aux exploités 
de vouloir toujours pins. c’csfrfcdxie 
toujours trop ? Et 8*2 est cependant 
des obstinés qui s’entêtent A croira 
que pour changer la vie et sa qualité 
3 faut t rawf nmw nufcgVmwtt la 
société, le spectre da totalitarisme 
est IA pour exorciser les , d é m o ns de 
te haine de classes. Quant i cette 
«autre pofitique» qui, si Pan en 
croit la rumeur des congrès, porte- 
rait la promesse d’un changement 
le changement, 3 est douteux 
qu’elle puisse A 1a fais améliorer la 
moral des' entrepreneurs et susciter 
Pembouriasme des travailleurs ap- 
pelés A "«■"« — pOUT la 

plus grande glaire de T'entreprise 
France et de sa mutation technologi- 
que. 

• La aise, a déclaré le président 
de la République, peut être une 
chance pour la Avoua. «-Four le ca- 
pitalisme, sans nul doute, car fl ne 
semblé pas qu’elle doive en être une 
pour la majorité— des Français. Les 
travailleurs ont, paraît-2, (tes amis 1 
au gou ve rnement, maïs fls sont de 
ceux dont fl faut qu’ils se gardent ! 
Ni soctal-démoc ra tie ni commu- 
. nfeme totalitaire, comment donc ca- 
ractériser ce «socialisme à te fran- 
çaise » dan» lequel certains mauvais 
esprits ne décèlent qu’un baxrisme 
de gauche ou qu’un thateberismo 
rose? De bons esprits, épris de mo- 
dernité, ont préféré y voir Pauvre 
d’une deuxième gauche, enfin parve- 
nue A briser le carcan des idéologies 
et A purger le socialisme français de 
ses archaïsmes. A défaut du Vieux 
Monde, c’est de sa propre passé 
quH serait sur te point de faire table 
rase. Lé moment' n’eat-fl pas venu 
nfEappcdeT' nujdtet un en don- 
nostàux promoteurs de ce soda- 
tisme inéeT nriuvelle manière Pap- 
péllation biû correspond A leur 
fonction réelle : la demoime droite ? 

(*) SJoraatagne. 

(**$ Ecrivain. 
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Un individualisme de gauche « combab poü&lesyim jours», Jcu-ffusms six 


(Suite de la première page.} 

Un jeune philosophe, Serge Lipo- 
vetsky, a récemment soutenu avec 
brio, dans l’Ere du vide (2), une 
thèse allant dons oe sens. Selon lui, 
Pindividualisme contemporain, loin 
d’être une régression, une «gueule 
de bois » de lendemain de fête, est la 
phase ultime de la révolution démo- 
cratique en œuvre depuis 1e dix- 
septième siècle, par laquelle 
Phomme occidental se libère peu & 
pot des contraintes des groupes, des 
appareils de pensée et des hiérar- 
chies. L’individualisme contempo- 
rain serait un nouveau pas en avant 
dans la lente conquête de la liberté. 

Abordant le problème de façon 
plus politique, le « socio- 
psychanalyste • Gérard MendcL, 
dans 54 millions d'individus sans 
appartenance (3), presse ses amis 
socialistes d’inventer des pratiques 
sociales et politiques tenant mieux 
compte de la psychologie contempo- 
raine. Four lui, le désengagement 
auquel an assiste manifeste le déca- 
lage considérable entre la maturité 
dont font preuve les individus dans 
la gestion de leurs propres désirs, 
leur aptitude A crie r des activités 
marginales susceptibles de les aider 
à produire et à communiquer et l’ar- 
chaïsme des méthodes de relation et 
de commandement en usage la 
vie professionnelle, syndicale et poli- 
tique. U recommande fermement 
aux institutions de s’adapter à cette 
nouvelle réalité humaine, si elles ne 
veulent pas dépérir progressivement, 
par suite du dédain et de la déser- 
tion des usagers. 

Max Gallo reprend cette idée 
lorsqu'il soutient que * l’alliance 
avec la modernité • que doit effec- 
tuer la fauche passe par l’invention 
d’une « nouvelle manière de vivre 
l'individualisme ». SU ne va pas 
beaucoup plus loin que cette pétition 
de principe, la question qull pose est 
d'importance. 

Une telle orientation suppose en 
effet un changement profond de te 
politique sociale et culturelle du 
gouvernement. Elle implique de 
pousser bien davantage la décentra- 
lisation et le soutien aux initiatives 
locales, de remettre en question le 
fonctionnement d’institutions de 
masse comme l’éducation, la santé 
publique ou 1a télévision, de modi- 
fier en profondeur les conditions de 
travail et l'exercice de l’autorité. 


d’aller au bout des possibilités of- 
fertes par les nouvelles techniques 
informatiques. Bref, de concevoir 
une société dans laquelle les indi- 
vidus ou les petits groupes auraient 
une beaucoup plus grande autono- 
mie et où l'intervention de l’Etat se- 
rait plus sélective et incitative. 

« L'Etat devrait se faire plus in- 
dividuel », écrit Max Gallo. Sou- 
vent même plutôt que d’agir et d’or- 
ganiser. il devrait se contenter de 
nommer et désigner ce qui dans la 
société civile, grâce à des initiatives 
spontanées, devient exemplaire. • 

Ces réflexions rejoignent celles du 
sociologue Jacques Donzelot qui, 
dans l'Invention du social (4) es- 
time que « l'Eiat-providence » dent 
maintenant faire place à « l'Etat- 
animateur » seul capable, selon lui, 
de «provoquer la négociation en 
son sein du rapport entre l’autono- 
mie de chacun et la responsabilité 
de tous ». 

Par-delà ces perspectives A long 
terme, ce défi posé à la gauche a 
aussi une implication politicienne 
plus immédiate. Les responsables 
politiques n’igoorent pas le poids des 
mots et des symboles. Dans te lutte 
idéologique qui fait rage autour de 
l’alternance, la gauche doit se dé- 
faire de l’image que lui coflent ses 
adversaires - et à laquelle elle se 
prête bien souvent elle-même - se- 
lon laquelle le socialisme c’est te 
massification, la bureaucratie, 1e ni- 
vellement bref, le collectivisme-. Il 
lui faut combattre cette idée que la 
gauche pense en terme de masses et 
que seule la droite est attentive aux 

aspirations et aux différences indivi- 
duelles. 

Réconcilier l'individualisme et le 
socialisme - sans pour autant aban- 
donner les valeurs propres de la gau- 
che que sont 1a justice sociale, la so- 
lidarité et l’égalité, - telle -est la 
préoccupation qui semble se dessi- 
ner A travers quelques réflexions ré- 
centes. L'enjeu n’est pas seulement 
philosophique. Cest l’image de 1a 
gauche dans l'opinion qui est en 
question et, d’une certaine façon, 
l’issue des prochaines échéances 
électorales. 

FREDERIC GAUSSEN. 

(2) Gallimard. 

<3j Robert Laffont. 

(4) Fayard. 


la jeunesse dn troisième âge 


L A France vteSJrt doucement. 
En 2025, un Secteur sur 
trois awa plus de soixante 
- ans. Qui le sait ? Et, surtout, qui 
veut la savoir? Cetta société, 
écrit Jean-François Six. prêtre et 
coordonnateur d'un réseau d’as- 
sociations, refuse de regarder en 
face la vieillesse. Exactement 
comme elle cherche i oublier te 
mort. Des murs invisêries sont 
érigés autour des- personnes 
âgées : quand on ne les isole pae 
dans des hospices, qui ressem- 
blent souvent A des rnounoirs, on 
les tient à l'écart des décisions. 
Une élimination en douceur— 

Ce Bvre n'est pu un exercice 
de style IncfividueL Né du. travail .. 
de deux assodationg. Combat 
pour la s vieux jours et Droite de 
rhomme et solidarité, â veut atti- 
rer F attention sur quelques évi- 
dences et proposer du orients- ; 
tions pratiques. 

On doit tout faire, affirme Fau- 
teur, pour que tes citoyens âgés 
ne soient pas des exilés de l'inté- 
rieur, «tes personnes déplacées. 
Vivre où on a toujours vécu et 
mourir chez soi est un droit élé- 
mentaire. Cela suppose des me- 
surée plus importan te s pour fa- 
voriser l’aide et les serins A 
domicile. Mais U existe, entre te 
maison et r hospice, des for- 
mules intemiédïBires. Exemple 
entre cent : à Montargis, des 
personnes âgées qui redoutent, 
riéver sont accu e ilB e s provisoire- 
ment dans un ancien presbytère 
où elles peuvent amener leur 
chien, leurs lapins ou leurs 
poules,.. 

Jean-François Six souligne 
une nouveauté : < Feu* la pre- 
mière fois dans rNstobe da Lhu- 
marûté. dam beaucoup de fe- 
mmes, -quatre générations sont 
an présence. » A soixante ans, un 


Français sur trois aehcore-Un de : 
ses parants vivant. Des retraités; 
ayant des vieillards A charge, m 
- retrouvent- ainsi c parente de 
■leurs pmpme parents h avec une 
angoisse /.compréhensible. 
Qu’invanto-t-ori à te mesuré de 
celte nouveauté ?. 

L’Europe n'a jamais compté 
autant de vieux... et 3s n’ont ja- 
mais ri peu compté. Or ès ne 
sont jMs. seulement c notre mé- 
moire», remarqua Jeen-Françob 
Six. rite peuvent aider à préparer 
l'avenir. Mar, tes a anciens » 
étaient autoritaires et jaloux da 
leur savoir. Us' sontaujourtT hui 
étonnés, parfois émerveillée de 

ce. qui arrive autour d'eux et 
qu'as n ' avaient pas prévu. Bien 
placés, an sommé, pour * prépa- 
mr l'inconnu ». . . 

C'est buiç personnes âgées 
ïritee-mâmes' que- s' adresse avant 
tout . routeur;. .Pour qu'elles 
s'unissênt/ âê prennent en 
charge et réalisent -c leur 
mal 68 ». Incapables ? C'est jus- 
tement. pirqu’on essaie de leur 
fatePcraas-^Toiite minorité - 
Ner lqs fBfTimès, aujourd'hui tes 
vieux Tïesi iràJntenue: dans un . 
état c fi nfa n t to nie. : on : préfère 
parler A sa ptabé plutôtqu«cl»te 


Certains ont pria te parois» 
comme cette association 
Grands-parents pour le paix, 
dont ta charte, reproduite dans 
F ouvrage, pourrait as résumer 
afrte : après noùft ce ri* est paa te 
déluge — Qutestmteux placé, en 
effet, pour prûnër la non- 
vtotancs» que des personnes « in- 
nocentas > et désarmée* ? 

ROBERT SOLÉ. 

★ Combcas pour la vièux jours, - 
te Ceottcrion,225 pages, 78-Er:.:-. 
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A DAMAS 


L'Arabie Saoudite met tout son poids dans la balance 
pour parvenir à un règlement 

Correspondance 


Damas. — Le prince héritier saou- 
dien Abdallah a quitté Damas mer- 
credi matin 22 février en laissant 
t réarir Bandar Ben Suh&a (ambassa- 

deur d'Arabie Saoudite aux Etats- 
Unis) et renvoyé spécial de Ryad, 
M. Rafle Hariri, poursuivre les dis- 
cussions avec les dirigeants syriens 
et probablement avec M. Walid 
Joumbiatt, xbef du Parti socialiste 
progressiste, revenu mardi soir dans 

la capitale syrienne. 

* C’est toute i Arabie Saoudite 
qui défile à Damas, U ne manque 
plus que le roi Fahd », commente, 
sur an ton mi-figue mi-raisin, un 
haut responsable de l’opposition li- 
banaise croisé mardi dans les cou- 
loirs du grand hôtel damacône, où la 
délégation saoudienne avait établi 
ses quartiers. Le parc de stationne- 
ment de rétablissement suffisait à 
peine ces derniers jouis à contenir 
les imposantes limousines améri- 
caines des responsables saoudiens et 
les nombreuses jeeps rouges des 
«brigades de défense» du colonel 
Rifaat el Assad, le frère du prési- 
dent syrien, qui assurent la sécurité 
de la délégation dans un impression- 
nant dépkrienifinl de forces. 

En dépêchant & Damas le prince 
héritier saoudien, Ryad a mis tout 
son poids dans la balance. En fait, 
c’est la crédibilité du royaume wa- 
habitc qui est en quelque sorte en 
jeu. Le «plan» en huit points 
transmis la semaine dernière aux di- 
rigeants syriens par le chef de la di- 
plomatie saoudienne, le prince 
Saoud El Fayçai, et rejeté par 
Damas, était tm peu l'enfant des di- 
rigeants saoudiens, bien qu'ils eu 
aient démenti la paternité. 

Selon des sources proches de la 
délégation saoudienne, celle-ci au- 
rait transmis aux dirigeants syriens 
de nouvelles propositions libanaises, 
qui prévoiraient notamment : 
l'abrogation de l'accord israélo- 
Kbanais du 17 maït des mesure s de 
sécurité au Sud-Liban, afin de » ne 
pardonner prétexte aux interven- 
tions israéliennes » ; lé formation 
<Tuir gouvernement d'unité nationale 
pour discuter des réformes politi- 
ques sur le plan intérieur, et la 


convocation d'une nouvelle confé- 
rence à Genève pour des négocia- 
tions sur cette base. De même 
source, on indique que les Libanais 
n'ont pas évoqué, dans leurs proposi- 
tions, la question du retrait syrien, 
qui avait suscité le rejet du plan en 
huit points par Damas. Ce problème 
serait renvoyé & de futures négocia- 
tions avec un nouveau gouverne- 
ment libanais. 

On ne voit pas cependant quelles 
concessions substantielles les Saou- 
diens pourraient arracher à leurs in- 
terlocuteurs syriens en échange des 
propositions libanaises. 


Réactivation des institutions 
palestiniennes civiles 
à Beyrouth 

Par ailleurs, aux termes d’un ac- 
cord conclu par de hauts responsa- 
ble de l’opposition libanaise et de 
l’OLP, qui se sont réunis, lundi 
20 février dans la Bekka, un certain 
nombre d'institutions palestiniennes 
vont être « réactivées » dans les 
camps de réfugiés de Beyrouth et de 
sa banlieue. Selon M. Bassam Abou 
Char if, proche collaborateur de 
M. Georges Habache, secrétaire du 
FPLP (Front populaire de libération 
de la Palestine), 3 s'agit des institu- 
tions médicales, sociales, éducatives, 
culturelles, économiques (coopéra- 
tives notamment) et des clubs dont 
les activités avaient été interdites 
par les autorités libanaise» au cours 
des deux dernières années. En revan- 
che, confirme M. Abou Charif, qui a 
participé aux négociations, l’accord 
en question exclut toute activité mi- 
litaire palestinienne, la sécurité des 
camps à Beyrouth devant être assu- 
rée par les forces de l’opposition li- 
banaise. La conclusion de cet accord 
semble avoir été précipitée par le 
raid aérien israélien -du 19 février. 
Les dirigeants du 'Parti socialiste 
progressiste et du mouvement chiite 
Amal, MM. Walid Joumbiatt et Na- 
bih Béni, avaient déjà signifié ce 


jonr-lâ au chef des dissidents du 
Fath leur opposition i toute pré- 
sence année palestinienne & Bey- 
routh. M. Abou Charif a, pour sa 
part, indiqué qu'il n'y avaii aucun 
combattant palestinien dans la capi- 
tale libanaise et que dans la monta- 
gne il n’y avait de fedayin, que dans 
les zones sous contrôle des troupes 
syriennes. 

Après la récente chute des vil- 
lages de Kfar Matta et d'Ain Ksour, 
aux «nains des combattants du PLP 
dans le Chouf. les dissidents du Fath 
et le FPLP, le commandement géné- 
ral de M. Ahmed Jebrii avaient 
certes essayé d'envoyer des combat- 
tants dans la montagne et sur la côte 
au sud de Beyrouth, mais iis en 
avaient été empêchés par M. Walid 
Joumbiatt, indique-t-on de source 
palestinienne responsable à Damas. 
Cette tentative avait coïncidé avec 
une visite clandestine de l’un des 
chefs de la dissidence, M. Nimr Sa- 
leh (Abou Saleh) dans la capitale li- 
banaise où il avait alors rencontré 
M. Ibrahim Kdeilat, secrétaire gé- 
néral des moorabitoun (nassériens 
pn> libyens). Cette visite, affirme- 
t-on de même source, avait été • sé- 
vèrement critiquée • par les autres 
organisations de la résistance, et par 
les dirigeants de l'opposition liba- 
naise. 

* Nous avons placé les Palesti- 
niens devant le choix suivant*, dit 
pour sa part M. Georges Haoui, se- 
crétaire général du Parti commu- 
niste libanais : ou bien un Liban pa- 
triotique. qui pourra aider la cause 
palestinienne, ou bien une appa- 
rence de présence armée palesti- 
nienne. qui rappellera le passé, sera 
nuisible aux Libanais, et servira 
seulement de prétexte aux Israé- 
liens pour intervenir. » « Si les Is- 
raéliens se retirent sans conditions. 
ajoute M. Haoui, nous sommes 
prêts à faire en sorte que le Liban ne 
soit pas une base d’aiivités mili- 
taires contre Israël, mais sans 
concessions de notre part quant à 
notre soutien à la cause palesti- 
nienne à à notre position hostile à 
l ’égard du sionisme. » 

EMMANUEL JARRY. 


M, CAMILLE CHAMOÜN ME- 
NACE DE RETIRER SA 
CONFIANCE AU CHEF DE 
L'ETAT 

Le président du Front libanais 
(coalition des partis chrétiens), 
M. Camille Chamoun a déclaré, 
mardi 21 février, qu'il rejetait le 
projet de réglement en trois points 
de la crise soumis au gouvernement 
libanais et qui stipule notamment 
l'abrogation de raccord Uba no- 
israélien du 17 mai 1983. L’ancien 
président de la République a ajouté 
qu’il rejetait également les deux au- 
tres points du projet qui prévoient la 
tenue d'un nouveau congrès national 
imerlibanais à Genève ci la forma- 
tion d’un gouvernement d’union na- 
tional. M. Chamoun, qui présidait 
one réunion de son parti, le Parti na- 
tional libéral (PNL), a enfin dé- 
claré que, si le gouvernement liba- 
nais adopte un tel projet, - comme il 
parait enclin à le faire », il lui reti- 
rera sa confiance, ainsi qu'à son pré- 
sident 

M. Chamoun - un des principaux 
alliés du régime - a souligné qu'il 
refuserait de • participer à tout 
gouvernement que présidera 
M. Amine Gemavel [le chef de 
l’Etat libanais] et a tout congrès na- 
tional à Genève ou ailleurs dans le 
cadre d’un tel projet > de règlement 
de la crise, qu'D considère comme 
un « acte de soumission à la volonté 
des forces occupantes • (syriennes). 

De son côté, M. Fadi Frein, com- 
mandant des Forces libanaises (pha- 
langistes), a déclaré que ses troupes 
n’accepteraient pas 1 abrogation du 
traité israélo-libanais sous une forme 
unilatérale, rapporte mercredi le 
Washington fost. M. Frem a indi- 
que à un groupe de journalistes amé- 
ricains réunis a son QG de Beyrouth 
que ses hommes s’opposeraient vi- 
goureusement an president Amine 
ücmayel si celui-ci cédait aux pres- 
sions syriennes en annulant l'accord. 

« Si le président croit que la so- 
lution est à Damas et s'il veut se 
soumettre au contrôle syrien pour 
calmer la situation, vous pouvez 
être sûrs que les Forces libanaises 
n’accepteront pas cela », a précisé 
M. Frem. 

Prié de dire quelle serait l’attitude 
des p halangistes dans IltypO- 

se d’une concession de M. Ge- 



ajontr qu’il ne pensait pas qu’il se- 
rait nécessaire ae s’opp 


l’opposer au prési- 


LES RAIDS ISRAÉLIENS AU NORD DE L'AWALI 

Nos actions sont dictées par nos seuls intérêts 
et n'ont pas pour but de sauver le régime de M. Gemayel 

déclare M . Moshe Arens 


Jérusalem. - Depuis que Tannée 
israélienne a évacué le Chouf au dé- 
but de septembre 1983. les diri- 
geants de Jérusalem répètent pério- 
diquement que la rivière Awali n'est 
pas une ligne de défense «sacro- 
sainte ». Autrement dit, les forces is- 
raéliennes exercent en permanence 
tut * droit de regard » sur ce qui se 
passe au nord de l' Awali et la fran- 
chissent quand elles le jugent utile. 
Cette prérogative qu’lsraèl s’ac- 
corde à lui-même a pris une dimen- 
sion nouvelle lundi 20 et mardi 
21 février avec renvoi, au-delà de 
l'Awali, de la * plus importante pa- 
trouille » ayant jamais franchi la ri- 
vière depuis septembre. 

Sdmi certains c or respondants sur 
place, l'opération aurait mobilisé 
une cinquantaine de chars, de 
bradés et de camions ayant à leur 
bord an moins deux cents soldats. 
Ces troupes ont franchi lundi leurs 
propres lignes et sont revenues, une 
vingtaine d’heures plus tard, en-deçà 
de l’Awali. S’adressant mardi an 
groupe parlementaire du Likoud — 
la coalition au pouvoir à Jérusalem, 
— le ministre de la défense, M- Mo- 
sbe Arens, a confirmé que les véhi- 
cules de l'armée avaient patrouillé 
jusqu'à 12 kilomètres au nord de 
Saïda et fait demi-tour un peu avant 
la rivière Damour, «tuée à quelques 
kilomètres seulement de la localité 

du même nom conquise fl y a une se- 
maine par les forces antigouverne- 
mentales libanaises. 

Au cours de l'opération, le porte- 
parole de l'armée israélienne avait 
démenti à plusieurs reprises les in- 
formations faisant état d’un impor- 
tant mouvement de troupes dans la 
région. L’armée ne s’est pas conten- 
tée. comme par le passé, de patrouil- 
ler sur l’artère côtière, elle a circulé 
sur l’une des routes qui grimpent 
vers les contreforts méridionaux du 
Chouf, jusqu’à Chhime et Daraiya, 
nous a-t-on indiqué de source mili- 
taire israélienne dans le Iqtim- 
el-Kharroub, zone où l’on signalait 
ces derniers jours la présence d’élé- 


ments palestiniens dans les villages 
sunnites affiliés au Parti commu- 
niste libanais. Elle a également tra- 
versé des villages contrôlés par les 
milices phalangistes et druzes. 

Cette opération se poursuivait au 
moment où l'aviation isr aé lie nne 
lançait, mardi, sa deuxième série 
d'attaques en quarante-huit heures 
contre des bases palestiniennes, près 
d’Al-Mansouriya, au sud de Bham- 
doun, et d*Ein-e]-Jedida, le long de 
la route Beyrouth-Damas. Pa- 
trouilles et raids ont le même objec- 
tif : dissuader les combattants pales- 
tiniens de • descendre » vers 
l’Awali. 


De notre correspondant 

* Les Incursions au nord de 
l’Awali. a déclaré M. Arens, mon- 
trent que Tsahal n’a pas abandonné 
le terrain et se sent directement 
concernée par ce qui se passe aux 
abords de ses lignes. Nous sommes 
toujours présents et nous voulons 
empêcher les terroristes de reconsti- 
tuer leurs bases dans les zones que 
nous avons évacuées. Nos actions 
sont dictées par nos seuls intérêts, 
elles n’ont aucunement pour but de 
sauver le régime du président Ge- 
mayel. * M. Arens a précisé que 
l'armée israélienne avait, depuis sep- 
tembre, mené une trentaine de pa- 
trouilles au nard de l'Awali, soit 



* cinq par mois en moyenne 
Celles-ci, a-t-U prédit, se poursui- 
vront aussi longtemps qu’il sera né- 
cessaire. Le ministre a catégorique- 
ment démenti les informations, 
d'ailleurs assez floues, selon les- 
quelles les forces israéliennes au- 
raient maintenu deux ou trois posi- 
tions fixes au nord de l’Awali. Le 
porte-parole de l'armée a précisé, 
quant à lui, que - les patrouilles vi- 
sent à assurer la sécurité de nos 
troupes et à maintenir un contact 
étroit avec la population locale. 
Elles ne sont pas destinées à occu- 
per un territoire ». 

M. Arens a une nouvelle fois sou- 
ligné qu' « Israël avait demandé 
aux druzes d’empêcher les Palesti- 
niens de s'infiltrer au sud de la ri- 
vière bamour, ce que ces derniers 
ont tendance à faire en ce moment 
Là où les druzes n’ont pas participé 
aux combats,a+rü ajouté, ils ont 
respecté leurs engagements. Là où 
ils se sont battus. Us ont accepté 
l’aide de l’OLP. Mais, si j'ai bien 
compris, ils se débarrasseront d'elle 
quand Us auront atteint leur objec- 
tif. Nous voulons les encourager 
dans cette direction ». 

Les récentes démonstrations de- 
force de Tsahal ne sont pas du goût 
de l’appasiiion parlementaire. Le dé- 
puté travailliste, M. Yossi Sarid, a 
estimé que » le gouvernement 
n’avait toujours pas tiré la leçon de 
l’évanouissement de son rêve liba- 
nais. Celui-ci continue d’enivrer le 
cabinet et pousse à de dangereuses 
initiatives ». M. Arens avait ré- 
pondu à l'avance à ses censeurs en 
qualifiant de » fadaises » les criti- 
ques de ceux qui souhaitent un re- 
trait rapide de l’armée du Liban. 
« Si nous partions aujourd’hui, a- 
i-il ajouté toutes les localités du 
nord d’israël seraient, dès demain, 
la cible des tirs des katioucha. » 

JEAN-PIERRE LANGELUER. 


LE RETRAIT DES « MARINES » DE BEYROUTH 

M. Nabih Berri annonce 
que la fraction de l’armée ralliée à ses milices 
va prendre en charge l’aéroport 

De notre envoyée spéciale 


Beyrouth. - Le < ropB » des « ma- 
rines » américains sur les bâtiments 
de (a Vf* flotte croisant au large de 
Beyrouth va en s'accélérant, et. 
après le retrait, ces jours derniers, de 
tous les hommes et équipements 
jugés c non essentiels », tes pre- 
mières unités de combat quittent le 
soi libanais ce mercredi 22 février. Le 
colonel McDonald, porte-parole du 
corps des « marines », n’a pas voulu 
préciser la durée de l’opération, sa 
.contentant d’indiquer que c rembar- 
quement sera achevé au cours des 
prochains Jours a. Il semble, à voir 
l'intense activité qui règne autour du 
camp des troupes américaines, que 
{‘opération sera promptement me- 
née. Toute la journée de mardi, les 
hélicoptères ont dansé au-dessus de 
la plage d’OuzaT, au sud de Beyrouth. 
A cet endroit, la bannière étoilée 
Aorte à moins de 100 mètres des 
drapeaux noh et vert d’Amal et les 
c marines » observent, du haut de 
leurs remblais de terre, tes miliciens 
chiites qui contrôlent la route 
Beyrouth-Khsldé. Dans un dépôt 
d'ordures au bas de (surs fortifica- 
tions. les soldats américains font 
brûler leurs surplus. Partout traînent 
des boites de rations à moitié ou- 
vertes. A la grande joie des enfants 
qui assistent au spectacle, les c ma- 
rines » ont aussi mis le feu à des 
stocks da poudre qui dégage une im- 
mense flamme rose. 

Selon le major Denis Brooks, 
porte-parole du contingent américain 
de la force multinationale, « tes c ma- 
rines » sont contents de partir, mais 
iis se sentent un peu frustrés car ils 
estiment ne pas avoir terminé leur 
mission ». Le porte-parole a ajouté 
qu’il ne savait pas qui allait occuper 
leurs anciennes positions, mais que 
c /'armée libanaise serait la bienve- 
nue a. 

Lerepfi 

de l'ambassade de France 

Les k marines » étaient déployés 
au sud de la capitale libanaise, tout 
autour de l'aéroport international, 
dont ils étaient, entra autres mis- 
sions, censés protéger la bonne mar- 
che. Celui-ci est de nouveau fermé 
depuis le 6 février, mais, lors d'une 
conférence de presse tenue mardi à 
Beyrouth à son retour de Damas. Tri- 
poli et Zghorta, M. Nabih Berri, chef 
du mouvement Amal, a annoncé que 
la 6* Brigade de l'armée, qui contrô- 
lait Beyrouth-Ouest et dont le com- 
mandement s'est rallié aux milices, 
devrait prendre en charge, à partir du 
jeuefi 23 février, l'aéroport et les 
routes qui y mènent. € en vue d'une 
prochaine reprise du trafic aérien ». 
M. Berri a ajouté que les forces da 
sécurité intérieures (FSl). épaulées 
par la 6* brigade, se déploieraient 
aussi à partir de jeudi à Beyrouth- 
Ouest. Les FSl ont. depuis quarante- 
huit heures, fait une timide réappari- 
tion dans la partie à prédominance 
musulmane de 1a capitale libanaise, 
mais les milices en armas, beaucoup 
moins visibles, n'ont cependant pas 


totalement disparu. Il sera, en tout 
cas. intéressant de voir sous quel 
contrôle passeront les anciennes ins- 
tallations américaines. 

Après le retrait, le 8 février, des 
soldats britanniques, le lundi 20, des 
Italiens et celui, tout proche, des 
Américains, le contingent français, 
réduit à mille deux cerrt cinquante 
hommes environ, va donc restar seul 
è Beyrouth. De « redéploiement x en 
c redéploiement », celui-ci est main- 
tenant, pour l'essentiel, replié autour 
de ta résidence des Pins, siège de 
l'état-major français, c'est-à-dire aux 
abords immédiats de la ligne de dé- 
marcation entre les deux secteurs, 
chrétien et musulman, de la capitale. 
La dernier poste encore ouvert au 
cœur de Beyrouth-Ouest a été fermé 
et aucun militaire français, hormis 
pour assurer la liaison entre l'ambas- 
sade et la résidence des Pins, ne cir- . 
cule plus dans cette partie de la ville. 
A Beyrouth-Est, les commandos de 
marine stationnent sur le quai 5 du 
port, dont le contrôle est indispensa- 
ble an cas d’évacuation. 

Les marsouins, placés entre l'ar- 
mée libanaise et les miliciens des 
mourabitouns tnassérians indépen- 
dants), sont cependant présents au 
passage du musée, qui relie les deux ' 
secteurs de la capitale, at nul doute 
qu'ils représentent à ce point précis 
une garantie pour le bon déroulement 
de l'opération. L'armée française a 
cependant renoncé à tenter de nou- 
veau d’ouvrir le passage du port. 

Après le départ de l'armée de 
Beyrouth-Ouest, c'est maintenant 
l'ambassade de France qui, à son 
tour, s'est repliée en grande partie 
vers le secteur chrétien de la capi- 
tale. Depuis mardi, les accès à l'am- 
bassade, protégés jusqu'alors par 
d'énormes blocs de béton, sont li- 
bres. L'enceinte du bâtiment e été 
minée et des fils de fer barbelés 
munis de pancartes mettent en garde 
les éventuels visiteurs. Mardi, cinq 
camions militaires français, escortés 
jusqu'au musée par des jeeps 
d' Amal, ont transféré documents at 
mobiliers vers le secteur est de la ca- 
pitale. L’essentiel des services politi- 
ques seront désormais installés à 
Baabda, où se trouve (a résidence de 
l'ambassadeur de France. Les an- 
tennes commerciales, culturelles et 
consulaires sont transformées en bu- 
reaux permanents à Jounieh. Des an- 
tennes sont maintenues pour ces 
trois services à Beyrouth-Ouest. Un 
système da rotation est établi entre 
l'ambassadeur et son premier 
conseiller. Quand M. Wïbaux viendra 
à Beyrouth-Ouest, le premier conseil- 
ler se rendra à Beyrouth-Est et vwe 
versa. Les archives diplomatiques 
sont maintenues à Beyrouth-Ouest, 

Au moment où M. Mitterrand rend 
hommage au s sens des responsabi- 
lités » du mouvement Amal et qu'un 
responsable du parti socialiste parla 
des nouveaux dirigeants de 
Beyrouth-Ouest comme de c ceux qui 
font /' histoire ». on se montre un peu 
surpris ici par une décision qui ne 
semble pas traduire une confiance 
excessive è l’égard de partenaires 
aussi appréciés. 

FRANÇOISE CHIP AUX. 


M ichel 


de l'Académie française 

Je vous écris 
dltalie...” 


: 'Déon n'a jamais été meilleur : le raconteur, ' 
niais aussi le voyageur épris de mystères, _ 
l'Européen inconsolable de nos guerres . 
fratricides: et I homme de plaisir” ■ ^ 

« - v 

Bertrand Poiroi-Dclpcclu Lc Monde 
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LA GUERRE DU GOLFE 

L'Iran annonce une « nouvelle phase » 
dans son offensive contre l'Irak 


Téhéran (AFP). - Les forces ira- 
niennes ont attaqué dans la nuit de 
mardi à mercredi, sur deux fronts 
distants d'une centaine de kilomè- 
tres, a annoncé, ce matin. Radio- 
Téhéran qui ne diffuse plus que de 
la musique militaire et des nouvelles 
de la guerre. Cette offensive, la pre- 
mière menée simultanément sur 
deux fronts depuis le début des atta- 
ques iraniennes en Irak en juillet 
1982, pourrait être la grande opéra- 
tion militaire attendue ces derniers 
jours par les observateurs (le Monde 
daté 19-20 février). 

Cette double attaque est annon- 
cée comme la sixième phase de l’of- 
fensive Aurore, dont la cinquième 
phase est engagée depuis jeudi au 
sud de la ville frontalière iranienne 
de Mehran, à l'est de la ville ira- 
kienne d’AJ-KuL 

Les attaques iraniennes ont été 
lancées mardi en fin de soirée. La 
première se déroule sur le front cen- 
tral, au nord-ouest de la ville ira- 
nienne de Delhoran, dans le secteur 
de Tchflat, face & la localité ira- 
kienne de Jannah, à l'est d'Al-Kut. 
L’autre a été déclenchée sur le front 
sud, au nord-ouest de la ville ira- 
nienne de Boston, dans le secteur de 
Cbazabetb, à l'est d’AJ-Amarab en 
Irak. 

La cinquième phase, qui vise à 
s’assurer le contrôle des crêtes domi- 
nant la plaine irakienne et la route 
Bagdad -B assors h, est présentée 
comme un succès par les communi- 
qués de Téhéran. A Bagdad, cepen- 
dant, un porte-parole militaire ira- 
kien a affirmé que la double 
offensive iranienne de la nuit de 
mardi à mercredi avait été repous- 
sée et que «1er unités iraniennes 
avaient été totalement détruites, à 
l’exception de celles qui ont pris la 
fuite ». 

Bagdad avait menacé, mardi soir, 
de r eprendre ses bombardements 
contre les villes et les villages ira- 
niens en raison de la préparation par 


Téhéran d’une offensive de grande 
envergure contre le territoire ira- 
kien. Un porte-parole militaire ira- 
kien a estimé, à ce propos, que les 
efforts de mobilisation menés par le 
régime de Téhéran dans les villes et 
les villages du pays faisaient de 
ceux-ci des - objectifs militaires -. 
Après avoir bombardé pendant quel- 
ques jours plusieurs villes ira- 
niennes, Bagdad avait annoncé qu'il 
suspendait pendant une semaine at- 
taques aériennes et tirs de missiles. 
Ce délai s’est achevé lundi à midi. 
Aucun bombardement irakien n’a 
été signalé depuis par Bagdad ou 
Téhéran. De son oôté, Téhéran avait 
annoncé samedi, après cinq jours de 
bombardements aériens et de tirs 
d'artillerie contre les villes ira- 
kiennes, qu’il les interrompait et oc 
les reprendrait que si ï*lrak repre- 
nait Ira siens. 

• A LONDRES, dans Ira milieux 
spécialisés occidentaux, on estimait 
mardi que les risques de fermeture 
du détroit d’Ormuz par l’Iran et de 
rupture des fournitures de pétrole en 
provenance du Golfe ont peut-être 
été exagérés. En dépit de certaines 
informations qui ont circulé sur des 
initiatives do commandement ira- 
nien à ce sujet, aucun accroissement 
des activités aériennes et navales n'a 
en effet été signalé dans le Golfe ces 
derniers jouis. 

• EN TURQUIE, une explosion 
due à une trop forte pression a pro- 
voqué, pendant deux jours, la ferme- 
ture de l'oléoduc reliant les champs 
pétrolifères irakiens de Kirkouk au 
port turc de Yumurtalil sur la Médi- 
terranée. Les autorités turques lo- 
cales ont totalement exclu que cette 
explosion ait pu être due à un atten- 
tat. Cet oléoduc, long de 1 000 kilo- 
mètres et d’une capacité de 
700.000 barils par jour, constitue le 
seul débouché de l’Irak pour ses ex- 
portations de pétrole. — (AFP. Reu- 
ter.} 


AFRIQUE 


Soudan 

KHART0UM DÉCIDE DE MET 
TRE UN TERME A SA 
«GUERRE DE PROPA- 
GANDE! CONTRE ADDIS- 
ABEBA 

Le Soudan a décidé de mettre 
unilatéralement un terme à sa 
■ guerre de propagande» qui l’op- 
pose à l’Ethiopie. Le ministre des af- 
faires étrangères de Khartoum. 
M. Mohamed Mirgbani, a affirmé, 
mardi 21 février, après un entretien 
avec le président Nemeiry, que cette 
décision avait été prise • en signe de 
bonne volonté >. * le Soudan esti- 
mant qu'il est urgent de maintenir 
des relations de bon voisinage avec 
l’Ethiopie • et que • ce qui s’était 
passé entre Khartoum et Addis- 
Abeba porte préjudice aux deux 
parties ». 

Le gouvernement de Khartoum 
avait récemment accusé les auto- 
rités éthiopiennes d'appuyer l’action 
des rebelles Anyanya II dans le sud 
du pays. Q semble que le dégel des 
relations entre Ira deux pays est la 
conséquence d'une médiation égyp- 
tienne. Le président Hosnj Mouba- 
rak avait, en effet, récemment dépê- 
ché à Addis-Abeba son ministre 
d'Etat pour Ira affaires étrangères, 
M- Boutros-Ghali, pour Lenter de ré- 
gler le différend soudano-éthiopien. 
De son côté, M. Kamal Hassan Ali, 
k: chef de la diplomatie égyptienne, 
s’était rendu dimanche à Khartoum 
dans le même but. M. Mirgbani a 
affirmé, à ce propos, que 1e principe 
d’une réunion des ministres des af- 
faires étrangères des deux pays avait 
été accepte par les deux parties, 
mais que, au préalable, il convenait 
de mettre un terme aux campagnes 
de presse hostiles menées de part et 
d’autre. 

D’autre part, le Soudan a réclamé 
Ja formation d’une commission d 'en- 
quête de la Ligue arabe pour exami- 
ner les récentes accusations li- 
byennes scion lesquelles il 
organiserait des • opérations 
d'agression et de terrorisme » 
contre Tripoli. Le sous-secrétaire 
d’Etat soudanais aux affaires étran- 
gères, M. Hachent Osman, a déclaré 
que ces accusations constituaient 
une « tentative désespérée » pour 
camoufler l'aide que le régime U- 
byen apporte aux rebelles du Sud. - 
(UPI.) 


Namibie 

WASHINGTON 
VA OUVRIR UN «BUREAU» 
AWINDHOEK 

Le gouvernement américain ou- 
vrira sous peu un • bureau » à Win- 
dboek, dans la perspective d’une 
éventuelle participation des Etats- 
Unis à la surveillance du désengage- 
ment sud-africain dans le sud de 
l’Angola, a indiqué, mardi 21 fé- 
vrier, l'ambassade des Etats-Unis en 
Afrique du Sud. La date d’ouverture 
du bureau, ainsi que la composition 
de la délégation n’ont pas encore été 
définies. 

Les Etats-Unis ont offert de parti- 
ciper à la commission conjointe 
Angola-Afrique du Sud, créée la se- 
maine dernière à Lusaka (Zambie), 
pour veiller au boa déroulement du 
désengagement sud-africain. Mais la 
participation -américaine ne sera ef- 
fective que si Ira deux Etats inté- 
ressés en formaient la demande. 

D’autre part, un porte-parole a 
Lisbonne de la RNM (Résistance 
nationale du Mozambique) a af- 
firmé lundi que le • pacte de sécu- 
rité » projeté par Pretoria et Maputo 
aurait » très peu ou pas d’effet - sur 
les activités du mouvement rebelle 
mazambicain. - (AFP. Reuter.) 


(Publicité) 


ALGÉRIE-INFORMATIONS 
vient de publier un numéro, 
hors série, rassemblant l'inté- 
gralité des textes des allocu- 
tions et des discours pro- 
noncés, au cotas de la visite 
officielle en France de 
M. Chadli Bendjecfid, président 
de la République algérienne dé- 
mocratique et populaire, et de 
M. François Mitterrand, prési- 
dent de la République fran- 
çaise, ainsi qu'aux textes des 
interviewes accordées par les 
deux présidents à la presse 
écrite et audio-visuelle des 
deux pays. (67 pages - 30 F 
plus 6,30 F de frais d'envoi.) 
ASSOCIATION FRANCE- 
ALGÉRIE, 16, avenue de 
l'Opéra, 75001 PARIS. Tél : 
261-08-74. 


AMÉRIQUES 


Nicaragua 

Les élections auront lieu 
le 4 novembre 1984 


TELEXPARTÂGE 

ETRAVESERVICE TELEX ■ 347/21.32 


Les élections auront lieu le 4 no- 
vembre 1984 au Nicaragua et non 
pas en 1985 comme on le prévoyait 
(voir nos dernières éditions du 22 fé- 
vrier). Les Nicaraguayens devront 
désigner un président, un vice- 
président et Ira quatre-vingt-dix 
membres d’une Assemblée consti- 
tuante qui entrera en fonction le 
10 janvier 1985. C’est ce qu’a an- 
noncé, le mardi 21 février à Mana- 
gua, M- Daniel Onega, coordonna- 
teur de la junte de gouvernement 
devant une foule estimée à deux 
cent mille personnes & l'occasion du 
cinquantième anniversaire de la 
mort de Sandino, héros de la lutte 
co ntr e l'occupation américaine du 
Nicaragua de 1912 & 1933. 

On déclare, dans les milieux in- 
formés de Managua, que les diri- 
geants sandimstes ont jugé impor- 
tant de procéder aux élections avant 
le renouvellement éventuel du man- 
dat présidentiel de M. Reagan aux 
Etats-Unis (l’élection américaine a 
lieu le 6 novembre). Les nouveaux 
constituants, élus pour six ans, entre- 
ront en fonction avant l’installation à 
la Maison Blanche du chef de l'exé- 
cutif. 

M. Ortega a aussi annoncé que le 
Conseil d'Etat va examiner un pro- 
jet de kx pour abaisser le droit de 
vote & seize ans. Les organisations 
de jeunesse sandinistra font campa- 
gne depuis un mois sur ce thème. Un 
abaissement de l'Ige du droit de 
vote donnerait un atout supplémen- 
taire aux sandinistra, car de larges 
fractions de la jeunesse sont favora- 
bles au régime. 

A Managua, les membres de la 
Coordination démocratique (regrou- 
pant trois petits partis politiques, 
deux centrales ouvrières non sandi- 
nistes et les entreprises privées) se 
sont déclarés ■ déçus » par le projet 
du gouvernement et ont Insisté sur la 
nécessité de « supprimer l’ftot d’ur- 
gence. de lever la censure de presse, 
de décréter une amnistie générale, 
d’en terminer avec la confusion 
parti-armée, et d'entamer un dialo- 
gue national pour que les élections 
soient vraiment libres et démocrati- 
ques ». Ils critiquent également 
l’abaissement de l'âge du droit de 
vote. 

A Washington, les Etats-Unis 
n’ont pas encore réagi â l'annonce 
des élections, mais M. Shultz, secré- 
taire d’Etat, a affirmé devant la 
commission sénatoriale du budget 
qu’il n'existait « aucun plan d’inter- 
vention contre le Nicaragua». — 
(AFP. Reuter. AP. UPI.) 

m Commémoration de la mort 
de Sandino à PUNESCO. - Un mil- 
lier de personnes, dont de nombreux 


diplomates, ont assisté, le mardi 
21 février à TUNESCO, â Paris, à 
une cérémonie commémorative de la 
mort d'Augusto-Cesar Sandino, qui 
lutta contre Ira troupes américaines 
au Nicaragua dans les années 30 et 
fut assassiné par le clan Somoxa, en 
accord avec ira Etats-Unis. 

• Festival de culture nicara- 
gayenne. - Un festival de culture ni- 
caraguayenne a lieu â Paris, du 
21 février au 31 mars. Q sera mar- 
qué par des co n cert s de musique po- 
pulaire & l’église Saint-Meni, une 
semaine de projections au dnétna 
Le Denfert, des expositions de pein- 
tres naïfs, et des débats organisés 
par le Collectif sur le Nicaragua, 
63 bis, rue Cardinal-Lemoine, 
75005 Paris. 


Argentine 
Ancien chef de l'Etat 

LE GÉNÉRAL GALTERl 
A ÉTÉ ARRÊTÉ 

Le général Leopddo Galtieri, qui 
était chef de l'Etat argentin lors de 
la guerre des Malouines, au prin- 
temps 1982, a été arrêté le mardi 
21 février sur ordre du Conseil mili- 
taire suprême. 

Tout comme les deux autres 
membres de la junte militair e de 
l’époque, l'amiral Anaya et le géné- 
ral Lami Dozo (année de l’air), 
l'ancien commandant en chef de 
Formée de terre a été accusé, par 
une commission officielle, de négli- 
gence et d’incompétence pour la fa- 
çon dont a été entreprise et conduite 
La guerre des Malouines. Les viola- 
tions dn code militaire dont se serait 
rendu coupable le général Galtieri 
pourraient lui valoir la peine de 
mort L'ancien chef de l’Etat a été 
mis aux arrêts dans le camp utili- 
taire de Campo de Mayo, proche de 
la capitale, après une audition de 
neuf heures devant le Conseil mili- 
taire suprême. - (AP.) 

• Les mènes de la place de Mal 
pour la * chasse » à l’homme. - 
Plusieurs organisations humanitaires 
argentines se déclarent insatisfaites 
de l’action .actuellement menée 
contre les responsables des crimes 
commis durant la «sale guerre, 
contre la subversion » (1975-1979) 
En particulier, la présidente des 
mères de la place de Mal, M™ Hebe 
Bonafini, a affirmé que son organi- 
sation « poursuivrait les assassins » 
et irait jusqu’à * les prendre en 
chasse » si lu justice n’agissait pas 
de manière « draconienne » â leur 
encontre. - (AFP.) 


Bolivie 

Le gouvernement de M. Sîles Zuazo 
conclut un accord avec la Centrale ouvrière 
mais reste menacé 


Après avoir « suspendu » un ordre 
de grève générale de quarante-huit 
heures, accompagnée d'un blocage 
des routes, la Centrale ouvrière boli- 
vienne (COB) a décidé, le mardi 
21 février, de l’annuler. La COB en- 
tendait, pour l'essentiel, obtenir un 
gel des prix des produits de première 
nécessité, face à une inflation galo- 
pante. Or un accord de fond a finale- 
ment été obtenu, in extremis, entre 
le gouvernement et le mouvement 
syndical : les prix seront gelés pour 
quatre mois. En outre, des augmen- 
tations de salaires nominalement im- 
portantes (57 %) ont été accordées. 
Le gouvernement a également dé- 
cidé d'instaurer un monopole d’Etat 
pour l'exploitation des gisements au- 
rifères et la commercialisation de 
l'étain. D a. enfin, reconnu la person- 
nalité juridique de la première orga- 
nisation paysanne autogestionnaire, 
la Corporation des produits agri- 
coles (CORACA). A propos de ces 
dernières mesures, le président de la 
COB, M. Fîlemoa Escobar, a parlé 
d’un « changement de cap du mth 
dèle économique du pays ». en quai 
il voit « un triomphe [des] posi- 
tions » de la Centrale. 

Rassuré sur son flanc syndical, le 
gouvernement social-démocrate de 
M SOes Zuazo doit cependant sur- 
veiller le « front » militaire. De nou- 
velles rumeurs de coup d’Etat ont, 
en effet, circulé le dimanche 19 fé- 
vrier à La Paz. Le hindi 20, le minis- 
tre de ta défense, M. Manuel Car- 
denas, avait déclaré que ■ d’anciens 
dirigeants politiques déplacés frap- 
paient aux portes des casernes, pre- 
nant comme prétexte le manque 
d'approvisionnement en denrées ali- 
mentaires » pour entraîner Ira forces 
années dans un putsch- 

Le même jour, une rencontre a eu 
lieu entre le gouverne ment et le haut 
commandement militaire. Peu 
après, le ministre de la défense dé- 
mentait des rumeurs concernant des 
arrestations d’officiers. Selon. 


M. Cardenas, Ira forces armées se 
sont comportées conformément aux 
exigences constitutionnelles. De son 
côté, lé département des relations 
publiques de l’armée a démenti 
avoir conclu quelque aooord politi- 
que que ce soit qui puisse affecter le 
gouvernement. Le même texte re- 
connaît, pourtant,- que le comman- 
dant en chef, le général Simon 
Sejas, avait rencontré, en janvier, Ira 
principaux dirigeants du M1R — 
une formation d’obédience socialiste 
modérée qui a fait partie dn premier 
gouvernement Sîles, de la fin de 
1982 au début de 1983, et qui, de- 
puis, s'efforce de déstabiliser le ré- 
gime. 

D reste que M. Sîles Zuazo devra 
vraisemblablement procéder rapide- 
ment à un profond remaniement de 
son gouvernement — le cinquième 
en seize mois de pouvoir (le dernier 
a eu lieu le 19 janvier. 1 ). Plusieurs 
ministres ont, en effet, présenté leur 
démission: MM. José Ortiz Mer- 
cado (affaires étrangères). Oscar 
Bonifaz (commerce et industrie), et 
Jorge Médina (affaires rurales) ( le 
Monde du 22 février). D'autre part, 
les promesses faiies le mardi 21 â la 
COB sembleraient, en effet, annon- 
cer une orientation plus « étati- 
sante » du gouvernement. 

La position du chef de l’Etat est 
d'autant plus délicate qoe la coali- 
tion quH dirige - outre le parti de 
M. Sîles , le MNRI, rUnicu démo- 
cratique populaire compte avec la 
participation du PC et de sociaux- 
chrétiens - est minoritaire au Parle- 
ment. En janvier, ce dernier avait 
adopté un vote de censure à l'encon- 
tre de l’exécutif. Le ministre de l’in- 
térieur, M. Federico Alvarez, a an- 
noncé qu’il était prêt à rencontrer 
les dirigeants de l'opposition, et no- 
tamment MM. Paz Estcnssoro et 
Hugo Banzer, représentant, respec- 
tivement, la droite modérée et Ira 
conservateurs. - (AFP.) 


ASIE 



Inde 

LES AFFRONTEMENTS ENTRE SIKHS ET HINDOUS 

Vengeances et représailles 

De notre correspondant 


Deffu. - Neuf personnes, su 
moins, ont encore trouvé la mort 
mardi 21 février au coure de trois 
mitraillages aveugles opérés 
dans des villages hindous et qui 
sont dus, selon des témo i ns, à 
des extrémistes sécha. Une dou- 
zaine de paysans ont été blessés. 
Ces assassinats, qui s'inscrivent 
dans l'inquiétante et grandis- 
sante confrontation entre les 
deux communautés religieuses, 
se voudraient une réponse, aux 
«Sx morts Ue Monde du 13 fé- 
vrier) essentiellement süchs, dé- 
plorés dimanche dans l'Etat voi- 
sin de FHaryana (deux personnes 
sont décédées marri des sixtes 
de leurs blessures). 

Dans la mesure où les vio- 
lences déclenchées alors per des 
hindous se voulaient elles- 
mêmes réprésaUles contre les 
excès com mi s contre tours frères 
par les sikhs majoritaires du 
Pendjab, B est clair que les popu- 
lations de la région sont désor- 
mais pris on n ière s d'un sanglant 
engrenage. Il suffît pour s'en 
convaincre d'entendre las chefs 
de file religieux extrémistes des 
deux camps s'invectiver h lan- 
gueur de réunion et menacer de 
s'en (vendre aux minorités res- 
pectives de leurs localités. 

e Si les sikhs, qui ont te nom- 
bre pour eux dans le Pendjab, at- 
taquent nos gens ou nos tem- 
ples, nous nous vengerons sur 
leurs frère s, minoritaires, ici, 
dans Hiaryana » proclament, en 
écho aux süchs, des hindous me- 
naçants. La situation est si ten- 
due qu'il est presque i mp osaftte 
de rencontrer un ftiteflectue! ou 
ui «sages de l’une ou l'autre 
confession qui fasse preuve d'on 
peu <f optimisme. Chacun semble 
craindra le pire. 

Partiellement levé hindi dans 
certai n vêlages du Pendjab, la 
couvre-feu à été réimposé de 
manière sévère un peu partout, 
surtout dans les grandes agglo- 


mération». A Amritsar. la vite 
sainte des sikhs, deux grenades 
ont été jetées au passage d'une 
patrouille de policé. - Dans le 
train- ex press de Delhi à Bombay, 
selon le président de rAké&'DaL 
la faction réputée modérée des 
sikhs, des voyageurs de sa 
confession auraient été bowh 
calée eathumSés» per des hin- 
dous. Trais nouveaux temples 
hindous ont été saccagés idaos le 
Pendjab. Accusé (Timpuissanca, 
et même d'être à l'origine du 
conflit mtenrommunaotaire, la 
gouvernement de M" Gandhi- 
semble pour le mo ine embarrassé 
quant i la conduite h tarir face b 
la crisa. 

Des tent ati ves d» médiation 
sont en cours avec diverses per- 
sonrmfitôs süchs, dam r ancien 
ministre en chef du Pendjab, 
privé de son -pouvoir à üt de- 
manda des extrémi s tes en octo- 
bre dernier. Des ap pe l s en cakes 
sont régulière m ent lancés mais ' 
sans effet app arent. De même, 
les multiples invitations lancé» 
périodiquement per la plupart 
du grands partis poétiques in- 
diens, y compris communistes, 
pourquo i» mo uv ement s s&hs 
reviennent A la table dm négo- 
ciations, demeurant sans ré- 
ponse. 

Face è cette intr a ns i ge a nce. 
M** Gandhi ne semble avoir pour - 
l'instant d’autre recoure que de 
tenter de contrôler les exposions 
de vicdenca.par un re n forcement 
de ta poflee dans les e ndro it s les 
plus « chauds ». Les e ff ec ti fs d» 
forces de l'ordre ne sont cepen- 
dant p» Bfimités et, déjà. In au- 
torités de r Assam dans le Nord- 
Est, lui-même saisi - d* 
convulsions sanglant es depuis 
deux ans, se. plaignent. qu'on dé- 
gante» leur Etat at craignent 
que leurs propres extrémistes .ne' 
pr ofitent du « vide s ainsi crééu. . 

PATRICE CLAUDE. . 


. .. Cambodge 

«r Abu» n’avons jamais césMdefminir 
une ride aux répons du Cambodge» 
contrôlées par Phnom-Penh 
déclare M. Cheysson à « Libération » 


Sans renoncer, sur le fond, â son. 
refus de reconnaître la mainmise du 
Vietnam sur le Cambodge, la 
France semble avoir adopté graduel- 
lement une attitude nouvelle dans 
ses relations avec l'Indochine com- 
muniste. C’est oe oui ressort de plu- 
sieurs initiatives recentra, ainsi que 
des déclarations de M. Clasde 
Cheysson, ministre des relations ex- 
térieures, publiées ce mercredi 
22 février dans libération. Son ap- 
proche est essentiellement culturelle 
et humanitaire. • Nous ne recon- 
naissons pas le gouvernement de 
Phnom-Penh et ne voulons pas le re- 
connaître, dit le ministre ; mais nous 
n'avons jamais cessé de fournir une 
aide aux régions du Cambodge qu'il 
contrôle - par l'intermédiaire de la 
CEE et de l'ONG [organisation non 
gouvernementales] - la France a 
payé plus de 20% des 100 millions 
de dollars d'aide fourme par la 
CEE au Cambodge », auquel Paris 
a • expédié d'inormes quantités de 
livres pour que l'enseignement, qui 
se fait en français, se poursuive ». 
En revanche, « la France a toujours 
aidé le prince Sihanouk » et a 

• au»! des rapports avec 
M. Son Sam », mais • elle n'aidera 
jamais le gouvernement de coali- 
tion» en raison de la présen ce de 
Khmers rouges en son sein. 

En ce qui concerne 1e Vietnam, 
M. Cheysson a déclaré que la CEE 
avait - Interrompu sim mde alimen- 
taire contre le gré de la France; 

soit rétablie et mus udlisonsd'au- 
tres canaux [l’aide au HCR, à 
rUNICEF] pour faire parvenir une 
certaine aide à Hanoi » La semaine 
dernière, le Parlement européen 
avait adopté une solution de com- 
promis, demandant une aide huma- 
nitaire « de toute urgence » pour les 
femmes et les enfants vietnamiens, 
qui souffrent d'une malnutrition sé- ' 
verCj mais affirmant que l’aide' éco- 
nomique, interrompue en 1979, rie 
avant d'obtenir 
Vietnam 
ses troupes 
des pays voisins et de témoigna’ son 
respect pour les droits élémentaires 

de l'homme ». ■ 

Sa r le plan culturel, •les rela- 
tions se développent très vite». 

• L'Indochine est une base pour ta 
francophonie en Asie, mais elle ne 
va pas durer longtemps; les gens 
vetllissent et meurent».- dit 
M. Cheysson. La coopération va 
s’accroître de 20 % à la suite de la 
récente réunion dé ta commission 
mixte fraucorvietuamienne (le 
Monde du 21 février). Par ailleurs 
une troupe de théâtre vietnamienne 


sera prochainement â Puis, un. nn- 
mstreira bientôt à Hanoi mangnrer 
la section fiançaise de JTnstitut des 
langues, les échanges de cherches» 
se développent Des contacts <&s- 
crcts ont même été établis avec 
Phnom-Penh, en particulier avec ta 
visite récente à Paris du doyen de la 
faculté de médecine, le docteur My 
Samody. Enfin, nu e organisation hu- 
manitaire patronnée par Mme Mit- 
terrand - P Association du 21 juin - 
et une autre patronnée par 
Mme Cheysson ont décidé d’aider le 
Cambodge. Et oe â un mnmçnt où 
M. Cheysson dit que la France rat 
prête à « apporter son concours » â 
une solution du problème cambod- 
gien et maintient ta contact avec h 
quaaktotafité du partenaires en prt- 


P.daR 


Afghanistan 

Setondess oigceso ccktontates 

L'AMBASSADE SOVIÉTIQUE 
AKAB0UL 
A ÉTÉ ATTAQUÉE 
A LA ROQUETTE 

L’ambassade soviétique â Ka- 
boul a été attaquée â 1a roquette 
dans ta unit dn 14 au 15 février, a- 
t-on appris mardi 21 février de 
source diplomatique, occidentale & 
Islamabad. lira renforts soviétiques 


et des policiers afghans ont été dé- 
ployés dans ta quartier; l’artillerie 
soviétique a détroit plusieurs mai- 
sons proches dê l'ambassade d’où, les 
maquisards avaient lancé leur coup 
de main; ta'ame a 'été encerclée et 
tous tes bâtiments ont été foufllés. 

Trois jours auparavant, selon la 
même source, dix rot dais soviétiques 
avaient trouvé ta mort daus rcxgrio- 
aon d’une, charge placée sous leur 
jeep près de la caserne de Khaiik- 
bana. Celle-ci rat attaquée presque 
quotidienne ment ail mortier pour 
tenter de faire taire ira batteries 
d’artillerie tirant sûr -tas villages si- 
tués â feutrée delà plaine des Sbo- 
maü, au nord de la capitale et pro- 
che de là vallée du Panshir. Le chef 
de la résistance dans cette vallée, 
M. Ahmad Shahk Massoud, s’at- 
tend à une offensive de printemps 
qui mettrait fin au cessez-le-feu ob- 
servé depuis l'hiver dernier. « 
IAFPJ - .v. 


l£S 


13 P 


fofeüîon 


. 4 " v 
. -.'t 


v;..- 


„ s . 'rt* JfWS.V 
. .. ^ 

... **?* *?*«« 

■r. ir fsfr 'à 
—Æ rtRSflh 

. 4 ,Vf 

hft 

. - s.-!-* 

• : .-.tSwGM 

«te isM 

.--s 

S _- .720*4^1 
- s 

-t. yprig 
. :* JT+x «a 

-r-. ». • fi 



ittfafîrnæs « 


aso'jrtterm» 

l^ ' 1 • P 

^ .ÇS» 
f* >.sj* s fc 

v.v. ftrJjté 
ir tinfifd 

iT' ^ ‘ : ’ 

•“ T. 

; ; '*"*-* • •• •- c-.r 

•« 

• .et * 
9 'ft i 


• A- i 

1 * .... 




*'=•. fi iRtor 
• etpéff 
"■ «•W4.Ç 
'”»ï * P 


A?=ès le 


Le 


« 


-/• r, -= HP 

.'•■ r . : 

._■•!: .. ç-fj 

■ I -c • « __ ■ ; "‘--Jü-f 

;• u*. 

r _ F? 

V e --’ 

•?< ^ r 


V ' ^ -te;, 

■vfttfî 

v, 

>** *£■?'■**’ fc* 

• -c-ç J-**. 

V e ■**?■»** 

■ -> •-ïî« . 

•c.; 1 ü 

S""-':» 'Y-** â 

h M 




• ••LE MONDE - Jeudi 23 février 1984 


Page 5 


1 




'**»*'*«« 

**» -«a. j.. 

-ÿs 

?♦» ----- £.1 
*■:■ 

» “->* 

*: v— * 

« TW-a -.* a 
! '*TÎr»f«î« 
'■*=*■»« v. 4 
^ *»,* - ? 
r - 

wr-a» 

■î*’ taa ü ^ rjs-?.^, 

KîMfc 

S} “ •»* M* 

*•**■?♦ ■%• 
-■^-r .«»-*... 

ft“V>?f *■» 

!=* -»ir ■ ., ?... 
»Rv r - 

>*.** ? »■■ 

**. ■**. --W-, 

T -sr. 

*e» *<Kft 

/•a-.' « -lî.>fi. 

*S»ïii&tK J- 

*■ ■■'■*•' Ht*** 
'iaat t-jr-*. j , t 
***** 
iM****’.- or 
'hf>«.-Vlr -h 
•’ *tf' - ï m-. 

? ’^gs'ffiipirrhi 
**•*?«* 
r - h,-- -, 
*<•**• ; ..- 




«P: 


' • • * - .’ 

i'i"* 


'f*( ■ 


y . ■! 

-K* 
1 , ■ 

*. "*fc 
* *>, 


ii- j 
i»-; 


* > . 
’■*. -, 


"T. 


-iwv 

I; 

**#$*-** -aV 

SS ■ «•►».»..- 
*#**• **w«ï- 


J 


Lu:C#«î4>o<i^« 

Bp! i-amsés ce 3s$ de fe 
éfégktrit sL- Cemboog 
N*» ja» Pf-mosv-Penh 

•Aàw. . 




-i ~« 

••• 1 








s^V.vï ■-•.»- 


* 


- . . 


i.:-n,ytr \ 

S 


' r: 


. ...T. ■ 

-j, 2 


■ — “■ ‘ " 

i?r S.-w .-e. 

- 



‘ 

, . 11 ’ "* 

■•c «TT. 


. 



• ■ '■* ■ 

f-lhrr.-x —r~ 


■ ■ - — - 

' "frf»*-- f» ■»,. . 


m * , 

r- ittyto' -A**:* 

’■ 

- 1. * 

'■ 

. •* 

1 

j 


— r ry 



• * - 

iV. ‘AT*— i :** - 


- si 

iîr .Mtr s 


— — 

i» 

•* 

■ 


T 2 *— ^ 



- 

IX VST VVr-' 

’vjh , • r v-*î 1 

x£2£**i* 

■*> •- * 


.... m* .- ; 

?'•- r • i • 

v Vr A ;• :• 

-„'î ,V" -** 

}■ - riür-r 


. . . 

**> -w 

i 


Vf 




? ’ • 

V ''•»«* 



^ _ll 

• ^ 

.7 ’ l - 

• 

*■ 




- ’• 

f. - -V T A>- -q 



&i.sy 



r 

* - 


Tfr.'ï „• 

- *■ 


<•* 

■ - 

- 

, . 




’ • 



- 


• 'fs. 1 -** "i ' 




, 

*, l 

; ï V...-’ :i 

. - .• 


-V* 3 »' *— 

■ - * 


L ’ 

... 





I?**- . 
a*ww**s*-.' 


-- ‘ 


;««■ 

à" - 


S’ af.Y *W 
*jws» 

•PÙM -» 

t»7 .-- 

*S?“èîV/Y-# 

* ‘ -V 

hwfrfr* 



Grande-Bretagne 

LES TRAVAILLISTES CHANGENT DE CAP 

La profession de foi européenne de M. Neil Kinnock 


Londres. — « L'avenir de la 
Grande-Bretagne est avec l'Eu- 
rope. * Dans on article publié le 
..21 février par le New Socialist. re- 
vue de réflexion du Parti travailliste, 
M. Neil Kinnock, leader de l'opposi- 
tion britannique, se livre â une sur- 
prenante profession de foi euro- 
péenne. De la part dn dirigeant d'un 
parti qui, voici encore moins d’un 
an. faisait campagne pour le retrait 
de la Grande-Bretagne dn Marché 
commun, cette proclamation est 
d'autant plus étonnante qu’elle a été 
annoncée avec retentissement dans 
son entourage. -Cela confirme une 
singulière évolution du Parti travail- 
liste. 

Officiellement, Q continue d’affir- 
mer dans son programme que, s'il re- 
vient an pouvoir, l'une de ses princi- 
pales t&ches sera d’annuler 
l'adhésion de la Grande-Bretagne â 
la CEE. Mais il a récemment ajouté 
une nuance : cet objectif n’est plus 
« immédiat ». En réalité, après avoir 
analysé les causes de leur cuisante 
défaite lors des élections de 
juin 1983, les travaillistes ont admis 
discrètement qu’ils étaient 
condamnés à une révision déchi- 
rante. 

La désignation, en septembre 
1983, d’un nouveau leader, M: Kin- 
nock, a été l’occasion de ce revire- 
ment Déjà, en novembre, s'adres- 
sant à des représentants du groupe 
socialiste au Parlement europ6ciL.ce 
dernier déclarait : « La Grande- 
Bretagne fait partie du Marché 
commun et continuera d’y adhérer 
dans un avenir immédiat. • L’appa- 
reil du parti, avait, & l’époque, veillé 
h ce que cet aveu ne reçoive pas trop 
de publicité, par pudeur après une si 
rapide conversion, et par souci de ne 
pas heurter l'aile gauche du mouve- 
ment. toujours farouchement antieu- 
ropéenne. Mais, aujourd'hui, 
M. Kinnock et ses proches (qui 
comme foi se situent au centre gau- 
che) estiment que le temps a fait 
sou œuvre et qu'Q ne faut plus tarder 
& dévoiler scs batteries si l’on veut se 
préparer convenablement à la pro- 
chaine bataille électorale, celle dés 
élections européennes de juin pro- 
chain. 

Des réformes irréalisables 
à court terme 

M. Kinnock a, en effet, la ferme 
intention de faire de ce scrutin un 
test pour le parti et pour hu-même. 
H veut, d’une part, vérifier que le 
Labour est en voie de convalescence 
— comme semblent l’indiquer La plu- 
part des sondages cPopinioo (1) - 
et, d’autre part, améliorer son image 
personnelle, qui est encore un peu 
pâle, en prenant la tête de la campa- 
gne. Le Parti travailliste, ayant 
boudé les premières élections euro- 
péennes de 1979, n’a recueilli que 
dix-sept sièges sur les soixante- 
dix-huit dévolus à la Grande- 
Bretagne; 3 se fixe pour objectif 
d'en obtenir un minimum d'une 
trentaine en juin. Il espère écarter 
définitivement la menace que repré- 
sente P Alliance (entre le Parti libé- 
ral et le Parti social-démocrate)., qui 
garde l'ambition de devenir le prin- 
cipal mouvement d'opposition. On le 
voit, la nouvelle attitude des diri- 


De notre correspondant 

géants travaillistes à l’égard de l’Eu- 
rope répond d’abord à des préoccu- 
pations tactiques liées â la situation 
intérieure de la Grande-Bretagne et 
â celle du parti. 

Dans ces conditions le new deal 
que propose à l’Europe M. Kinnock, 
dans son article du New Socialist. 
est aussi, dans une certaine mesure, 
un new deal pour son parti. Sachant 
le peu d'intérêt ou les réticences que 
manifestent encore les Britanniques 
& l'égard du Marché commun — sur- 
tout quand il est en crise et quand la 
Grande-Bretagne est en conflit avec 
la majorité de ses partenaires — et 
tenant compte de l’hostilité éven- 
tuelle des militants de l'extrême 
gauche travailliste après ce change- 
ment de cap, M. Kinnock se livre à 
un exercice délicat. Pour justifier la 
soudaine entrée en lice des travail- 
listes dans le débat européen et la 
prochaine compétition électorale, 3 
suggère une réforme de la CEE suf- 
fisamment ambitieuse et irréalisable 
à court terme pour qu'on ne puisse 
hxl reprocher bientôt d'être allé & 
C&nossa ou de n'avoir pas été 
écouté. Et, bien sûr, il critique sévè- 
rement le fonctionnement du Mar- 
ché commun jusqu’à présent La 
Grande-Bretagne, dit-il. continuera 
à faire partie de la CEE, mais à 
condition que des transformations 
importâmes soient acceptées, et là, 
Q demande non seulement un new 
deal mais également un square deal 
(un marché honnête) - sous en- 
tendu « pour • la Grande-Bretagne, 
en particulier en ce qui concerne la 
contribution au budget européen ou 
la politique agricole commune. Il 
souhaite une révision profonde des 
institutions, une - nouvelle confé- 
rence de Messine », pour repenser 
les traités de Rome et de Paris, idée 


qu’il emprunte à M. Papandréou, 
qui, comme lui, désirait autrefois re- 
tirer son pays de la CEE. * Nous 
voulons, affirme M. Kinnock, une 
Europe plus vaste, plus forte et plus 
généreuse, au service des Européens 
plutôt qu'à celui des Etats-Unis ou 
des Soviétiques, des multinatio- 
nales. des grands groupes financiers 
ou des milieux d’affaires agri- 
coles. • Prônant (a reprise et l'ex- 
pansion, il se réfère à la proposition 
française d’une transforma tion du 
système monétaire international et 
réclame une conférence de Bretton 
Woods strictement européenne si les 
Américains n’en admettent pas 
l'idée. Il voudrait aussi une politique 
planifiée, destinée à encourager les 
pays qui choisissent la relance éco- 
nomique tout en défendant l'emploi. 
Enfin, et en cela le Parti travailliste 
reste fidèle à lui-même. M. Kinnock 
prêche le désarmement nucléaire en 
Europe. A noter qu'à aucun moment 
il ne dit expressément qu'il recom- 
mandera le retrait de la Grande- 
Bretagne au cas où scs espoirt se- 
raient déçus. 

Cependant, au cours d’un débat à 
la Chambre des communes, lundi 
20 février, les travaillistes ont conti- 
nué de presser le gouvernement de 
Thatcher de montrer encore 
plus de fermeté vis-à-vis des autres 
gouvernements européens. Certains 
ont même souhaité que le premier 
ministre menace de retenir sur la 
contribution britannique au budget 
communautaire de 1984 l'équivalent 
des sommes dues à la Grande- 
Bretagne et qui ont été récemment 
bloquées. 

FRANCIS CORNU. 


(11 Moins d’un an après le raz de ma- 
rée conservateur, le Parti travailliste au- 
rait presque refait ion retard et, selon 
plusieurs enquêtes, serait à égalité de 
voix avec le parti de M“ Thatcher. 


M™ Thatcher affirme 

que la ma jorité des employés de Cheftenham 
ont renoncé à teurs droits syndicaux 

De notre correspondant 


Londres. — M 0 * Thatcher se tar- 
gue d’avoir encore remporté une vic- 
toire sur les syndicats, dont elle a 
déjà limité les possibilités d’action 
par une nouvelle législation et aux- 
quels elle a tenu tête à plusieurs re- 
prises dans de récents conflits du 
travail. 

Le premier ministre a affirmé, le 
mardi 21 février, devant la Chambre 
des communes que * la majorité • 
des employés du Centre des commu- 
nications du gouvernement ont fina- 
lement accepté de se plier à l’inter- 
diction de toute activité syndicale 
dans cet établissement. Cette inter- 
diction avait été édictée le mois der- 
nier, « pour des motifs de sécurité 
nationale ». Ce centre ultra secret, 
situé & Cheltenham, assure, en colla- 
boration avec les Etats-Unis, 
l’écoute de toutes les télécommuni- 
cations des pays du pacte de Varso- 
vie. U emploie près de sept nulle 
personnes, pour la plupart des civils, 
dont 60 % environ étaient syndiqués. 

Cette mesure inattendue avait 
soulevé une tempête de protesta- 
tions. On pensait que le gouverne- 
ment pourrait faire machine arrière, 
les syndicats se montrant prêts à ac- 
cepter un compromis: ils propo- 
sai en: de renoncer pratiquement au 
droit de grève dans certaines cir- 
constances puisqu'il leur était repro- 
ché d’avoir parfois, par des arrêts de 


travail, perturbé dangereusement le 
fonctionnement du centre lors de 
graves crises internationales. 

Plusieurs membres du gouverne- 
ment avaient été embarrassés par la 
maladresse du ministre de tutelle du 
centre, le secrétaire au Foreign Of- 
fice, Sir Geoffroy Howe. qui avait 
présenté une décision n’ayant pas 
été débattue par ('ensemble du cabi- 
net. 11 est vrai que le geste du gou- 
vernement manquait pour le moins 
d’élégance et prenait des allures de 
provocation, car on proposait aux 
membres du personnel du centre 
l 000 livres de dédommagement 
pour leur renonciation à leurs droits 
syndicaux. L'opposition travailliste 
trouvait ce • marchandage inquali- 
fiable ». 

Mais M“ Thatcher, touL en ac* 
ceptant une prochaine entrevue avec 
les syndicats, a indiqué qu'elle n'a 
pas l'intention de céder. Toutefois 
ses adversaires jugent son assurance 
factice et affirment que la majorité 
des employés du centre se sont pas 
encore prononcés. Ils soupçonnent le 
premier ministre de se livrer à' y ne 
manœuvre d'intoxication, d’exagérer 
les chiffres, en comptant notamment 
dans sa » majorité » des personnes 
qui n'ont jamais été syndiquées. 

F. C. 


Italie 

APRÈS LE NOUVEAU CONCORDAT AVEC LE SAINT-SIÈGE 

Le gouvernement conclut une « entente » 
avec les Eglises évangéliques 


Rome. - Après la signature du 
nouveau concordat entre le Saint- 
Siège et l’Etat italien, une •en- 
tente » avec les Eglises évangéliques 
vaudoises et méthodistes a été 
conclue le mardi 2 février par 
M. Craxi Cet accord, prêt depuis 
1981, avait été approuvé en conseil 
ministres en meme temps que le 
concordat. U devra encore être rati- 
fié par le Parlement. 

rrne s’agit pas d’un traité interna- 
tional, H 1 *'* simplement d’un accord 
intente à la communauté nationale 
italienne. Il n’en marque pas moins 
line étape importante dans la mesure 
où, pour la première fois, l’Etat né^ 
gode entente avec une minorité 
religieuse. Ce texte, qui concerne les 
trente-six mille fidèles des Eglises 
évangéliques vaudoises et métho- 
distes, abroge, en premier lieu, la loi 
de 1929 sur les * cultes admis », qui 
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visait & contenir, sinon à supprimer, 
le protestantisme en Italie. Elle pré- 
voyait un strict contrôle sur les acti- 
vités des Eglises vaudoises et métho- 
distes qui ne pouvaient, par 
exemple, ouvrir des lieux de culte 
mnm autorisation préalable. La plu- 
part de ces dispositions ont été dé- 
clarées inconstitutionnelles entre 
1957 et 1958. Mais ce n’est qu’à la 
suite du concile Vatican II que les 
gouvernements sont véritablement 
revenus sur la politique antérieure 
ça ns pour autant abroger formelle- 
ment la loi de 1929. 

Aux termes de l’entente, les 
Eglises évangéliques renoncent à 
toute contribution financière de 
l’Etat (en l’occurrence ies 
7 754 lires qu'elles recevaient an- 


nuellement depuis 1843 à titre de 
« réparation pour les dommages 
subis»). En revanche, elles obtien- 
nent la possibilité de donner une as- 
sistance spirituelle aux militaires et 
aux prisonniers, des garanties de dis- 
pense de l’enseignement catholique 
dans les écoles publiques et la recon- 
naissance de la validité civile des 
mariages qu'elles célèbrent. 

Ce n’est cependant pas sans une 
certaine amertume que les Eglises 
protestantes italiennes ont accueilli 
la reconnaissance de leurs droits et 
du principe de non-ingérence de 
l'Etat dans leurs affaires : bien que 
le texte rot prêt depuis trois ans, 
elles ont dû attendre que soit signé 
d'abord le concordat avec les catho- 
liques. Une négociation est d’autre 
part en cours entre le gouvernement 
et la communauté juive italienne. 

PHILIPPE PONS. 


URSS 

LES ÉLECTIONS AU SOVIET SUPRÊME 

Les « discours électoraux » des dirigeants permettent 
de mieux ies situer par rapport au nouveau chef du parti 


Moscou. - La «machine électo- 
rale » soviétique, qui ne fonctionne 
que mus les cinq ans. s'est remisa an 
route après la pause provoquée par 
la mort de Youri Andropov si l’acces- 
sion de M. Constantin Tchemenko au 
pouvoir. La date du c scrutin * est 
maintenant relativement proche. Le 
4 mars, en effet, ies Soviétiques doi- 
vent désigner les mille cinq cents 
membres du Soviet suprême, il n'y a 
qu’un seul candidat par circonscrip- 
tion, celui du « Oloc dès communistes 
et des sans-parti ». Le vote n’est pas 
obligatoire, mais vivement recom- 
mandé, si l'on ne tient pas à se faire 
remarquer. 

Les sept cent cinquante députés 
du soviet de l'Union sont « élus b sur 
une base strictement proportionnelle, 
è raison d'un député pour trois cent 
soixante mille habitants. La principe 
est différent pour les sept cent cin- 
quante membres du soviet des natio- 
nalités. Chacune des quirue Républi- 
ques soviétiques, quelle que soit sa 
taille, a trente-deux députés, mais 
vingt Républiques autonomes ont 
droit à onze députés chacune, les ré- 
gions et zones autonomes se parta- 
geant les cinquante députés res- 
tants. La c commission électorale 
centrale* a annoncé le 17 février 
que les mille cinq cents candidatures 
avaient été déposées dans ies délais 
prescrits. eLas dirigeant du Parti 
communiste et de l'Etat soviétique 
ont été enregistrés comme candidats 
dans l'enthousiasme général ». préci- 
sait la commission. 33 % sont des 
femmes et 22 % ont moins de trente 
ans. 

Chaque candidat est tenu de 
s’adresser aux habitants de sa cir- 
conscription au cours d‘un grand 
* meeting électoral ». Selon une litur- 
gie immuable, les premiers â le faire 
sont des conducteurs de Tracteurs 
émérites, des « trayeuses de choc ». 
des ouvriers d'usine distingués par 
leurs camarades, avec l'aide du parti. 
en raison de leur ardeur à la lâ- 
che. etc. Viennent ensuite les per- 
sonnalités de l'appareil d’Etar, no- 
tamment les ministres, puis las 
secrétaires du comité central, et, en- 
fin, les membres du bureau politique, 


De notre correspondant 

la saint des saints du parti, en com- 
mençant par les suppléants. Le se- 
crétaire général est le dernier â par- 
ler . M. Tchemenko devrait ainsi, le 

2 mars, prononcer un discours de- 
vant ses s électeurs » de la circons- 
cription de Kouïbychev, située à l'in- 
térieur des limites administratives de 
la ville de Moscou. Le samedi 

3 mars, la campagne s'interrompra 
pour laisser vingt-quatre heures de 
réflexion aux citoyens... 

Ces a meetings électoraux » se 
succédant par ordre d'importance 
croissante selon l'autorité du * candi- 
dat » permanent de situer avec exac- 
titude la place de chacun dans la hiè- 
rarchie du pouvoir. Il sera 
intéressant, par exemple, de voir si 
M. Gorbatchev, le benjamin du bu- 
reau politique (il aura cinquante- 
trois ans le 2 mars) sera l'avant- 
dernier à parier, immédiatement 
avant M. Tchemenko. conformément 
â la position de «numéro deux» qui 
semble être la sienne. 

Les s oublis s 
des brejnéviens 

Les meetings des candidats ou- 
vriers et paysans ont eu lieu fin jan- 
vier et début février. MM. Kapitonov. 
Ryjkov et Zimianine ont clos, le 13 
février, la séné des simples secré- 
taires (non membres d'un autre orga- 
nisme dirigeant) du comité central. 
Les choses véritablement sérieuses 
ont commencé lundi 20 février avec 
les membres suppléants du bureau 
politique. MM. Demitchev et Tchebri- 
kov, suivis mardi par MM. Dolguikh 
et Chevamadze. 

M. Demitchev, qui est aussi minis- 
tre de la culture, a «oublié* de men- 
tionner devant ses «électeurs», lors 
de l'énumération rituelle des activités 
récentes du parti, le plénum de dé- 
cembre 1983 qui portait la marque 
d'Andropov. L'orateur est passé di- 
rectement du plénum de juin 1983 
(qui vit le retour en force de 
M. Tchemenko sur le devant de la 


scène) à celui qui s'est tenu le 13 fé- 
vrier (au cours duquel M. Tchemenko 
fi été éJu secrétaire général). On ne 
saurait mieux affirmer ses préfé- 
rences, qui correspondent d'ailleurs à 
ce qu'on connaît du ministre de la 
culture, un brejnévien qui n'aimait 
guère les innovations d'Andropov et 
se sent certainement plus a l'aise 
avec le nouveau secrétaire général. 

M. Tchebrikov, président du KGB, 
parlait mardi aux habitants de sa cir- 
conscription de Soukhoumi, en Géor- 
gie (il est lui-même russe et non pas 
géorgien). M. Tchebrikov a été 
nommé par Andropov a la tête des 
organes de sécurité, un poste de 
confiance que l'ancien secrétaire gé- 
néral avait occupé lui-même pendant 
quinze ans. De façon compréhensi- 
ble, le chef du KGB s'est montré plus 
chaleureux dans ses références â An- 
dropov, l'ancien c patron » de son 
organisme, que certains autres ora- 
teurs qui ont même parfais (comme 
MM. Dolguikh ou Demitchev! tout 
simplement négligé cette formalité. 
M. Tchebrikov a pris soin, cepen- 
dant. de mêler d'un même souffle 
l'éloge du disparu et celui du nou- 
veau secrétaire général. Et il est le 
seul jusqu'ici à avoir mentionné à ses 
auditeurs qu'il était porteur d'un 
c message personnel a de M. Tcher- 
nenko â leur intention. 

Le contenu lui-même du discoure 
de M. Tchebrikov est qualrüé. en ce 
qui concerne les relations Est-Ouest, 
de « modéré » par un diplomate occi- 
dental. Certes les « services spéciaux 
des Etats impérialistes a poursuivent 
leurs * desseins criminels » et, u ces 
dernières années, les responsables 
de le sécunié ont découvert et neu- 
tralisé des myriades d’agents de fa 
CIA ». Mais, au total, par comparai- 
son avec d'autres prestations, rien 
que de normal. 

M. Chevamadze. premier secré- 
taire du parti en Géorgie, a évoqué. 
lui aussi, la mémoire d'Andropov, 
mais ce fut pour se réjouir tour aussi- 
tôt que « des millions de commu- 
nistes et de travailleurs serrent sans 
cesse davantage les rangs autour du 
comité central léniniste et de son 
chef. Constantin Tchemenko ». 

Andropov ri est donc pas. ou pas 
encore, totalement oublié dans les 
discours officiels, mais seuls ceux qui 
ont été ses partisans continuent à 
faire référence à son a œuvre ». 
tandis que les brejnéviens oscillent 
entre l'hommage furtif ou conven- 
tionnel et le silence. 

fi va falloir décidément revoir, â 
peine sortie, Y Histoire du Parti com- 
muniste de l'Union soviétique, parue 
il y a quinze jours et dans laquelle les 
châtions de Brejnev, massives dans 
l’édition de 1982. avaient été suppri- 
mées, tandis que celles d'Andropov, 
dans une présentation assez sobre il 
est vrai, s'épanouissaient pour la pre- 
mière et sans doute pour la dernière 
fois. 

DOMINIQUE DHOMBRES. 


• Remaniement ministériel. - 
M. Vladimir Tchirskov a clé nommé 
ministre de ia construction des en- 
treprises de l’industrie pétrolière et 
gazière d'URSS, a annoncé l'agence 
Tass le 21 février. Il remplace 
M. Boris Chtcherbina. considéré 
comme le - père » du gazoduc euro- 
sibérien. et qui avait été promu le 
mois dernier vice-président du 
conseil des ministres de l'URSS. 
M. Tchirskov était jusqu’à présent 
premier vice-ministre de ce même 
ministère. - i Reuter. ) 


Pologne 

LE PÈRE NOWAK DEMANDE 
AUX GRÉVISTES DE LA 
FAIM DE CESSER LEUR 
MOUVEMENT 

Le Père Mieczyslaw Nowak. l'un 
des soixante-neuf prêtres accusés 
d’ * extrémisme - par le régime po- 
lonais. s’est rendu. le mardi 2î fé- 
vrier, auprès des douze grévistes de 
(a faim installés dans ('église 
d’Ursus pour leur demander de ces- 
ser leur mouvement de protestation 
en sa faveur. 

Les grévistes réclament le retour 
dans la paroisse d'Ursus du Père No- 
wak. récemment muté dans une lo- 
calité distante d'une centaine de ki- 
lomètres de Varsovie, sur ordre des 
autorités ecclésiastiques fie Monde 
du 22 février). 

E a dépit de cette démarche faite 
par le père Nowak. qui obéissait à 
une recommandation de J'évéque 
Romaniuk. les protestataires pour- 
suivaient leur mouvement mardi. 

Du Brésil, où il est actuellement 
en visite. Mgr Glemp. le cardinal 
primat de Pologne, a affirmé que le 
Père Nowak lui-même avait de- 
mandé son transfert, il a indiqué 
que le prêtre s'était engagé dans So- 
lidarité Ct que - l'infiltration d'un 
groupe de perturbateurs étrangers 
au syndical d’Ursus o obligé les au- 
torités ecclésiastiques à prendre des 
mesures pour calmer la situai ion 
! - fAFP.I 


Espagne 

LA CAMPAGNE POUR LES ÉLECTIONS BASQUES DU 26 FÉVRIER 

Les nationalistes proches de l'ETA 
mettent davantage l'accent sur les questions sociales 

De notre envoyé spécial 


Bilbao. — * // faut dénoncer les 
ignobles assassinats du G AL 
{Groupe antiterroriste de libération] 
commis avec préméditation grâce 
aux informations données depuis 
Madrid par la police et bénéficiant 
de la scandaleuse impunité que lui 
assurent les gouvernements français 
et espagnol. Ils veulent briser la 
lutte armée révolutionnaire de libé- 
ration du peuple basyue. mais leur 
tentative est vouée à l échée i • 

L'orateur a à peine terminé qu'un 
sonore - Gora ETA militarra * 
(vive TETA militaire) résonne au 
fond de la salle, repris en chœur par 
toute l’assistance, le poing levé. De 
toute évidence, si le meurtre d'indé- 
pendantistes basques au nord des 
Pyrénées provoque l'indignation de 
l'auditoire, les assassinais commis 
en Espagne par PETA ont droit à un 
traitement plus indulgenu 

Dans ce quartier populaire de Bil- 
bao, un demi-millier de personnes, 
jeunes pour la plupart, s entassent 
dan s une salle de classe d'école pour 
écouter les candidats de la coalition 
Herri Batasuna à l’élection régionale 
du dimanche 26 février; cette coali- 
tion est considérée comme le - bras 
politique» de PETA militaire, une 
définition que ses dirigeants s'em- 
pressent de récuser en public. 

Les membres de Herri Batasuna 
n’en affirment pas mains : • Votez 
pour nous, c'est appuuer TETA -, 
et la coalition a obtenu à chaque 
élection entre 14% et 16 % des voix 
dans h région (elle talonne à nou- 
veau les socialistes dans les son- 
dages). 

Les orateurs s'expriment alterna- 
tivement en basque et en espagnol. 
Un mélange de surenchère nationa- 
liste et de radicalisme révolution- 
naire caractérise leurs discours. Le 
numéro deux de la liste pour la Bis- 
caye, Txomin Ziluaga. se veut di- 
dactique pour expliquer à son public 
les causes de la crise économique. 

- Les socialistes ont aggravé les 
contradictions sociales de notre ré- 
gion où dix mille capitalistes bas- 
ques ont placé à l’étranger des mil- 
liards de pesetas, tandis que deux 
cent mille personnes sont au chô- 
mage. » II présente le programme 
économique de son parti, élaboré, 
précise-t-il. - par des dirigeants 
d’entreprises basques • : nationali- 
sation de la banque, nouveaux im- 
pôts sur les très hauts salaires et le 
patrimoine, ainsi qu'une émission 
d’emprunts publics pour financer la 
création d’emplois. 

Une lycéenne d’une quinzaine 
d'années lit d'un ton enflammé une 
phitipnique qui critique pêle-mêle 

- l'obligation de réaliser le service 
militaire dans une armée d’oppres- 
seurs qui riesi pas la nôtre et défend 


les intérêts de la bourgeoisie ; un en- 
seignement qui parle d’une nation 
appelée Espagne mais qui ne nous 
ait rien de l'histoire et de la culture 
de notre seule et unique nation, le 
Pays basque: l’introduction de dro- 
gue dans la jeunesse par la police 
pour nous aliéner et nous dépoliti- 
ser en nous faisant ainsi oublier 
l’extermination culturelle de notre 
peuple -. 

M. Brouard, un pédiatre d’une 
cinquantaine d’années, tête de liste 
de HB pour la Biscaye, clôt le mee- 
ting en abordant le thème nationa- 
liste. • Le Parti nationaliste basque 
aurait pu au moins demander une 
autonomie semblable à celle dont 
bénéficient les composantes d'un 
Etat fédéral comme les Etats-Unis, 
mais il a dû accepter une simple dé- 
centralisation administrative. Les 
prétendues institutions autonomes 
basques se contentent de gérer sur 
place la politique élaborée à Ma- 
drid. Nous n'avons ni pouvoir légis- 
latif. ni exécutif, ni judiciaire. - 

«L'alternative KAS» 

Face à cette situation, les diri- 
geants de H B proposent P- alterna- 
tive KAS*. Elaborés il y a sept ans 
et présentée comme • le seul moyen 
de pacifier le Pays basque elle 
contient les revendications mini- 
males avancées par PETA militaire 
pour déposer les armes : reconnais- 
sance du droit à l'autodétermina- 
tion, retrait des forces de sécurité 
d’Euskadi, octroi d’une amnistie to- 
tale et intégration de la Navarre au 
Pays basque. Un programme que les 
socialistes ont qualifié dès le départ 
d’- inacceptable 

Née en 1978 de l'union de plu- 
sieurs petits partis, cenc coalition, 
où se côtoient nationalistes jusqu au- 
boutisLes, catholiques d’extrême 
gauche et marxistes radicaux, a 
longtemps donné la priorité à la re- 
vendication indépendantiste. Elle 
met davantage aujourd'hui l'accent 
sur le • social*. Cette évolution cor- 
respond sans doute au changement 
du rapport de forces intervenu au 
sein de PETA militaire entre mar- 
xistes et nationalistes, mais elle re- 
flète également les mutations dans 
les bases de la coalition. Beaucoup 
de militants nationalistes radicaux 
mais lassés de la violence ont tourné 
le dos à Herri Batasuna. Ils ont été 
remplacés par les chômeurs, qui vo- 
lent pour la formation au langage le 
plus dur. Aussi les bidonvilles et les 
quartiers pauvres d'immigrants an- 
dalous ou catalans sont-ils au- 
jourd'hui l'un des fiels électoraux 
d’Hrrri Batasuna. 

THIERRY MAUNIAK. 


i 
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CONTROVERSE SUR L'ARRESTATION DU « GROUPE MANÛUCHIAN » 


politique 


Le PCF dénonce 

« un misérable calcul politicien » 


Le quarantième anniversaire de 
]’ exécution, par les troupes d'occu- 

f ation allemandes, le 21 février 
944. de vingt-deux résistants du 
« groupe Manouchian ». est l'occa- 
sion d’une controverse sur les condi- 
tions dans lesquelles ces hommes 
avaient été arrêtés. Dans le qua- 
trième tome de son Histoire inté- 
rieure du Parti communiste, qui, 
paraît, ces jours-ci. aux éditions 
Fayard, et qui comporte notamment 
la biographie de quelque deux cents 
dirigeants et militants communistes, 
M. Philippe Robrieux s'interroge sur 
le rôle joué dans cette affaire par M. 
Jean Jérôme. 

M. Jean Jérôme était, jusqu'à la 
publication de ses mémoires, l’an 
dernier (1). l'une des personnalités 
les plus discrètes de l’appareil com- 
muniste. Certains - particulière- 
ment M. Robrieux - lui prêtaient 
un rôle important dans les rapports 
entre les INC soviétique et français, 
ainsi que dans les finances du parti 
français. Dans La part des hommes. 
M. Jean Jérôme — de son vrai nom 
Michel Peintucb. originaire de Gali- 
cie. naturalisé français en 1949 — 
raconte qu’il aurait été arrêté le 
14 avril 1943. à Paris, après avoir 
été contacté, dans la rue. par une 
femme, agent de liaison du Manou- 
cbian. qui lui avait annoncé la 
« chute » de celui-ci. M. Jean 
Jérôme indique qu'il était resté en 
prison jusqu'au 19 août 1944. Jour 
de la Libération de Paris. 

M. Robrieux observe que le 
groupe Manouchian avait été arrêté 
en novembre 1943 (et non en avril) 
et il s'interroge sur ce qui avait pu 
permettre à M. Jean Jerome, juif, 
apatride, fiché par le police fran- 
çaise depuis 1931 comme commu- 
niste. d'écbapper à la torture et à la 
déportation. Invité, le 27 mai 1983. 
de l'émission Apostrophes, sur 
Antenne 2. M. Jean Jérôme avait 
indiqué qu’il s'expliquerait sur cea 
deux points dans un second volume. 

M. Robrieux. lui. réunit plusieurs 
éléments pour aboutir à l’hypothèse 
selon laquelle M. Jean Jérôme avait 
été & l'origine de l’arrestation des 
soixante-sept Francs-tireurs et parti- 
sans de la main-d'œuvre immigrée 
(MOI), dont vingt-trois furent 
réunis par les Allemands pour être 
jugés et exécutes ensemble comme 
représentants de l’« armée du 
crime ». 

M. Robrieux observe, en premier 
lieu, qu’un des pseudonymes de 


M. Jean Jérôme, dans U clandesti- 
nité, était • Roger » et que. dans ses 
Mémoires (2), M“* Mélinée 
Manouchian. mère do résistant exé- 
cuté. met cncause « un chef qu'on 
appelait Roger». Manouchian et 
ses camarades, se sentant menacés, 
avaient demandé, indique-t-elle, à 
« changer de secteur », ce dont 
» Roger » leur avait refusé l’autori- 
sation. M. Robrieux cite, d'autre 
paît, la dernière lettre de Manou- 
chian, dans laquelle celui-ci écri- 
vait : - H pardonne à tous (... ) sauf 
à celui qui nous a trahis pour rache- 
ter sa peur et à ceux qui nous ont 
vendus. » Selon {'historien, la pre- 
mière allusion pourrait viser un 
membre du groupe. Joseph Davido- 
nitz, qui. arrêté et torturé, aurait 
« parié » ; la seconde allusion pour- 
rait viser les responsables commu- 
nistes qui, pour des raisons obscures, 
auraient décidé de faire « tomber » 
le groupe. M. Robrieux estime que 
le surnom de » Roger » peut avoir 
été utilisé par deux personnes, l'une 
des deux étant M. Jean Jérôme. 

L'Humanité publie, mercredi 
22 février, une déclaration du PCF, 
dénonçant • un misérable calcul 
politicien qui s'inscrit dans la cam- 
pagne de haine menée depuis des 
mois contre le Parti communiste 
français ». « Un auteur sans scru- 
pule. déclare le PCF, et quelques 
journaux qui ont perdu tout sens de 
la dignité, accusent les communistes 
d’avoir - sacrifié • Manouchian et 
ses camarades à la stratégie d'une 
nation étrangère (_.) Cette entre- 
prise ne mérite que le mépris: le 
nôtre et celui de tous ceux qui ont 
combattu la barbarie à croix gam- 
mée. C’est le même procédé qu’utili- 
saient les occupants hitlériens, pla- 
cardant sur le murs leur haine des 
résistants. « Ce sont toujours des 
étrangers qui les commandent... » 
disait - l'Affiche rouge » U y a qua- 
rante ans. L'anticommunisme 
actuel n'a rien inventé. Les vingt- 
trois de * l’Affiche rouge » sont à 
jamais vivants dans notre mémoire 
et dans nos combats. - 

M. Jean Jérôme a fait connaître, 
pour sa part, son refus de répondre 
aux hypothèses des questions formu- 
lées par M. Robrieux. 


(1) La part des hommes, éd. Acro- 
pole : voir le Monde du 1 7 mai 1 983. 

(2) Manouchian. éditeurs français 
réunis, 1974. 


LA CAMPAGNE ÉLECTORALE A DRAGUIGNAN : : 

. Edouard Soldani (PS) victime d'un attentat 

Le maire de la ville , blessé, a été hospitalisé à Marseille 


Draguignan. — Alors qu’il rejoi- 
gnait le domicile de sa fille, mardi, 
vers 19 h. 45, après avoir quitté son 
bureau an conseil général, 
M. Edouard Soldani (PS), prési- 
dent du conseil général et candidat 
aux élection* municipales, a été vio- 
rime d’un attenta L 11 circulait en 
voiture aux côtés de son chauffeur, 
et c’est au moment où sa voiture 
ralentissait, dans un passage étroit, 
que deux hommes se seraient 
dressés devant son véhicule en bra- 
quant un fusil de chasse avant de 
tirer un ou deux coups de feu. 
M. Soldani, atteint à l’épaule droite, 
s'effondrait sur le siège, tandis que 
son chauffeur le transportait immé- 
diatement à rbÔpttaL 
Compte tenu d'un grave accident 
cardiaque dont ü a été victime il y a 
trois ans, les médecins décidèrent 
son transport & l’hôpital de La 
Timone, à Marseille. Mercredi, en 
fin de matinée, son état était jugé 
satisfaisant Dès l'annonce de cette 
nouvelle, une vive animation 
s’empara des rues de Draguignan, 
où des renforts de police étaient 
attendus ' J|nr>c la nuit 
Selon les premiers éléments de 
l'enquête - confiée à la police de 
Draâuianan et au SRPJ de Toulon. 
- les projectiles utilisés seraient des 
plombs de chasse de petit calibre. 
M. Marcel Julia, commissaire de la 


De notre correspondant 


République, a fait dans la soirée la 
déclaration suivante : « Cet acte est 
inqualifiable. Aucun motif ne peut 
justifier un tel forfait J'exprime 
ma profonde indignation et j’assure 
le président Soldani et sa famille de 
toute ma sympathie. C’est le mes- 
sage que lui transmet M. Caston 
Dejferre, ministre de l’intérieur « 
de la décentralisation, au nom du 
gouvernement et en mon nom per- 
sonnel. Les services de police 
minou l’enquête avec diligence et 
détermination. J’appelle la popula- 
tion à coopérer avec eux et chacun à 
conserver son sang-froid. * 

M. Yves Rosé, an nom de la liste 
d’Union et de rassemblement de 
tous les démocrates conduite par 
M- Soldani. déclarait : « Le prési- 
dent Soldani a été victime d'un 
lâche et criminel attentat alors que 
son véhicule abordait le pont 
d’Aups, à Draguignan, à une allure 
iris ralentie. On lui a tiré dessus à 
chevrotines. Je demande à tous les 
amis d’Edouard Soldani et à tous 
les militants de surmonter leur 
colère et de demeurer calmes, de ne 
répondre à aucune provocation. 
C’est le vœu du président Soldani. 
lui qui. le matin, rappelait que 
dimanche Draguignan s'était pro- 


M. Fabius souligne «pis le retour à h croissance 
suppose la modernisation préalable de l'industrie 


M. Laurent Fabius, ministre de 
rindustrie et de la recherche, a été 
entendu, mardi 21 février, par la 
commission de la production et des 
échanges de l’Assemblée nationale, 
à propos des restructurations indus- 
triel] es en cours, notamment dans la 
sidérurgie. Selon le communiqué 
publié à l’issue de cette audition, 
M. Fabius s’est aussi prononcé sur 
l'opportunité d’une politique de 
croissance, particulièrement du 
point de vue de l'emploi. 

Le ministre a indiqué que • plu- 
sieurs éléments peuvent favoriser un 
mouvement de création d'emplois: 
la croissance constitue une première 
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Conférences -Débats 
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Recrutement et restructuration des entreprises. 

Au moment où de nombreuses entreprises doivent 
se restructurer et définir leur stratégie du futur, qui 
recrutent-elles ? Et comment ? (prospection, annonces, 
contacts, tests, etc.) 

Créer son entreprise, une passion d’avenir. 

• Lancement du concours “Passeport pour la Création 
d 'Entreprises ” s’adressant aux Grandes Ecoles de lUe 
de France. 

Pourquoi et comment les Jeunes Diplômés peuvent 
créer une Entreprise ? 

Bien choisir son employeur. 

A la fin des études, quels sont les critères pour choisir 
sa carrière ? Public ou privé. Taille de l’entreprise. Profil 
de carrière. Salaire. Sécurité de l'emploi. Promotion. 
Intérêt du poste. Profil du patron... 

COLLOQUE HEC - LE MONDE î 
L' internationalisation des carrières. 

Consolider les positions à l’étranger ou conquérir 
des marchés extérieure est l’objectif de toute entreprise 
dynamique- Pour un jeune diplômé attiré par u ne carrière 
“internanonale’'qu^entreprise doit-il chosir-dequelle 
taille ? Posséder une certaine expérience ? Travailler en 
métropole ou à l'étranger ? 

Les nouveaux moyens de communications 
informatiques. 

La bataille de la communication est engagée. Les- 
réseaux électroniques deviennent l'élément moteur.des 
échanges mondiaux de l’information. Face à l'offensive 
des grandes firmes américaines et japonaises 
notamment, comment les entreprises françaises 
peuvent-elles résister, réagir et remporter des succès ? 

Et avec quels hommes ? 

ENTREELffiRE- 

ManSfifdelOhà 18 h; Mercredi 7 et Jeudi 8, de 9 h 36 à 19h; Vesdret£9,de9Ii30à 18 h. 

Pour tome demande d'information , s'adresser à : 


Mardi 6 MARS 
Philippe LABARDE 
Chef du Service Economique 
14h 30 - I6h30 

RiulFABRA 

(éditorialiste.) 

Responsable du supplément 
Le Monde de l’Economie 
17 h 00- 19 b 00 

Mercredi 7 MARS 
Jean-Michel CftOISSANDEAU 
Rédacteur en Chef du Monde de 
l’Education 
15b00 - 17h00 

Jeudi 8 MARS 
André FONTAINE 
Rédacteur en Chef 
15h00 - 17h00 


Vendredi 9 MARS 
Eric LE BOUCHER 
Journaliste au Service Economique 
15h00- 1 7 h 00 
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voie possible ; mais, compte testa de 
ta faiblesse de notre appareil indus- 
triel. elle risque de se traduire par 
une augmentation des importations 
et un déséquilibre extérieur. Cest 
seulement une fois noue industrie 
modernisée et renforcée, grâce à 
l’investissement, qu'il sera profita- 
ble de recourir à une croissance plus 
forte». 

Toujours suivant le communiqué 
de la commission, M. Fabius estime 
qu* « il existe d’autres pistes, 
comme la réduction du temps de 
travail, à condition qu’elle ne donne 
pas lieu à une compensation inté- 
grale à la perte de salaire ». «Mais. 
a-t-il dit, les perspectives sur. ce 
point ne dépendent pas du gouverne- 
ment. mais de la volonté des parte- 
naires sociaux. » 

M. André Lajoinie, président du 
groupe communiste de l'Assemblée 
nationale, est intervenu pour deman- 
der un « effort plus grand de créa- 
tion d’emplois dans les pôles de 
conversion », notamment per le biais 
des entreprises publiques ; 0 a souli- 
gné I' « ampleur » des « drames 
industriels» que vivent certaines 
régions. Le ministre a rappelé que, 

• s’agissant des entreprises publi- 
ques (~. ) tout élargissement ae leur 
action [suppose] une augmentation 
de leurs fonds propres »: 

De leur côté, les députés membres 
du groupe de travail sur la politique 
industrielle, constitué au sein du 
groupe socialiste de l’Assemblée 
nationale et animé par M. André 
Billardon (Saône-et-Loire), poursui- 
vent leurs entretiens avec les minis- 
tres concernés. Après M. Pierre 
Mauroy ( le Monde du 9 février), 
les membres du groupe ont rencon- 
tré M. Fabius et M. Pierre Bérégo- 
voy, ministre des affaires sociales et 
de la solidarité nationale, avant 
d’être reçus, mardi 21 février, par 
M. Jacques Delors, ministre de 
l’économie, des finances et du bud- 
get. Ils devaient rencontrer, mer- 
credi, M. Jean Le Garrec, secrétaire 
d’Etat chargé du Plan, avant de 
revoir le premier ministre et de ren- 
dre compte de leurs entretiens 
devant le groupe socialiste. 

Les députés ont suggéré aux 
ministres deux aménagements au 
plan de restructurations indus- 
trielles. D’une part, nous a précisé 
M. Billardon, ils ont émis le souhait 
que U possibilité de bénéficier de 

• congés de conversion » soit li mi tée 
à des travailleurs relativement 
jeunes, âgés, par exempte, de trente- 
cinq ans au maximum. D'autre part, 
ils ont demandé que chaque grande 
banque dispose Ain» chaque « pôle 
dp conversion », d’une sorte de 

• Monsieur Conversion ». 
M. Fabius, devant là commission de 
la production, a repris à son compte 

cette seconde suggestion. 

H apparaît, d’autre paît, que les 
membres du groupe de travail ont 
constaté la coexistence, au sein du 
gouvernement, de deux approches 
de la notion même de « congés de 
conversion ». L’une - celle de 
M. Pierre Mauroy, qui a la faveur 
des députés socialistes - aboutit à 
considérer, pour l’avenir, ces 
» congés de conversion • comme un 
outil de la panoplie sociale du gou- 
vernement face à des restructura- 
tions -lourdes», au-delà des seuls 
secteurs intéressés par le plan 
actuel : la seconde approche limite 
les - congés de conversion » à ce 
seul plan. 


noncé contre la haine qui divise et 
déchire et la violence qui meurtrit. 
C'est celui qui appelait à Vapaist- 
menx qu’on a voulu abattre. Les 
candidats de la liste dVnion et de 
rassemblement, les amis de 
M. Edouard Soldani. appellent à 
une grande manifestation dans le 
calme et la dignité, aujourd'hui, à 
partir de 16 heures. ». 

M. Jean-Paul Claustres, candidat 
de rUnion de Pqpporition nationale, 
devait déclarer : « Je suis horrifié 
par cet événement qui ne peut être 
que le fait d’un dément et ne peut* 
en aucun cas, avoir le moindre rap- 
port avec la campagne électorale. Je 
note que, dans les minutes qui. ont 
suivi l’annonce de cette affreuse 
agression, un de nos adversaires, rie 
modérant probablement pas ses 
propos et succombant à une facilité 
coupable, a tenté d’inscrire céf 
attentat dans le cadre d’un prétendu 
climat de haine provoqué par la 
campagne. Je demande à tomes les 
Dracénmses et tous les Dracénois de 
comprendre que pour nous la vic- 


toire était déjà acquise par la sim- 
ple addttiok dés voix tü&rates et 
nationales. 

» Pour nous, ta é mnp ia gné électo- 
rale devait èzre uae sùtiplc stansi- 
tion. la pria tranquille possible 

entre les résultats au premier tour 
ef ceux qtd s’annonçaient c omme U 
succès. Jlnterdisàquicoaque d'oser 
prétendre qu'un acte aussi démen- 
tiel ait pu s’inscrire dans Insulte de 
ces derniers mois de campagne élec- 
torale. On nous d vus sur le marché, 
dans les rues,- seulsr affichant une 
tranquille sérénité. Je demande 
solennellement. à' tous mes adver- 
saires de ne pas contribuer,- par des 
déclarations àussi Invraisemblables 
qu’tncoturôlées à afauter à rémo- 
zkm de là haine et de la colère. Il est 
important que soit pnmédîatement 
découvert le responsable de ces 
coups de feu. Et je dexèande à tous 

mes sympathisants et rrtftitams de 
conserver le plus grand cahne et de 
ne céder à aucune provocation. Au 
nom de toute l'opposition, bous pré- 
sentons nos vœux de prompt réta- 
blissement àM. Soldant - 


Exaspération 7 

Denotrecorrespondant régional 


Cannes. - L’attent at dont a 
été victime M.Sddeni est-il 
comme l'ont suggéré dès mardi 
soir les anus du maire fova&dé de 
Draguignan, le .résultat de la 
campagne * haineuse a menée 
par la tiste d'opposition deM. 
Jean-Pau! Claustres, ou s’a^t-fl 
d'un acte « démentiel » qui ne 
peut avoir « le moindre rapport » 
avec (a situation électorale dans 
la sous-préfecture du Var,! ainsi 
que l'a affirmé lui-même M. Clau- 
tres 7 En l'absence d'éléments 
tangibles sur Hderititédes agres- 
seurs de M. Soldani et sur leurs 
mobiles, 'aucune réponse 
sérieuse ne peut dans l'immédiat 
être apportée à cas questions. H 
apparaît, néanmoins, difficile de 
faire abstraction de .l'atmosphère 
tendue dans bqbelto est plongée -, 
la cité drbcenoise .à J'occaaoo de 
ce < troisième tour > dea munici- 
pales. . 

Par rapport au scrutin de mars 
1983, la compétition a .pris, 
certes, un aspect plus «.régu- 
lier», sinon moins passionné. 
Alors que de nombreux incidants 
avaient émafflé la cam pa gne de 
l'an dernier, dont i*i attentat 
sans gravite et non élucidé 
contre la permanence - dé 
M.. Claustres, un modus vivants , 
semblât avoir été conclu tacite- 
ment entre les candidats des 
deux camps. La proclamation 
des résultats du premier tour de 
scrutai à l'hôte! de viBe cfimanche 
soir s'était faite dans te plus 
grand calme, en présence des 
représentants des quatre Estes 
qui sollicitaient tes suffrages des 
électeurs. 

L'opposition avait cependant 
contribué à entretenir un très vif 
cBmat d’affrontement en organi- 
sant de nombreux meetings au 
cours desquels plusieurs de ses 
nationaux avaient tenu - 


des propos enflammés. Ainsi 
avait-on entendu MJasn-Ptenre 
Pierre-Bloch, adjoint : (RPR) au 
maire de Paris, décrire une 
France dans laqueBe son voile, 

. on viole, on assassine le. A km 
M"» ABc e Saunte r-Sefté, eticten 
ministre des unrestia avait— 
elle cru pouvoir dénoncer aie» 
mythomanes et tes pyromanes 
qur noos gouvernante. Ainsi le 
général Marcel Bigeard . avait-il 
tait part de son choix entre «te 
monde des goulags et FOcddeat 
de te liberté*. Autant de déclara- 
tions «musclées», prononcées 
dans te feu de fà campagne, qui 
ont pu mftuandêr certains esprits 
fafctes. ' J 

. De teur côté, M.' SokhMetées 
cotetiersaVatem cherché émobe 
foer k» électeurs enoccupamte 
terrain de manière active 'str ie 
thème «Draguignan ouxDraca- 
rwis». Dès le .soir du premier 
tour,. le s én a te u r du Var avait 
lancé un appel — pour te. moins 
insolite — aux électeurs 
d'extrême 'droite afin qu'ils 
votent epour Draguignan, donc 
podr Edouard. SoUepr». a Je ne 
stés pas un ogre, avak-fl pro- 
clamé, et. je ne. crois pas quH 
s'agisse d’une aŒance avec te 
tSablo». Beaucoup avaient vu 
dans cette sollicitation fe confir- 
mation d'une «coflesion» an t re 
la gauche et te chef de fie local 
du Front national; M.Goÿ Duval, 
ancien animataür de la campagne 
de M. Claustres en.1 983, dont ia _ 
liste à obtenu tfptanche 4î97 % 
des suffragas.exprhnés. Pour car: 
tains, ‘une tette «manœuvre»' 
aurait pu provoquer l'exaspéra- 
tion <f adversaires déclarés du 
maire de Draguignan et tes poua- 
sêraupirer-.- : i 

-'*• ' . 'GUY PORTE. 


OUBLIE DEPUIS 2 ANS 

dans sa [mshh i tfl1i<iiiTiÀ ‘ 

VANNI MULINARIS 

est entré, aujourd ’Jb ui - 
dans son21*jourdeg^ 

Aidez-nous à le soutenir, 
et participez ànotré effort 

FÉDÉRATION INTERNÀTIONAIÆ 
DES DROITS DE L’HOMME 
27, Rue Jean-Dolent, 75014 PARIS 
Tel. : 331-94-95 - CCP 7676 Z 
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Un sondage de te Sofres 


Saint-Pierre-et-Miquelon, îles oubliées 


SUPREMATE DU RPR 
ET DEM. CHIRAC 
DANS L'OPPOSITION 

Crament les Français voient-ils 
ropposition? 43 % s’en sentent tris 
ou assez proches et 40 % assez ou 
très él oig n és, selon les résultats d'un 
sondage réalisé du 7 au 1 1 février 
pour o» groupe de journaux de pro- 
vince par la Sofres. ■ Ces pourcen- 
tages étalent respectivement de 
43 % et 41 % en juin 1983. selon les 
résultats (Tune enquête conduite par 
le même institut pour l’hebdoma- 
daire le Nouvel Observateur. 

•Les préférences des personnes 
proches de ropposrtkm vont en prio- 
rité,' révéle encore ce sondage, .au 
RPR (45 % des réponses). L’UDF 
séduit 28 % dès sympathisants de 
ropposition. 11 % apportent leur 
soutien à une autre formation de 
ropposition (Front national. Parti 
des forces nouvelles. Centre national 
des indépendants). 

Le meil l eur candidat de l’opposi- 
tion & une élection présidentielle sur- 
venant «dans les deux ou trois pro- 
chaines armées • serait M. Jacques 
Chirac pour 34 % des personnes 
interrogées, M. Raymond Barre 
pour 17 % d'entre elles, M® Simone 
Vtâl pour 16 36 et M. Valéry Giscard 
d’Estaing pour II %. Chez les sym- 
pathisants de l'opposition, ces qua- 
tre personnalités nscueüieat respec- 
tivement 43 %, 23 %. 12 % et 16 % 
des avis favorables. 15 % dès per- 
sonnes inteiTogées ne voient dans 
aucun d'entre eux l’éventuel candi- 
dat idéaL 

. La décision récemment prise par 
le RPR et l’UDF d’établir une liste 
commune pouf les prochaines élec- 
tions européennes apparaît banne à 
66 % des personnes interrogées 
(80 % dés sympathisants de l'oppo- 
sition) et mauvaise i 14 % d’entre 
elles (13 % des sympathisants de 
l'opposition). . 


A Saüt-Pferre-^t-Miqaefcw, 
paradis perdu des fonction- 
naires, les agents de In f onction 

pubBqae ont différé jusqu'au 
29 février la «grève illimitée » 
qu'ils envisagent de recommen- 
cer, après celle de novembre 
dentier, pour protester contre 
b réduction de leur pouvoir 
d'achat. Dans l'archipel, le 
temps de b prospérité est ter- 
tnfae (h Moade do 22 février J. 

Saint-Pierre-et-Miquelon. - * Le 
Tramai était attendu bourré de fro- 
mage de métropole. C'était l'extase 
Penses: du bat camembert sans 
fret. Lorsque l’avion s'est posé sur 
la piste, on a su notre malheur : la 
cargaison était réservée à la gendar- 
merie... • En ville, l'anecdote cir- 
cule. • Décidément ces fonction- 
naires... • 

Ces jours-ci, le Transal à la dispo- 
sition de la gendarmerie pour ravi- 
tailler ponctuellement la population 
pourrait bien décharger... des 
« Mobiles *. La fonction publique 
maintient ses menaces de grève. 
• Attitude discutable ». L’homme 
accoudé au bar n’en dit pas plus. 
«Mic-Msc», c'est-à-dire habitant 
de Miquelon, il n’esi pas venu en 
ville « pour se bagarrer avec les 
Culs verts » — ceux de Saint-Pierre. 
Au bistrot, on se tait.. Mais dans 
l’intimité des familles les exigences 
des fonctionnaires font jaser. Leurs 
horaires et leurs conditions de tra- 
vail en font des • privilégiés ». 

Parmi eux se recrutent ceux qui 
tiennent les rênes de l'archipel. 
Fournissant du travail à la moitié de 
la population active, le secteur 
public distribue environ les deux 
tiers de la masse salariale totale (1). 
Le commercant, l’artisan et le 
pécheur préfèrent mettre une sour- 
dine à leurs critiques. Chacun a 
besoin de son voisin. Entre les 
quatre-vingt-dix petits commerces 
an charme anachronique et les 


« La Lettré de la nation » : le monde à l’envers 


. Pierre Charpy, dans l’organe du 
RPR; la Lettre de la nation, du 
22 février, s'étonne de consacrer son 
propre éditorial h «la prestation 
télévisée de l'ancien protégé, d'Edith 
Piaf ». et 0 ajoute : • L’événement 
est déjà étrange en lut-méme. ne 
fut-ce que par fa collaboration entre 
un ancien commissaire ou Plan, 
président-directeur général d'un 
groupe d’assurances nationalisé, 
économiste — ét romancier — de 
talent et une vedette de la chanson 
et du cinéma. Cela né pourrait être 
qu’une rencontre de hasard. Elle est 
en fait symbolique, et le vrai titre de 
rémission devrait être *, Le monde à 
l’envers ». 

« Car c'est bien la situation 
actuelle de la France. Tout marche 
à l’envers, tout le monde râle et tout 
le monde s’en accommodé. N’est-ce 
pas le président du CNPF. ' que les 
routes barrées, et les mines- fermées, 
et les banques, en pâme ne doivent 
pas gêner beaucoup, qui a dit du cli- 
mat social en France: Mol. je ne 
le sens pas mal du tout « ? Puisque 
«la montée de compréhension éco- 
nomique de l’ensemble des Fran- 
çais » le rend « optimiste », il aurait 
dû faire un duo avec Yves Mon- 
tané. » 

El Pierre Charpy conclut : - Vive 
la crise », • finalement, n'est pas un 
mauvais titre, s’il veut dire que les 
Français ont trop peur du pire pour 


• Des parlementaires français en 
halle. - Une délégation du groupe 
d'amitié France-Italie de l’Assem- 
blée nationale s’est rendue en Italie, 
du 13 au 19 février, sous la conduite 
de sa présidente, M“ Gisèle Halimi 
(app. PS, Isère). M°» Halimi a indi- 
qué, au . cours d'une conférence de 
presse, mardi 21 février, que, depuis 
la création du groupe eu 1967, un tel 
voyage n'avait pas été possible, 
faute d'un groupe équivalait du côté 
italien. ‘ 

Le député de l'Isère a aussi indi- 
qué que ce voyage avait pour but de 
combler le • vide politique» ‘ qui, 
selon elle, existait, jusqu'à mainte- 
nant, dans les relations Franco- 
italiennes. A l’occasion de cette ren- 
contre. les parlementaires français 
et italiens ont, notamment, souhaité 
œuvrer afin que -« la France et l' Ita- 
lie puissent jouer un râle ensemble 
dans la construction de l’Europe 
méditerranéenne ». a indiqué 
M“ Halimi 


ne pas s’accommoder du mal D'oii 
la situation insaisissable actuelle » 

(Voir page 27 l’article de Pierre 
Drouin : « Les Français dans le 
bam».) 

YVES MONTAND ET ANDRÉ 
GLUCKSMANN : DES 
tWTELUCTWaS EN PERDI- 
TION »... 

Un groupe de personnalités de 
gauche nous a adressé un texte par 
lequel elles entendent réagir aux 
déclarations récentes de MM. Yves 
Momand et André Glucksmann. 
Elles déclarent notamment : « Une 
offensive concertée de ta droite 
atlantiste vise, manifestement, à 
obtenir un alignement incondition- 
nel de la politique extérieure de la 
Fronce sur les positions les plus 
extrêmes des dirigeants améri- 
cains (...). Une place de choix est 
tenue dans cette offensive par un 
groupe d’intellectuels, anciens stali- 
niens et maoïstes reconvertis dans 
l’atlantisme pur et dur et qui. tantôt 
montent eux-mêmes au créneau 
audiovisuel, tantôt poussent en 
avant un artiste que la plupart 
d'entre nous ont apprécié et aimé 
depuis quarante ans. mais qui. naï- 
vement et sur le tard, se sent, 
comme Reagan, pousser des ailes 
politiques. 

■ » Les soussignés, qui n'ont 
aucune leçon à recevoir de personne 
pour leur position sur le stalinisme 
et ses crimes . ni sur le jugement 
qu'ils portent sur la politique' sovié- 
tique de répression intérieure et 
extérieure, et sur l'attitude de la 
direction du PCF à cet égard, 
dénoncent et condamnent publique- 
ment l'activité malfaisante de ces 
intellectuels en perdition. Ils 
demandent de pouvoir disposer 
dans les médias, et en particulier à 
la télévision, de possibilités compa- 
rables à celles qui ont été généreuse- 
ment offertes à ce groupe. (...) • 

Ce texte a été signé par M®* et 
MM. Maurice Barth, Claude Bourdei, 
Dorothée Cazalis, Georges CazaKs, 
Claire Etchereili, Marcel-Francis Kahn, 
Maurice KriegeJ-Valrirrwsni. Alain Kri- 
viae, Armand Matxelan. Michéle Mat- 
td&rt, Alexandre Minkowski, Pau) Noi- 
rot, Gilles Perrault, Maxime Rodinaoo. 
David Roussel, Jean-Pierre Vigier. 


U. 
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consommateurs, solidarité oblige. 
Cette dernière joue encore plus 
entre salariés. Les fonctionnaires 
conservent en moyenne des salaires 
supérieurs & ceux de leurs collègues 
du secteur privé. 

Ainsi le salaire net minimum 
mensuel était en 1983 de 
6 850 francs pour un fonctionnaire, 
et de S 660 francs pour un employé 
du commerce. Mais l’écart n'est plus 
un pactole. Plus la crise s’aggrave, 
plus la différence s’amenuise : moins 
18% en trois ans. Les salaires du 
privé sont, en effet, indexés sur les 
prix de l'archipel depuis novembre 
1980. - Ccst au moins une garan- 
tie », soulignent les fonctionnaires, 
qui demandent à bénéficier d’un 
avantage analogue. Ils ont perdu en 
uatre ans le tiers de leur pouvoir 
i’achaL Mais Us ont la sécurité de 
l'emploi, un luxe sans partage dans 
l'économie locale asphyxiée. 

Devenue l'activité prépondérante, 
la fonction publique a supplanté la 
pêche, richesse première, autrefois, 
dans I archipel. Cette dernière est 
<f ailleurs rationnée. Comme jadis, 
les bancs au large des cdies foison- 
nent de morues, de carrelets et de 
soles ; mais aux Canadiens en 
revient désormais l'essentiel. Ce sont 
eux qui fixent les quotas autorisés en 
saison. 

» Rendez-vous compte Ils nous 
contrôlent dans notre propre pays : 
à deux ou trois Us montent à bord 
vérifier les tonnages et les filets. » 
La guerre de 1a morue déroule du 
conflii entre le Canada et la France 
sur l’exploitation des eaux et la déli- 
mitation des zooes économiques. 
L'affaire traîne sans être réglée, elle 
empoisonne la vie de l’arcnipeL, où 
tout vient de la mer, où il n'y a pas 
d’arrière-pays. Elle bloque 1 avenir. 
Ainsi la région marine est riche en 
pétrole; de Terre-Neuve, à deux 
heures de bateau, ont déjà surgi 
deux derricks. « Puissant voisin ». 
maugrée-t-on à Saint-Pierre. 

Interpécbe - cinquante salariés 
- unique société industrielle qui 
transforme le poisson, va accueillir 
bientôt son quatrième chalutier. 
Pourra-t-on alors surmonter ces dif- 
ficultés actuelles ? Le port a perdu 
en un an le tiers de son activité ; le 
quai en eau profonde, longtemps 
réclamé, est enfin ouvert. Mais les 
bateaux, eux, n’y viennent guère. Le 
« conflit des eaux » les en dissuade. 
Dans les bars de la cité on regrette 
les années passées où les Japonais, 
les Espagnols venaient en foule fêter 
leur retour à la terre. Sur la jetée 
vieillissent les inscriptions bariolées 
que chacun laissait en guise d’ex- 
vota Le temps d'une promenade, les 
anciens viennent retrouver leurs sou- 
venirs. Bonheur révolu- 

Les retraités sont aujourd’hui les 
ilus déshérités. Les pensions se révè- 
lent insuffisantes. Le minimum vieil- 
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Au Pays basque français 

LES TRENTE-SOC GRÉVISTES 
DE LA FAIM DURCISSENT 
LEUR MOUVEMENT. 

(De notre correspondant. ) 

Bayonne. - Après trente-trois 
jours de grive de la faim, les trente- 
six réfugiés basques installés dans la 
petite église d'Arbonne, près de 
Bayonne, poursuivent leur mouve- 
tocot 

Mardi matin, Vicente Celaya, 
quarante-cinq ans, a dû Etre réanimé 
après un choc cardiaque. Ses cama- 
rades, qui refusent depuis use 
semaine tout contrôle sanitaire, oc 
sent guère en meilleur état : certains 
vomissent du sang et d’autres ne 
peuvent même plus assimiler l'eau 
qu’ils bravent 

Ces grévistes de la faim récla- 
ment l'application de la convention 
de Genève, qui a été, selon eux, vio- 
lée par la France en 1979 lorsqu'on 
leur a retiré le statut politique. 
•Nous attendons maintenant une 
promesse écrite du gouvernement 
nous garantissant le droit de vivre 
en Pays basque. Si certains d'entre 
nous enfreignent la légalité, il est 
normal qu'ils soient jugés et 
condamnés. Mais ce que nous refu- 
sons. c'est l'arbitraire de l’adminis- 
tration qui nous éloigne ou nous 
expulse sans explications. » 


Solidarité oblige 


De notre envoyée spéciale 
DANIELLE ROUARD 

[esse est par mois de 2 374 francs 

f our ■ un célibataire et de 
214 francs pour un couple. Dans la 
fonction publique, il est gonflé 
d'environ 40 %. A ce minimum 
s’ajoute, pour tous, on supplément 
de 80Û francs versé par le conseil 
général. Au total, cela fait peu. 
Dans les magasins les prix parais- 
sent exorbitants. 


La valse des étiquettes 

Les épiceries évoquent celles des 
villages de campagne. Peu de 
choses, une présentation sommaire. 
Au-dessus de la caisse se balance 
l’affiche des prix. Le yaourt québé- 
cois est à 6,50 francs/ La laicue est 
au même tarif; elle se vendait 
24 francs il y a peu. Le kilo de 
pommes est a 25 francs, celui du 
poulet à 30 francs au lieu de 50 la 
semaine précédente. Tout ou pres- 
que vient du Canada. » Ils ne nous 
envoient pas la meilleure qualité ». 
peste-t-on. Le ravitaillement en pro- 
venance de métropole est rare, car le 
fret est cher. On importe donc, en 
payant en dollars. Dans les rayons, 
c’est la valse des étiquettes au gré 
des fluctuations de la devise reine. 
- Qu'ils contrôlent les prix, au lieu 
d’augmenter les fonctionnaires. La 
vie est chère pour tout le monde -, 
s'exclame l’employé du commerce, 
payé au pourcentage. Le souhait 
paraît fondé. Les hausses dans la 
fonction publique renforcent La 
courae inflationniste. 

On s’interroge sur les solutions 
pour amortir b crise. Vaut-il mieux 
augmenter les traitements publics, 
ou subventionner la totalité du fret 
en provenance de métropole, pour 
des produits payables en francs, et 
non plus en dollars ? Moins infla- 


tionniste. cette seconde solution pro- 
filerait à toute la population. Pour le 
moment, on semble préférer Ia pre- 
mière. Pour certains, c’est la • fuite 
en avant». A défaut de pallier les 
défaillances de l’activité productive, 
la fonction publique sollicite la soli- 
dartité nationale. 

» Que la métropole dise claire- 
ment si elle veut maintenir ou pas 
ici une présence française ». La 
jeune femme, fonctionnaire FO, 
s'irrite des dérobades gouvernemen- 
tal es. - Ici c’est la France. Mais on 
est quand même chez nous. Saint- 
Pierre est en Amérique du Nord. • 
Sur l’archipel, les maisons de bois au 
toit en papier goudronné, peintes de 
vert, de rose ou d'acre, évoquent la 
prairie canadienne. Maïs à Saint- 
Pierre, aride et battue par les vents, 
la végétation est rare. On ne sait pas 
• ce qu'est prendre un fruit sur un 
arbre -. Ça n’existe pas. On vit et on 
mange à la française. On lient à la 
tradition. Les touristes canadiens 
viennent déguster les vins et les lan- 
gues de morue à l'échalote. Ils' 
découvrent ainsi un «petit coin de 
France». 

Le fonctionnaire de Saint-Pierre, 
lui. ne s’y trompe guère. « On a une 
façon de vivre autre que celle de la 
métropole. Pas meilleure, mais dif- 
férente. » L'entretien des maisons 
'absorbe une bonne part du budget. 
Tout au long de l'hiver V > on se 
cache » dans ces maisons, à l’abri du 
poudrin et des tempêtes. » Confiné 
‘lie pendant des mois, on res- 
sent parfois une terrible envie de 
partir vers la Nouvelle-Ecosse ou 
aux Antilles, qu'importe Ce n'est 
pas un luxe, c’est presque une néces- 
sité. - L'aveu a le même de la sincé- 
rité. Mais il peut choquer ceux que 
l'on sollicite, en métropole, au nom 
de la solidarité. A quel prix la nation 
veut-elle assurer sa présence à Saint- 


Pierre-et-Miquelon, » avant-garde 
de la France devant l'énorme conti- 
nent américain -, selon l’expression 
du général de Gaulle en 1967 ? La 
formule a fait long feu. En janvier le 
conseil général a demandé officielle- 
ment au gouvernement une - exper- 
tise sur le rôle de l’archipel en Amé- 
rique du Nord ». 

Le débat provoqué par l'appel à la 
solidarité nationale pose d’autres 
questions plus immédiates. La 
fronde des fonctionnaires focaux 
contre le gouvernement a suscité 
divers soutiens. M. Julien le Perse, 
au nom du RPR, est venu récem- 
ment à Saint-Pierre. Les syndicats 
se refusent, disent-ils, * à se laisser 
récupérer par quiconque ». A Paris, 
M. André Bergeron, au nom de 
Force ouvrière, est intervenu à 
maintes reprises. Reçu en novembre 
à l'Elysée, il avait alors évoqué les 
difficultés de l’archipel... et les 
défauts de M. Albert Pen, député 
apparenté socialiste, maire de Saint- 
Pierre et président du conseil géné- 
ral. qualifié de » roi des iies 

Le 29 février s'ouvrira ia négocia- 
tion avec le gouvernement sur le 
maintien du pouvoir d'achat dans la 
fonction publique. La partie 
s'annonce difficile pour M. Berge- 
ron. Saini-Pierre-ei-Miquelon serait- 
il son cheval de Troie ? Eloignés 
mais attentifs, les « derniers Fran- 
çais d'Amérique du Nord » rêvent 
encore d’un autre sort. 

FIN 


- Le Moade-Dimancbe - avait 
publié le 13 décembre 1983 m 
reportage de Bernard Ciaosetto: 
« Les brumes de Saiot-Piem-et - 
Miquelon. ». 


( 1 ) Source INSEE ; en mars 1 982 
les 2 145 actifs se réparti ssaieni ainsi : 
3.1 % dans le secteur primaire, 19.4 % 
(Uns le secondaire, 76.8 % dans le ter- 
tiaire. 0,7% indéfinis. Les traitements 
des fonctionnaires locaux sont indexés à 
1,62 % par rapport à ceux de la métro- 
pole. 
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Les transporteurs routiers ne désarment pas malgré les propositions de M. Fiterman 

Le nombre de barrages a triplé dans la nuit de mardi à mercredi 


Malgré les propositions de M. Fiterman, minis- 
tre des transports, qm a fait, ce mercreffi, le point de 
la situation au conseil des ministres, les routiers se 
désarment pas. Non seulement le nombre des bar* 
rages ne p as « fwf* 3 s'accroît : selon le cen- 

tre de Rosny-sous- Bois, 3 avait presque triplé ce 
mercredi mafin dans ressemble de la France, par 
rapport à mardi matin. Et, pour la première fois do- 
pais le débat du conflit, les routiers ont entrepris de 
Moquer les axes routiers autour de Paris. Près de 
huit cents poids lourds tentaient de paralyser la cir- 
culation en Seine-Saint- Denis, et Garonor, la gare 
de fret cTAnhtay-sous-Bois, était inaccessible ce 
mercredi matin. De très importantes forces de po- 
lice, postées aux portes de Paris, interdi s a ie n t 
l’accès des boulevards périphériques aux routiers. 

C'est sons la pression de ces mouvements que les 
discussions ont en lien, mardi, sous la présidence de 


M. Fiterman an ministère des transports. Si les re- 
présentants des randonneurs inorganisés, venus spé- 
cialement de Savoie, se sont montrés assez réceptifs 
à Fissee des négociations, en revanche, M. Maurice 
Voiroo, prérident de la FNTR (Fédération nationale 
des transports routiers), et M. Jean Deray, président 
de rUNOSTRA (Union nationale des organisations 
syndicales de transporteurs routiers automobiles) 
ont, dans la ouït de mardi à mercredi, jugé que les 
neuf propositions du ministre étaient insuffisantes. 
rw»i»< on communiqué co mmun, les deux organisa- 
tions patronales n’ont pas donné de c m sy g pour 
la levée des barrages en place, poor certains depuis 
huit jours, et ont réclamé la reprise des négociations, 
dès ce mer cr edi matin, sur d’antres revendications 
(récupération de la TVA sur le gazole, assoupfisse- 
ment des horaires de travail, etc.). M. Fiterman 


avait, mardi, fixé Ja suite de ces négociation*? an 
l* nnus, mata i la condition que la circulation rou- 
tière soit Obérée de toute entrave. La m u MpBcutto» 
des barrages, malgré les concessions faites la veille, 
laisse mal augurer ce mercredi mata da maintien de 

«?«t» 

S! le mouvement con tin ue 3 s'ampfifier, sur le ter- 
rain, quelques fissures sont cependant apparues dans 
le front des routiers. M. Michel Vassear, Pua des re- 
présentants des inorganisés, s’en est pré vi olemment 
an caractère, politique selon M, de Faction de 
PUNOSTTRA et de la FNTR. Mais, à sou tonr, TatU- 
tnde co ncil i a nte de M. Vasseur n’a pas fait Ftarani- 
ndté à la base. 

Après la mort d’âne jeune femme s a m e di dans le 
Puy-de-Dôme dans «a a ccide nt provoqué par m bar- 
rage, un * a nas une prises, metôedi m a ( fr i 

près du Bemget, m groupe de canûooaeurs et nnaa- 


totnohSiste, Çfe dental «accédé « tiré aè fiwfi de 
chasse contre les routiers, blcj i n u t légèrrnuint Pmi 

«Pc 


I^mouwmentdréreriiérsatioBié'dàjpKnloci^ 
ments 3 Fétrênger : ot friande, des ctoniomMins «oC 
obügfe ta vtHtii re de M, Miturrand, ws, s’tuti etodt , 
avec -le premier ministre, M. Gute ïtapnld, à 
noffler MB I tiné rai re. En Rafie^ taÿnère deadbtt»- 
niera continuait et pins de 2 BOft eanti o uiétaie^ Mo-, 
qnés sur le versant ilaBea du MenMBuic. . 

Co nanea c é e depuis tarit /oms, ta pataïÿai e rem- 
tière a déjà des conséquences sur d’autres secteurs 
d’uetiritfea.Oat ainsi que 12 608 cramera de Freine . 
Otroto de Rame* et 9 000 ite Forint Frttgtt* de So- 
cfeure ont été mis eâ chômage tscfarignêgora catase 
de niptarede stock* 


Négociations : le point de non-retour 


La tension croissante, pendant 
toute la journée de mardi, pouvait 
laisser craindre le frire. Les barrages 
qui commençaient à bloquer la cir- 
culation autour de Paris, à Garonor. 
sur la route de Roissy, comme à la 
Porte d’Orléans, réduisaient d’heure 
en heure la marge de manœuvre du 
gouvernement : M. Max G allô avait 
annoncé, en effet, dimanche, qu'il 
□’était pas question de négocier sous 
la contrainte. Or les routiers étaient 
aux marches de la capitale et le gou- 
vernement, bientôt otage des ca- 
mions, devait faire vite sous peine de 
perdre la face. 

Dénouement, donc, nécessaire- 
ment rapide, dans la soirée, lorsque 
M. Fiterman, ministre des trans- 
ports, annonce devant la presse - un 
ensemble de propositions extrême- 
ment Importantes - ; joli paquet- 
cadean en effet, pour ces camion- 
neurs contre qui on avait pu être 
tenté, ici ou là. de dresser la France 
entière : les mesures annoncées par 
le ministre des transports devaient, 
en principe, donner satisfaction aux 
« inorganisés » qui, dans les Alpes, 
avaient lancé le mouvement. Leurs 
principales revendications (l'allége- 
ment des procédures douanières, la 
libre circulation dans l’Ain pendant 
le week-end ou encore les mesures 
exceptionnelles pour les sinistrés) 
recevaient des réponses convenables. 
• Nous, les gars de Savoie et de 
Haute-Savoie, nous pouvons être 
contents ». affirmait à la sortie de la 
réunion M. Michel Vasseur, un des 
quatre «délégués» de la base non 
syndiquée à avoir participé à la né- 
gociation comme représentant du 
barrage de la Maurienne. 

M. Vasseur, qui déclarait, le ma- 
tin même de la Féunion : « AT. Fiter- 
man tombera de haut quand je lui 
annoncerai les nouvelles que je 
viens de recevoir de Savoie ». Le ton 


avait changé pendant la journée et. 
M. Vasseur de chasser de la main la 
pluie de micros qui sur le perron du 
ministère s’abattait sur lui. Il n’avait 
qu’une bâte : regagner l ‘Oise où il 
est artisan et expliquer aux siens qui 
attendent « là-bas. en bas. par des 
froids de moins 10° - le résultat de 
la partie de bras de fer. 


Des douaniers agacés 

Ils Font apparemment gagnée, du 
moins dans les Alpes, avec une sé- 
rieuse réserve, pourtant. Le ministre 
leur promet, en effet, aujourd’hui, 
- la liberté de passage en perma- 
nence à la frontière franco- 
italienne ». que ce soit au Mont- 
Blanc ou au Fréjus. La commission 
de travail réunissant les principaux 
partenaires sociaux ainsi que des 
usagers devrait, en effet, aplanir 
quelques difficultés. Un centre de 
régulation du trafic à Bourg- 
en-Bresse ne pourra qu’améliorer la 
circulation. Mais restent toujours 
possibles de nouvelles grèves des 
douaniers, assez largement agacés 
d’avoir été présentés par les routiers 
comme des fauteurs de troubles. Et, 
pour le ministre communiste des 
transports, fl est naturellement hors 
de question de toucher au droit de 
grève de ces fonctionnaires. 

Comment résoudre dans ces 
conditions la quadrature du cercle ? 
Réponse de M. Fiterman : « Si nous 
demandons. *441 déclaré, à une ca- 
tégorie professionnelle de faire 
preuve de son sens des responsabli- 
lités et si elle le fait, nous devons 
demander la même chose à l'ensem- 
ble des catégories profession- 
nelles. » La même question - les 
moyens d'empêcher de nouvelles ac- 
tions - se pose pour les Italiens, qui, 
eux, se seraient engagés, d’après 


A CLUSES 

Revendications i géométrie variable 

De notre envoyé spécial 


Cluses. - Dans la grande 
salle da l'autoport, trois cents 
cœurs, un instant, cessent de 
battre. M. Michel Vasseur, le dé- 
légué des < inorganisés » aux né- 
gociations de Paris, vient de suc- 
céder à un Claude SérûJon tout 
neuf sur l'écran de télévision. 
Surprise : il est presque souriant. 
Frontières, Ain, 8 millions : 
M. Chartes Fiterman, ôtant puis 
rechaussant ses lunettes, égrène 
les mesures. Nul ne songe à sif- 
fler. Quelques rires à peine, en 
apprenant que M. Françoi s Mit- 
terrand a rencontr é sur son che- 
min les collègues irlandais. 

Les six jours en folie des « blo- 
queurs ï vont-ils s’achever ce 

soir ? Un des leaders se saisit du 
micro : » Toutes ces mesures ne 
coûtent rien, on n'a rien de ce 
que l'on demandait. D'accord les 
gars ? » c Oui I ». hurlent trois 
voix convaincues pour trois 
cents, e 8 millions, ça fait 
800 balles par camion ». affirme 
Jean-Paul, autre leader de la 
grève, après de mystérieux cal- 
culs. * Non. 1 600 ». rétorque 
quelqu’un, e Bon, mais de toute 
façon, c'est insuffisant Nous ré- 
clamons 8 000 francs ! » 

e Ce Vasseur, c'est un gui- 
gnol. un pantin l II s’est fait 
acheter. Il faudrait envoyer à 
Paris un gars d’ici 1 » « Il faut te- 
nir bon. répètte un représentant 
de la FNTR. Jamais la profession 
n'a eu autant d’atouts en main 
pour négocier». Si le barrage, 
mercredi matin, sur la route de 
Chamonix. semblait s'être un peu 
reISché, on affirmait tout de 
même la détermination è pour- 
suivra le mouvement. e Da mute 
façon, un jour de plus, un jour de 
moins...» 


L'habitué des conflits bien 
contrôlés, è la stratégie maîtri- 
sée, y percha vite sa luckfité. Ici. 
patrons et ouvriers sont appa- 
remment au coude à coude ; les 
revendications sont è géométrie 
variable, et insondable le mys- 
tère des prises de décision. 

Le gouvernement, en n’adop- 
tant que des mesures intéressant 
essentiellement les chauffeurs et 
en éludant les demandes des 
transporteurs - détaxation du 
gazole, renégociation des assu- 
rances notamment, — a-t-d fait 
preuve d'habileté ? s Avec ces 
mesures, moi fai tout ce que je 
veux : ne pas être considéré 
comme une bête i parquer 
quand je passe le tunnel du 
Münt-Sfenc », avoue mezza voce 
un chauffeur. 

Ma» rien n'est simple : fa pro- 
fession regorge d’artisans, pa- 
trons et ouvriers sous la même 
casquette... Et la lutte des 
classes elle-même n’est pas ab- 
sente de certaines arrière- 
pensées : t Je souhaite que mon 
patron gagne des sous, explique 
crûment un chauffeur, pour que 
je puisse le faire cracher. » 

Combien de temps la légen- 
daire solidarité de la profession 
résistera-t-elle è la déprime et à 
la neige, qui a recommencé à 
couvrir les < bahuts s et tes gar- 
diens des barrages marri sœr ? 
El combien de temps les < blo- 
queurs » français pourront-ils 
contenir une confraternelle pres- 
sion des «bloqués» étrangers, 
italiens surtout certes solidaires, 
mais dont l’envie de respirer l'air 
du pays se fait chaque jour plus 
pressante ? 

D.S. 


M. Fiterman. à laisser passer en per- 
manence cent voitures à 1 * 1160 ( 6 . 

M. Fiterman a donc tenté de satis- 
faire les revendications de la base 
formulées par leurs délégués eux- 
mêmes pour aborder en position de 
force le débat de fond voulu par les 
organisations patronales, ta FNTR 
et FUNOSTRA. « l'autre mouve- 
ment • évoqué par M. Vasseur i sa 
sortie. Le ministre des transports n’a 
pas voulu céder en tous priais aux 
organisations patronales. La « table 
ronde » sur les problèmes généraux 
de la profession est reportée - au 
plus tôt - an I* mars par le ministre 
des transports, soit on délai suffisant 
pour laisser les routiers des Alpes re- 
gagner leurs ports d’attache. 

La principale revendication de la 
profession (une déductibilité accrue 
de la TVA sur le gazole) ne sera étu- 
diée qu'en matière de transports in- 
ternationaux. De la diminution de la 
taxe sur les assurances ou de l’allé 
gement du temps de travail, il 
n’était plus question mardi soir. 
Comment, en effet, le gouvernement 
aurait-il pu céder, pressé d’antre 
part per les impératifs de rigueur — 
et les risques de revendications com- 
parables chez les agriculteurs ou les 
ambulanciers - et les craintes des 
organisations syndicales CGT et 
CFDT reçu» le jour même par le 
chef de cabinet de M. Fiterman? 
Enfin, rappelle-t-on, la réunion du 
I» mars n’est que « la neuvième pro- 
position » avancée mardi par M. Fï- 
terman, « une discussion », poursui- 
vie normalement dans le cadre d’une 
concertation déjà ancienne. 


La tentative du ministre des 
transports de dissocier les revendica- 
tions immédiates de la base des 
questions de fond soulevées par les 
organisations professionnelles appa- 
raît ce mercredi matin, assez inopé- 
rante. La FNTR et FUNOSTRA, 
après on délai de réflexion particu- 
lièrement court, ont dénoncé en ef- 
fet - /« mesures insuffisantes 
concédées par le ministre des trans- 
ports ». Elles demandent « après 


concertation de la base » — leurs dé- 
légués départementaux montés à 
Paris - la reprise des négociations 
dès ce me r c re di matin afin d’obtenir 

• tout de suite» satisfaction sur 
deux points au moins : la récupéra- 
tion de la TVA sur le gazole et l’en- 
gagement péris du g o u ve rn ement 
d’augmenter les tarife. Telles se- 
raient d’ après M. Devay, pésident 
de 1TJN0STRA, les exigences « des 
gars de la base ». 

Les patrons jouent, eux ans», les 
chauffeurs contre le gouvernement 
avec une certaine impndence; « H 
nous parait intolérable, déclarent, 
en effet, les responsables du secteur 
transports de ta CFDT, que le patro- 
nat s'appuyant sur les voies défait 
de ce week-end cherche à obtenir du 
ministère des transports une remise 
en cause d’une réglementation so- 
ciale à ce jour inappliquée. » 

« La base, on s’en fout à la 
FNTR et à FUNOSTRA. a déclaré 
M. Vasseur, ce mercredi matin, en. 
prenant connaissance de la position 
d e s organisations professionnelles, 
ils essaient de tirer leur épingle du 
jeu. de jouer avec des milliers de 
gars qui crèvera de froid depuis huit 
Jours. Ce sont des « guignols * qui 
ont envie de « foutre le bordel » 
dans le pays (-.). C’est politique, 
ou alors les gprs sont inconscients. » 

Pas de consignes patronales ni 
syndicales précises, pour l’instant du 
moins, de lever les barrages, dont 
M. Voiron annonce •l’extension 
prévisible », et retour donc à la case 
départ, i la situation de dimanche 
soir. A une réserve près : le front se 
fissure, comme l’indique d’autre 
part notre correspondant à Chamo- 
nix. Fermeté ou négociation à nou- 
veau ? On s’en tenait, mercredi ma- 
tin au ministère des transports, aux 
propositions de la veille, qui n’ont 

• de sens ex de valeur que s’il existe 
une bonne volonté réciproque et si le 
pays retrouve l'entière liberté de ses 
voies de circulation ». Le gouverne- 
ment semble-t-il, a atteint le point 
de non-retour. 

NICOLAS BEAU. 


La déclaration : 
du ministre des transports 


Voici le texte de la déclaration 
faite, mardi 21 février peu avant 
20 heures, par M. Fiterman. minis- 
tre des transports : 

« Je riens d’avoir plusieurs heures 
de réunion avec tas re p ré sentants 
des transporteurs routiers. Nous 
avons dans tas. détails tout 

un ensemble de mesures touchant en 
premier lieu, et essentiellement, aux 
problèmes posés par le passage de ta. 
frontière franco-italienne et par les 
blocages qui sont survenus. Ah 
ternie de cette réunion, qui s’est pro- 
longée au cours de ta journée. j’ai 
pu, à partir des^ propositions ini- 
tiales, présenter un ensemble de pro- 
positions qui est fait par 1e gouverne- 
ment et qui représente- 
natureilemeQi «wreny de m esures 
qu’il est prêt à mettre en œuvre et 
sur lesquelles il s’engage. » - ■ - 

Après avoir énuméré les mesures 
proposées. M. Fiterman a ajouté : 

«Comme vous pouvez le consta- 
ter, il s’agit là d’un ensemble de pro- 
positions extrêmement important, 
des proposi ti ons précises, construc- 
tives, positives, qui sont faites, par le 
gouvernement,. qui répondent,' nous 
le pensons, aux demandes présentées 
par tous les transporteurs concernés 
par le passage de la f r ontière et en' 
particulier par cous ceux qui sont 
bloqués actuellement en Savoie et : 
en Haute-Savoie.' J’ai écouté leurs 
représentants directs an cours de ta 
réunion et je pense que ces proposi- 
tions répondent sérieusement aux 
demandes qu’ils ont présentées. Je ta 


répète, ta gouvernement est prêt à 
les mettre en application avec tous 
tes moyens nécessai r es. D est prêt à 
poursuivre les discusâoos dûs un 
esprit constructif, mais il est bieït 
évident que tout cela n’a de sens et 
de valeur que s’il existe une bonne 
volonté réciproque et si le pays 
retrouve, comme il. ta souhaite,, 
l’entière liberté de ses voies de circu- 
lation. Le gouvernement montre: 
d’une façon claire, constructive, sur 
le papier, par écrit, sa bonne 
volonté. Il faut que nous trouvions 
en face la même bonne volonté et 
nous pourrons, je pense, aller au 
bout de ce dossier et conclure ta 
semaine prochaine. » , -, 

Les « propositions de conclu- 
sions »: ■ 


L'aggravation 


(Suite de la première page. ) 

Par La seule force des gros gaba- 
rits qu’ils conduisent, ils sont des 
manifestants surpuissants. Combien 
faudrait-il de cortèges de mineurs, 
de sidérurgistes, d’ouvriers des chan- 
tiers navals pour aboutir aux blo- 
cages dont 1e pays aura ainsi été vic- 
time? Cette force d'inertie est une 
arme redoutable dont l’efficacité - 
sur 1e terrain et dans tes médias - 
peut avoir sur les intéressés des ef- 
fets euphorisants. A propos des étu- 
diants de 1968, André Malraux par- 
lait de « l’illusion lyrique » qui avait 
saisi les révoltés. A propos des rou- 
tiers de 1984, On peut se d em ander 
si n’entre pas eu jeu un phénomène 
de psychologie collective. Comme 
on rirait vulgairement : Os ne se sen- 
tent plus. D’où sans doute la diffi- 
culté qu’éprouvent è se disperser 

ceux que l'action a rapprochés. Re- 
partir Seul, sur tes routes? 

m L'opposition joue-t-cllc un rôle 
dans ce conflit? U est certain qu’elle 
ne peut que se féliciter de voir un 
ministre communiste aux prises avec 
l’un des plus graves conflits sociaux 
du septennat U est patent aussi 
qu’elle se garde d’attiser publique- 
ment ta feu. Qu’y gagnerait-elle? 
Plus net paraît ta jeu - clairement 
avoué - d’organisations socio- 
professionnelles irréductiblement 
opposées au pouvoir de gauche — ta 
SNPM1 de M. Deuil, le CID- 
UNATI de M. Nicoud - qui font et 
feront uut pour entretenir ta désor- 
dre. 

Que faire ? Le gouvernement a, à 
plusieurs reprises donné des gages 
de compréhension. Il a accepté de 
négocier alors que l’ordre n’était pas 
rétabli sur tas routes. D g satisfait tas 


revendications immédiates des rou- 
tiers, qui étaient à l’origine du 
conflit n n’a pas tenté de «mon- 
ter» la population contre les rou- 
tiers. Céder à d’autres revendica- 
tions - ta détaxation totale du 
gazole, par exemple - arrêterait le 
mouvement, mais donnerait des 
idées à d'autres corporations à qui 
on a, jusqu’alors, opposé un refus. 

L’appel i la responsabilité, que 
devait lancer 1e conseil des ministres 


de ce mercredi, paraît i ta fois né- 
cessaire et incertain Nécessaire, 
parce qu’on verra mieux qui, dans .ta 
situation actuelle du pays, a intérêt 
à saboter la machine économique. 
Incertain, parce que tes routiers ont 
fait la preuve de leur détermination 
désespérée et, parfois, suicidaire. 
Resterait, en cas d'échec de cet ap- 
pel, à prendre à témoin l’opinion, ce 
qui entraînerait ta France dans une 
spirale infernale. 

BRUNO FRAPPAT. 


Les incidents : un mort, deux bléssés 


La patience des usagers de la 
route a des limites. Si ta grande ma- 
jorité d’entre eux ont su, jusqu’à pré- 
sent, garder leur sang-froid face aux 
perturbations censées par la grève 
des routiers, quelques-uns, déjà, 
n’ont su se maîtriser. Ainsi, le di- 
manche 19 février, un automobiliste 
âgé de trente-six ans, M. Marcel 
Evrard, «cédé de ne pouvoir fran- 
chir un barrage placé sur la RN 6, 
près de Mâcon (Saône-et-Loire), 
avait-il porté un coup de couteau à 
un camionneur, M. Roger Billy, 
rinquante^uatre ans. 

Mais il y a eu plus grave. Mer- 
credi 22 février, vers asc heure, un 
automobiliste avait menacé les rou- 
tiers lui interdisant ta passage, près 
du Bourget (Seine-Saint- Denis) , de 
revenir * armé de son fusil » s’us ne 
cédaient pas. Contraint de faire 
demi-tour, l’homme a mis sa mena- 
ceà exécution. Un quart d’heure, 
plus tard, il revenait sur tas lieux et, 
aussitôt, tirait plusieurs coups de fu- 
sD de chasse en direction des ca- 
mions. Un routier néerlandais». 


M. Joseph Rjetlcericen, trente-cinq 
ans, a été blessé légèrement au vi- 
sage par les éclats de son pare-brise 
qui avait été atteint par. une dé- 
charge de chevrotines. L'automobi- 
liste a réussi & s'enfuir, tandis que sa 
victime recevait des soies à fhftpitaL 

Plus tragique encore est l’acdr 
dent survenu le samedi lS lévrier 
dans.Ja soirée. Une jeune femme 
figée de dix-oeuf ans, M“ Véronique 
Peyronnet,, cinmlait en Compagnie 
de son mari sur ta RN 19, Lia sortie 
de Cébazat, ea direction de Riom 
(Puy-de-Dôme). Exaspéré- par 1e ok 
lentissei&ent provoqué par «a bar-* 
rage de camions, M. Peyrœmel avait 
entrepris de faire marche amère; 
sur use centaine de mètres, de nia-, 
ni ère à emprunter une bretelle de 
dégagement qu’fl avait manquée an 
passage. Un véhicule qui survenait ’ 
derrière hzi à rive allure n’a .pu l’évi- 
ter et a violemment heurté ia voiture 
de M. Peyronnet La cage thoraci- 
que enfoncée, réponse de celui-ci a 
été tuée sur te coup.. 


JJ Procédures douanières. . . 

. — Amélioration des formatais 
relatives aux matières dan gere uses 
an Mont-Blanc; " 

. — AméGaratiOB de ta procédure 
touchant an passag e du gazole à ta 

. frontière; .. 

_ — Liberté de passage assurée en. 

. permanence à la frontière franco- 
italienne (application immédiate 
- pour résorber tes bouohons>; • 

— Mise en œuvre det moyen 
nécessaires pour assurer un passage 
plus rapide à la frontière ; 

- Commission. de travail du 
Mont-Blanc et du Fréjus (usagère 
douanes - pofioe-’ gendarmerie 
agriculture - transports) pour orga- 
niser les diverses formalités dans des 
conditions améliorées à ta satisfac- 
tion des différents intéressés; 

Centre d’information et de 
régulation du trafic 3 Bôùrg- 
en-Bresse-ViriaL ... - 

2) Conditions d'abonnements: 

— Abonnement lia tes syndicats 
professionnels (On GPR) donnant 
aux petite tr râs portcgis les mêmes 
avantages tarifaires qu’aux grandes 
entre p rise» ;•* 

— Rapprochement à. terme des 
deux sociétés du Mont-Étanc et du 
Fréjus peur assurer mie harmonisa- 
tion complète;,, 

- — Le rapport des tarife voiture»- . 
poûfe lourds dans, tes tunnels ne se 
dégraderai pas " • 

3) . Viabilité, hivernale : . 

Moyens de dénngnémeat suf- 
fisants (personnes et matériels dès 
directions, départementales de 
l'équipement de Savoie et die Haute- 
Savoie).; ' 

-r Âütopbrt du Fréjus 3 déneiger 
à frais partagés cuire FEtat et te 
département de la Savoie. ~ 

4). Circulation dans l'AInr -■■■ 
-'Etablir h cnçntathm en fin de 
semaine dans tas mômes conditions 
que datas tas antres départements 
et' accélération des travaux de 
raatoronte Mâcon - Bourg cn- 
ftesseChâtflkmdo-Michaflta, après 
concertation avec tas responsables, 
locaux. 

•5) Contrôle (temps de travail- 
circulation de week-end) suite aux 
événements de février z 
— Des directives particulières 
seront données anx corps de contrôle 
touchant l’activité ea février des 
conducteurs impliqués dans tas blo- 
cages. 

6) Temps de conduite en interna- 
tional. 

- Les retours frdomlcîte en fin 

de semaine poor les transporteurs 
routiers internationaux seront faci- 
lités. ' •• ; : ' --Z’- 

7) Aides exceptionnelles : ■ 

Recensement immédiat' des 

intéressés; 

- Procédure d’examen particu- 
lier par les CODEFI; ■ . ... 

. — Possibilité d'allégements ; . . 

— Dialogue avec les assurances, 
avec l ! &ppai- du ministère des 
finance* -pour régler ta problème 
des caigaisŒM détruites ; 

Déblocage dfen secoure cxccp< 
tiramdtta 8 millkœtte francs. , 

8) £ê ministre est prêt, dis que la 
situation sera devenue immole, à 
demander au gouvernement d'inter - . 
venir dans un esprit d’apatsemeia 
sur la qoestton dig -sanctions surve- 
nues : 

Tous tais" moyete ‘ nécessaires 
seront afe en -œuvre, ^notamment 
dans .ta cadre du pbn.Oifsoc; sous 
l’autorité des commissaires de ht 
République, pour assurée ta remise 
en roule et l'écoulement dès vâri- 
■cotas;.;-.' ■ 

. - Pyie gouvermytanLest d'accord . . 
pour poursuivre la discussion sur 
les' prablimes de lq profession et 
xrmter particulièrerneal dc révolu- . 
tiori des tarifications, dt la déducti- 
bilité de la TVAen transport Inter- ■ 
national. ’ des . aides à. ta 
modernisation des entreprises. Des 
réunions tecfntiqHcsnécessçdres àjçt r .. 
mise au point déi^ mesures seront *" 
tenues dans les prochains jours. Une . 
réunion plénière Je décision jtmt 
lieu Iéféudtl a mar£ ; J ;:v-/ r ;';;fyr. 
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SUR L'AUTOROUTE DE NORMANDIE 
a C'est maintenant ou jamais !» 

De notre correspondant 


Caen. — € Alors, voilà. Ja 
vous ai tout <BL A vous de déci- 
der », conclut Mme RouBand, 
déléguée départementale de 
rUNOSTRA (Union nationale dés 
organisations syndicales des 
transporteurs routiers automo- 
biles) et patronna d'une petite 
société de transport. Une cen- 
taine de routiers qui filtrent te cir- 
culation depuis 10 heures sur 
l'autoroute de NormamSe font 
écoutée attentivement présenter 
les neuf propositions de M. Frter- 
man. A 22 heures, mardi soir, (a 
froid semble avoir engourd i (es 
esprits, a Et amours, qu‘est-œ 
gu' ifs font ? a « Je ne sais pas. 
Vous êtes las premiers que je 
vois. » Las cibistæ savent déyà 
que personne n'a bougé depuis la 
sortie du ministère des délégués 
syndicaux. D'autres essaient 
d'en savoir plus en écoutant 
l'émission de Max Meynier sur 
RTL 

Mme RouBand ne possède pas 
le texte du résultat des négocia- 
tions. Elle s'est informée du 
détail par téléphone. On ne 


dâiattra pas du contenu, qui. de 
toute manière, demeura com- 
plexe, et ce n'est ra l'heura ni le 
heu. a Alors, on continue ou 
non ? » Un camion da déména- 
gement profite des atermoie- 
«nents pour franchir le barrage an 
se glissant parmi les automobi- 
listes. a N faut ee décider, et on 
arrête, on ne pourra pks mobSf- 
ser ta semaine prochaine. C'est 
maintenant ou jamais », lance un 
jeune chauffeur qui précise que. 
Hi, B n'a pas a d'intérêt dans 
l'affaira : je ne suis qu’un 
ouvrier. » 

Ni vote ni débat mais un cri 
unanime : e On reste ! » * Bon, 
voSA. Eh bien, je vous apporte à 
manger après avoir vu les autres 
sur la mute de Cherbourg. » 

Depuis 10 heures, à Caen, les 
routiers bloquent la circulati on à 
l'appel de l'UNOSTRA. Syntfr- 
qués ou non. il leur revient de 
trancher en toute (mé)connats- 
sance de cause. 

BERNARD LEBRUN. 


Division dans les Alpes 

De notre correspondant 


Chamooix. - Les routiers de la 
Maurienne, qui forent U y a boit 
jours, à l'origine des premiers bar- 
rages routiers dans les Alpes pour 
protester contre la grève des doua- 
niers français et italiens, semblent 
divisés, ce mercredi matin, sur la 
continuation ou l'arrêt de leur mou- 
vement. Si certains ne font, disent- 
ils confiance • qu'aux faits et non 
aux idées ». d’autres sont apparem- 
ment prêts à reprendre tout de suite 
la route. 

• Cest une grève spontanée et 
apolitique que nous avons menée. 
explique tm camionneur de Lille, 


Entrer dans Paris... 


e Alors, c'est chaçon ;pour 
soi?» Naïve question d'iih ra? 
présentant de commerce en dé- 
rive dans les barrages routiers. U 
avait oublié, bien obligé, travail, 
famille, patron et passait sa vie, 
depuis trois jours, dans les ralen- 
tissements, à défendre une cause 
qu’il croyait encore juste, mais 
qui paraissait dérisoire, terrible- 
ment archaïque dans ces lignes 
avancées de la jacquerie. 

B discutait, ce fou. avec au 
ffw ir le rêve d’une solidarité na- 
tionale, le besoin, c'était son ex- 
pression, a d'une nécessaire co- 
hésion sociale». Tous pour un, 
chacun pour tous, voilà ce qu'il 
proposait aux révoltés de 
l'asphalte. 

Suivre ce pèlerin, mardi soir, à 
la sortie bouclée, verrouillée, de 
le capitale, surprendre les com- 
mentaires cyniques de ses inter- 
locuteurs, permettait de dresser 
une liste impressionnante des in- 
tolérances, des égoïsmes corpo- 
ratistes et plus encore, d'envies, 
à peine rentrées, de coups de 
force. Le représentant da com- 
merce l’admettait de plus en 
plus inquiet : les camionneurs 
charriaient des rêves da 
conquêtes, lia se sentaient un 
peu les maîtres du pays, ils se 
prenaient pour les guaux, libérés, 
d'une croisade aux objectifs en- 
core flous. 

«Nous tenons notre revan- 
che ». expliquait un routier indé- 
pendant. Contre quoi ? La souf- 


france de la route, l’exil 
permanent,. (8. solitude des ca- 
bines surchauffées. En quelques 
conversations, défilaient les si- 
gnes des maux profonds d' un mi- 
crocorps social longtemps 
ignoré, a J'en ai mura, tu com- 
prends », disait un chauffeur ven- 
tru qui se réchauffait à la bière. 

Mas mate de quoi ? deman- 
dait le représentant. Lui trouvait 
ta France plutôt opulente et har- 
monieuse et les Français plutôt 
heureux. On lié répondait par les 
odeurs d'huile, le spleen des au- 
toroutes, l'absence, les doutes 
sur (a fidélité des femmes, res- 
tées à la maison. 

Et c'est pour guérir ces meur- 
trissures qu'ils tenaient ce siège 
de la capitale 7 Pour les routiers 
en colère, pour ce mouvement 
social très è fleur de peau, ces 
souffrances impalpables justi- 
fiaient amplement les velléités de 
manipulation de quelques sym- 
boles dangereux, a Tu verras, on 
peut inventer beaucoup d'actions 
puisqu'on n'a plus rien i per- 
dre. » Ecoutons ces sugges- 
tions : entrer dans Paris, bien 
sûr, l'orgueilleuse citadelle inter- 
dite au monde de la route. Blo- 
quer (es ponts, occuper la place 
de l'Opéra et les Champs- 
Elysées comme des éléphants - 
a gros cul ». gros biceps - dans 
un magasin de porcelaine, a Et 
mettre un peu de bordel » dans 
nos élégances. 


Les loups 


. Mais, dans leurs songes 
avoués, B y a plus fort encore. 
a Avec dix camions, tu bloques fe 
quartier de l'Elysée et Mitter- 
rand. ce feignant doit se ren- 
dre. » Os ne le feront pas bien 
sûr, mais ils en évoquent le prin- 
cipe parce que, depuis quatre 
jours, ils sentent pousser des 
ailes A leur vieux sens nomade de 
la liberté et du mouvement. 

Et ces poissons qui pourris- 
sent dans les camions, le ravitail- 
lement des magasins d'alimenta- 
tion qui se ralentit, les usines qui 
manquent de pièces ? Toute 
cette asphyxie progressive ? La 
représentant de commerce tfn» 
‘ quiète. Ah li, tu as la trouêle. 
pain ? Là, on les dent. Akxs. s’il 


• Situation tendue au ntmel du 
Mont-Blanc. - Les douaniers ita- 
liens pourraient meure Gn prochai- 
ne ment à lear grève du zèle, au va. 
des progrès enregistrés mardi 21 fé- 
vrier au cours des négociations entre 
les représentants de leur syndicat 
autonome (majoritaire), et ceux des 
ministères intéressés. 


le faut, si les négociations - ce 
concept à géométrie variable, se- 
lon les barrages — n'aboutissant 
pas. Bs pèseront, c'est juré, sur 
nos estomacs et nos réservoirs 
d'essence. 

Commandos-surprises à 
Rungts, obstruction des grands 
magasins, sit-in rua Cognacq- 
Jay. ronde infernale des 
IB tonnes autour de la Maison 
de la radio... Tout est possible, 
tout est permis, puisqu'ils ont 
ma». Les transporteurs, mardi 
soir, autour de leurs braseros de 
fortune, réclamaient ta lune et. 
pour le prendre, rêvaient qu'ils 
allaient devenir des loups. 
r L'Occupation, mon pote. 
Comme an 40. » 

1 PHILIPPE BOGGIO. 


Un projet de lté relatif à une aug- 
mentation des salaires et des effec- 
tifs des douaniers serait rapidement 
élaboré par le ministre des finances, 
M- Bruno Visentini. Cependant, du 
côté italien du tunnel du Mont- 
Blanc, Oü plus de deux mille ca- 
mions sont immobilisés, la situation 
est de plus en plus tendue. 


Élan « routiérophile » à Passy 


dont le poids lourd est immobilisé 
depuis Je 16 février en amont de 
Saim-Jean-de-Maurienne. Notre 
grève a eu pour origine le •ras- 
le-bol* des camionneurs vis-CHris 
des tracasseries douanières et 
contre les manœuvres des fonction- 
naires des douanes. Aujourd'hui, 
les patrons et les syndicats se sont 
accaparé notre mouvement, qtd ne 
portait essentiellement que sur la 
conditions d'exercice de notre pro- 
fession à la frontière franco- 
italienne, pour y ajouter une multi- 
tude de revendications nou- 
velles. * -C. F. 


Passy (Han te-Sa voie). - 
M. Robert Fournier est un maire 
- d'opposition, si vous voulez ». Un 
des premiers dans la vallée de Cha- 
monix, il s'est révolté à la vue des 
rentiers bloqués per la grève des 
douaniers « dans le froid, sans 
argent, désemparés ». Sans attendre 
le débat du plan ORSEC, c’est- 
à-dire sans certitude de rentrer dans 
ses deniers, 3 a donc ouvert tomes 
grandes les portes de sa salle des 
fêtes aux chauffeurs en peine. 
Depuis une semaine, la commune 
régale, trois fois par jour, cinq cents 
naufragés de l'asphalte, alignés 
comme à un banquet des anciens, en 
longues tablées bien sages. 

Régime à l'eau exclusivement. 
« J'admets, je suis dictateur », car, 

: pétri d’humanité, le maire c'en a pas 
' maint à cccu r ta tranquillité de sa 
| commune : • Je préfère la avoir ici 
que déambulant en ville , courant la 
bistrots et cassant les verra. » A ce 
prix, ta surréaliste fluidité du trafic 
à Passy et le bonheur des skieurs de 
« ma petite station » de Plaine-Joux. 

L’ordre règne donc à Passy. 
« Quelques emmerdeurs, bien sûr. 
mais ils se comptent sur la doigts 
d'une main, et leurs camarades les 
font tenir tranquilles. » 

Monsieur le curé est à la plonge, 
les bénévoles du club du troisième 
âge au service de table et monsieur 
le maire campe dans sa salle des 
fêtes « car je préfère tout de même 
être prisent ». A l'exemple de Passy, 
toute la vallée s'est mise en quatre 
pour éponger l’afflux de ces tou- 
ristes d'un nouveau type. Chamonix 
et Sallan chci offrent des repas par 
centaines. Cluses, le samedi noir, a 
vu dégringoler par trains entiers. 


« sons avoir été prévenue par le pré- 
fet », mille huit cents touristes en 
errance, qu’il a bien fallu héberger 
moitié an gymnase, moitié chez 
fbabhanL 


De notre envoyé spécial 

On accepte sans rechigner l’appa- 
rition de bons d’essence : les routiers 
bloquent le camion-citerne - mais 
pas le fuel ni Ja nourriture. « Ici. 
chaque hiver, entre les grèves des 
douaniers français et celles des Ita- 
liens. on a da perturbations tous 
les quinze jours ». 

Mais si les Clusjens et les Chamo- 
mards acceptent de slalomer entre 
les chicana et de voir leur autoroute 
rendue inutilisable par plusieurs 
centaines de remorques immobiles, 
ce n'est pas seulement par charité 
chrétienne. Ni même, quoi qu'insi- 
nuent quelques « trouble-fête - du 
PCF, pour d’inavouables satisfac- 
tions politiques. 

Même si cette vallée, dont les élus 
se revendiquent comme un seul 
homme de l'opposition, ne doit pas 
entendre d’une oreille offensée huer 
Je nom de Charles Fîterman, les 
causes de cet élan de « routiérophi- 
lie » sont à chercher plus profond'. 

Le droit de parler 

La vallée de t’Arve est terre de 
patrons aux ongles Doits de cam- 
bouis, de dynasties industrieuses à 
peine ébauchées. Un des principaux 
terrains de chasse, avec la Bretagne, 
du bouillant SNPMI (Syndicat 
national dn patronat moderne et 
indépendant) de M. Gérard Deuil. 
Entreprises de décolletage - fabri- 
cation de petites pièces mécaniques 
— et de transports se partagent les 
emplois. La moitié des petits patrons 
fabriquent les pièces que transpor- 
tent rautre moitié. 

M. Jean-Claude Mermet, par 
exemple, le « transporteur incen- 
diaire» de son propre véhicule, a 
fondé sa renommée sur sa rapidité, 
essentielle pour ses clients décolle- 


teurs dont les livraisons ne souffrent 
aucun délai. * Les camions de Mer- 
met. on est sûr qu’ils arrivent à 
l'heure près, même en Normandie 
explique un décolleicur. au besoin 
en traversant hors période Je fatidi- 
que département de l’Ain, s'expo- 
sant à des proces-verbaux. 

- Les gens d'ici savent ce que 
faire des heures veut dire et ils ont 
le respect de l’outil de travail -, 
explique M“ Anne Vuarchex. secré- 
taire général de la mairie de Cluses. 
Et le maire, M. Jean-Claude Léger, 
industriel du décollcugc - Cluses 
en est la capitale française - ren- 
chérit : » Travailler dix heures par 
jour, ça donne le droit de parler. » 

La grève des routiers a révélé 
l’hostilité latente des deux ra liées. 
Le patron - ou celui qui se rêve le 
patron - contre le fonctionnaire. 
L'instituteur, l’employé d’EDF ou le 
douanier, • feignants, bien au 
chaud • contre l'hôtelier ou le rou- 
tier - qui se sortent les tripes ». 

- Nous vous soutenons, car vous 
êtes courageux et. ici. on n’est pas 
syndiqués -, est venu résumer un 
chauffeur de taxi de montagne, 
acclamé par les routiers de Cluses. 

L'opposition du « petit » contre le 
« gros - n'est pas imaginaire ici : 
- Cette grève nous empêche de 
livrer, c'est vrai Mais au fond, on 
n’est pas mécontent de montrer à 
nos gros clients combien ils sont 
dépendants de nous », avoue un 
décolleteur. Que de revanches à 
prendre ! 

D’un seul mouvement, la vallée a 
plongé dans son rêve préféré ; être 
maître chez soi. sans inspecteur du 
travail empêcheur de licencier en 
rond, sans douanier-renifleur des 
cargaisons, passant - au noir, parce 
qu'il faut bien vivre ». A quand le 
réveil ? 

DANIEL SCHNEIDER MANN. 


L'AMERTUME 
DES AMBULANCIERS 

- Lorsque les routiers bloquent 
tout le pays, on ne fait rien, mais 
quand des ambulanciers bloquent 
une rue. on met leur véhicule en 
fourrière et on les traduit en jus- 
tice... • L’amertume des propos de 
M. Michel Chrisiy, un ambulancier 
privé de Pontoise (Val-d’Oise), est 
peut-être justifiée : M. Chrisry. qui 
est en outre président de l’associa- 
tion départementale des ambulan- 
ciers privés, est convoqué, le 28 fé- 
vrier. devant la commission de* 
retrait de permis de conduire d’Ar- 
genteuiL pour y répondre d’- en- 
trave à la circulation et refus d'ob- 
tempérer». Le 21 janvier dernier, 
M. Christy et une trentaine de ses 
collègues avaient manifesté, à Be- 
zons, au volant de leurs ambulances, 
pour protester contre la prise en 
charge par les sapeurs-pompiers du 
département de la plus grande part 
des transports sanitaires. La police 
avait disperse les manifestants et 
placé leurs véhicules en fourrière. 

D’autre part, l’Association natio- 
.naJc des sauveteurs-ambulanciers 
(ANSA) a publié, mardi 21 février, 
un communiqué dans lequel elle se 
déclare dispose à apporter son ap- 
pui aux routiers si leurs revendica- 
tions échouent Selon M. Hugues 
Damidaux, président de (’ANSA, 
les sauveteurs ambulanciers sont 
confrontés aux mêmes problèmes 
que les routiers, et réclament 
comme ceux-ci la détaxe du carbu- 
rant, l’abaissement de la taxe d’assu- 
rance, etc. L’A NSA représente 
quelque six cent cinquante entre- 
prises, soit plus de 20 % de la profes- 
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LE CONFLIT DES TRANSPORTEURS ROUTIERS 


Les premières conséquences 
économiques du mouvement 


Peugeot a annoncé la mise en chô- 
mage technique dans l’après-midi du 
22 février de neuf mille employés de 
l’usine de Socbaux (Doubs) . Motif : 
une rupture de stocks provoquée par 
les barrages routiers. Citroen, qui ne 
possédait plus en stock que cent cin- 
quante boîtes de vitesses de BX — 
une situation constatée par un huis- 
sier. - a décidé, de son côté, de met- 
tre 14.500 salariés en chômage tech- 
nique à Rennes. fl compter du 
22 février et pour une durée indéter- 
minée. Ce sont là les premières 
conséquences économiques specta- 
culaires du mouvement des trans- 
porteurs routiers. Mais ce ne sont 
pas les seules. Renault-Véhicules in- 
dustriels, qui subit un barrage prati- 
quement devant l'entrée de son 
usine de Bourg-en-Bresse, pourrait 
être contraint à des mesures analo- 
gues. 

Si les effets de ces actions sont 
dilTicUes à évaluer, ils sont inévita- 
bles dans un pays dont un peu plus 
de 50 % du transport de marchan- 
dises est effectué par la route. Les 
premiers à se plaindre sont évidem- 
ment les hôteliers de Haute-Savoie. 
Réunis le 21 février à l’Union patro- 
nale de Chambéry, ils ont estimé à 
20% la perte de fréquentation des. 
stations de sport d'hiver. Or, en Sa- 
voie, celles-ci occupent quelque 
20 000 des 65 000 salariés du dépar- 
tement pendant les mois d’hiver. En 
revanche, les transporteurs routiers 
ont jusqu’à présent laissé passer les 
camions qui approvisionnent les 
usines des vallées (métallurgie et 
aluminium), qui, si elles devaient 
arrêter leurs fours à feu continu, au- 
raient de graves difficultés. Des dé- 
légations de patrons et d'ouvriers 
sont d'ailleurs parfois ailées négocier 
le passage auprès des camionneurs. 
De plus, l’approvisionnement des 
stations par hélicoptères renchérit le 
coût des marchandises. 

Les actions conjuguées des doua- 
niers italiens et français et des trans- 
porteurs ont aussi perturbé les ex- 


portations françaises de veaux vers 
l’Italie et provoqué de ce fait une 
baisse sensible des cours (210 F par 
tête pour les veaux d'élevage d'ori- 
gine laitière, 4 à 5 % pour les veaux 
de boucherie). Au cours de la se- 
maine précédant l'implantation des 
barrages, quatorze mille veaux fran- 
çais avaient passé cette frontière. 

La distribution de produits rapi- 
dement périssables risque aussi 
d’être perturbée si le mouvement 
dure. C’est le cas pour le ramassage 
du lait dans la région nantaise, où 
certaines coopératives craignent des 
problèmes. C'est aussi l’inquiétude 
des mareyeurs. A Boulogne, qui 
fournit une partie importante du 
poisson consommé en France, plu- 
sieurs d’entre eux affichent l’inten- 
tion d 'annuler certaines commandes 
& l'étranger pour éviter ces diffi- 
cultés. 

Des perturbations de moindre im- 
portance sont enregisiÊes un peu 
partout en France dans de nombreux 
secteurs d’activités, le plus souvent 
des retards de livraison. Ainsi dans 
la région lyonnaise, les magazines de 
fin de semaine (France-Soir maga- 
zine. Le Figaro magazine ) n’ont, ils 
été mis en vente que le lundi. Et de 
nombreux quotidiens sont mis en 
kiosque, en province, avec une ou 
deux heures de retard. A Rungis, en 
revanche tout, se passait normale- 
ment le jeudi matin. 

Au CNPF, où Ton essaye de re- 
censer les entreprises contraintes de 
décider du chômage technique, on 
se refuse actuellement à tout bilan 
chiffré, impossible d'ailleurs à effec- 
tuer rapidement tant le mouvement 
est «éclaté» sur tout le territoire. 
Maïs on commence à s’inquiéter du 
renforcement des actions des trans- 
porteurs routiers la nuit dernière. 
Car, dit-on, de nombreux industriels 
et commerçants supporteraient mal 
que ce conflit dure deux ou trois 
jouis de plus. 

BRUNO DETHOMAS. 
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Les « avions renffleure » : 

M. Cftalandon 
au Palais de justice 

Chargé de l'information ouverte 
contre X..., le 16 janvier, par te par- 
quet de Paris pour recel d'escroque- 
rie dans l’affaire des * avions reni- 
fleurs». M. François Chanut, juge 
d’instruction, a recueilli, le 
21 février, pendant trois heures, le 
témoignage de M. Albin Chalandon, 
ancien ministre, qui fut, à la suite de 
M. Pierre Guillaumat, PDG de la 
société ELF-ERAP de 1977 à 1983. 
En sortant du cabinet du juge d’ins- 
truction, M. Chaland on n’a fait 
aucune déclaration. 

La protestation 
de NL Roland Agret 

M. Roland Agret, actuellement 
en liberté après une réduction de 
peine de sa condamnation à quinze 
ans de réclusion criminelle, pronon- 
cée en 1973, pour complicité d’ho- 
micides volontaires, s’est tranché, le 
21 février, deux phalanges de l’auri- 
culaire gauche sans anesthésie. 
Comme il l’avait annoncé, M. Agret 
les a portées au ministère de la jus- 
tice, place Vendôme à Paris, afin 
d’obtenir une révision de son procès 
et de voir établir son innocence. 

C'est la deuxième fois que 
M. Agret se mutile ainsi. Il a précisé 
■qu’il avait l'intention de revenir ven- 
dredi devant la chancellerie pour se 
coudre la bouche avant d'entamer 
une grève de la faim. 

o Arrestation d'un malfaiteur. 
— Jean-Baptiste Remiti, quarante- 
six ans, malfaiteur multirécidiviste, 
qui s’était évadé, le 2 février, du 
palais de justice d'Ajaccio en pre- 
nant un juge en otage, a été arrêté le 
21 février dans la région parisienne. 
Au moment de son arrestation avec 
sa compagne, Remiti portait sur lui 
une grenade offensive et un revolver, 
La rocambolesque « cavale » de 
Remiti, en février, était la seconde 
évasion en Corse, en mois de dix 
jours, après celle de deux détenus de 
la prison de Bastia, le 22 janvier 
Ces deux affaires avaient motivé la 
visite dans nie d’une mission d'ins-, 
pection de la direction des affaires' 
pénitentiaires. 


Libération 

de la môro d'Angéfique 

M“ Annick Ramel, incarcérée à 
Coutances (Manche) pendant 
neuf jours pour non-représentation 
d’enfant ( le Monde du 21 février), a 
été remise en liberté à la fin de 
l’audience correctionnelle, mardi 
21 février. M" Ramel a cependant 
été condamnée à quatre mois de pri- 
son avec sursis par le tribunal 
d’Avranches. Le ministère public 
avait réclamé contre elle qua- 
tre mois d’emprisonnement ferme. 
L’ancien mari de M» Ramel a 
obtenu un franc symbolique de 
« dommages et intérêts ». 

M'*' Ramel après l'exercice d’un 
droit de visite n'avait pas rendu sa 
fille Angélique, sept ans, à son 
ancien mari qui en avait la garde. 
Depuis, elle cache l’enfant chez des 
amis avec la complicité de nom- 
breux habitants de Bréhand (Côtes- 
du-Nord), ie village où elle réside. 

ic L'enfant-buSe » 
américain 

dans im état grave 

David, un enfant américain âgé 
de douze ans, retiré le 7 février der- 
nier d'une « bulle stérile ■ dans 
laquelle il vivait depuis sa naissance 
(le Monde du II février) était mer- 
credi matin 22 février dans un état 
très grave. 

C'est parce qu'il souffrait d’une 
forme grave de déficit immunitaire 
que David avait été placé dans cette, 
enceinte qui le protégeait de toute 
infection. Après une tentative de 
greffe de moelle, en octobre 1983. 
David présenta un syndrome grippal 
avec diarrhées et vomissements. On 
devait alors le sortir de la bulle et le 
placer dans une chambre aseptisée. 

Aujourd’hui, le porte-parole de 
l’hôpital de Houston (Texas) a indi- 
qué que David souffrait d'œdèmes 
(cardiaque et pulmonaire) et 
d’hémorragies digestives. Placé en 
unité de soins intensifs, Fettfant est 
alimenté par voie veineuse. U est 
conscient et parle avec son entou- 
rage. 


Le M.U.ILS.-France 

Prochains cours puNics en Sofborme 
s L'alimentation des hommes : 

tes excès et les manques » 
tenais 29 Iww, 7, 14,21, 28 aw 18 b 15. 
Tous renseignements : 326-43-98 


Publicité 


PREPARATION 

B.T.S. 

- services informatiques, 

- comptabilité et gestion des en- 
treprises ■ (statut étudiants). 

FAX 

école privée fondée en 1950 
6, rue d'Amsterdam, Paris 9* 

U® SfinKszare - Têt : 280.48,00 


L’AFFAIRE DES GRACES MEDICALES 

La cour d'appel de Versailles prononce une relaxe générale 



La septième chambre de la corn- d'appel de 
Versailles a prononcé, mardi 21 février, une 
relaxe générale dans l'affaire dite des « grâces 
médicales». Elle a ainsi infligé us désaveu 
complet aux thèses de l'ac cu sa tio n à propos de 
la remise en liberté frauduleuse d'on trafiquant 
de drogue, Robert Kéchrehiaii» et infirmé le 
jugement du tribunal correctionnel de Ver- 
sailles qui, le 16 novembre 1983, avait infligé 
des peines pourtant modérées aux quatre 
médecins et à un avocat împDqnés dans cette 
affaire (le Monde du 18 novembre 1983). Le 
tribunal correctionnel avait condamné le doc- 


teur Alain Cotombam, ancien œËderin-dief (te 
la prison-hôpital des Baumettes, à Marseüfa, 
et André Fntkeffi, avocat de Robert Kécfri- 
chian, & mi an. iTeiHpri Bon ement dont boit 
mois avec sursis. Le docteur Solange Troisfet; 
ancien médecin inspecteur de PadmMstraiion 
pénitentiaire, avait été ennémmie à six mob 
de prison assortis du sursis et 8 000 francs 
d'amende et le docteur Bernard Mariotü, 
expert auprès des tribunaux, à six mais 
d'emprisonnement avec sursis. Un antre 
expert, le docteur Raymond Mazaod, avait 
pourra part été relaxé. 


Lors do précis devant h coar d'appel, 
l'avocat générai, M. Georges Monte, avait 
réclamé * des peines particulièrement 
sérères » contre ksrîncsps, estimant que la 
Aération de Robot JKêchîcltira était 1 . "’/i ////. 

Bée ». Ton* les prévenus «valent Eté remis en \ 

JRberté, le dernier ea <bte étant André Fxati- 
cplfi, qui était sorti de prison te 25 février sur 
dérision de la coar d*appeL Le marier de cette 
affaire est donc définitivement, dos : le scan- 
dale des « grâces médicales » e*a pas existé, et 
Robert Kéchidriaa aqaitté la prison des Ban- 
mettes en 1981 le ptas béatement da monde. 


U 


Un camouflet 


Plus qu'un désaveu, c'est on 
véritable camouflet, que les 
magistrats da la cour d'appel de 
Versailles ont infligé à leurs collè- 
gues du tribunal correctionnel. 
mais aussi et surtout aux juges 
marseillais qui avaient, malgré de 
sérieuses embûches, « sorti » 
cette affaire délicate. La cour, en 
relaxant purement et simplement 
tous las prévenus, a condamné 
sans appel, cette fois, la vision de 
la justice de ses confrères. Y 
aurait-il des voies diamétralement 
opposées de lire un dossier et 
d'interpréter des textes de loi ? 
C'est ce que démontre l'arrêt de 
ta cour (fappaL C'est son droit 
quitta à irriter et démentir 
d'autres juges. 

Déjà, après la décision, le 
17 septembre 1983, de !a cham- 
bre criminelle de la Cour de cassa- 
tion de dessaisir du procès le tri- 
bunal de Marseille, • dans 
l'intérêt d'une bonne administra- 
tion de la justice ». las magistrats 
de cotte ville avaient ressenti cela 
comme un affront, comme une 
gifle. Mais, aiÿourd'hui, l'arrêt de 
la cour de Versailles provoque 
leur indignation. Car, non seule- 
ment on blanchit le comporte- 
ment pour le moins douteux 
<f auxiliaires de justice, mais an 
donne raison aux inculpés qui 
n'ont eu de cesse de traîner dans 
la boue les magistrats marseillais, 
les accusant de partialité- 

N'est-ce pas André Fraticelli. 
cet avocat aujourd'hui radié, 
fuyant pendant cinq mois la jus- 
tice, qui déclarait, lors de sa 
« cavale » : « J'attends que la jus- 
tice et certains de ses magistrats 
recouvrent la sérénité dont ils 
n'auraient jamais dû sa départir. 
Cette affaira menée par d'autms 
juges aurait eu une autre physio- 
nomie, c'est-à-dire celle de la 
vérité » ? André Fraticelli a-t-il eu 
raison trop tôt ? 


La « vérité » de la cour d’appel 
de Versailles coïncide avec la 
sienne. Mais de quelle vérité 
s'agit-il ? De deux choses l'une ; 
soit les magistrats marseillais se 
sont fourvoyés dans un dossier 
inconsistant et, dans es cas, H 
faut les renvoyer à leurs études 
pour cause de légèreté ; soit Us 
ont présumé de leurs forces en 
voulant nettoyer les « écuries* de 
la médecine pénitentiaire. 

Si tous las inculpés sont main- 
tenant définitivement lavés de 
tous soupçons, il n'empêche, tout 
de même, qu'un trafiquant de 
drogue, Robert Kéchichian. a pu, 
grâce à une incroyable mystifica- 
tion, sortir le 10 juillet 1981 de la 
prison-hôpital des Baumettes en 
trompant bel et bien un magistrat 
instructeur, le juge Piene Michel, 
sur la réalité de son état de santé. 
Aujourd'hui, cet homme qui. pour 
le docteur Solange Troisier. était 
à l’article de la mort, coule des 
jours paisibles quelque part à 
l'étranger. 

Certaines compromissions 

Alors se pose une seule et uni- 
que question : si tous les pré- 
venus sont hors de cause, avec 
quelle complicité ce détenu a-t-il 
pu s'évader légalement en flouant 
les. autorités judiciaires 7 Les doc- 
teurs Mariotti, Mazaud. Troisier, 
Cokmibani et celui qui était consi- 
déré comme la cheville ouvrière 
de cette tromperie, André Frati- 
cetti, n'om-ils pas contribué fl ber-, 
ner le juge Michel, assassiné trois 
mois plus tard peut-être pour 
avoir suspecté l'existence d'un 
trafic de grâces médicales à la pri- 
son des Baumettes. La réalité de 
la duperie est indéniable, et la 
cour de Versailles a, de ce fait, 
perdu une belle occasion de laver 
l'affront de la justice bafouée. 

Dans leur jugement, les magis- 
trats du tribunal correctionnel 


n'Bvaiem-Üs pas écrit : c Les farts 
retenus revêtent un caractère cer- 
tain de gravité dans ht mesure où 
Us sont imputables è des per- 
sonnes qui en raison da leurs 
fonctions, devaient sa montrer i 
tous moments dignes de la 
confiance des autorités judi- 
ciaires ? » Cartes, l’instruction 
n’a jamais pu mettre ah évidence 
le moindre vers e ment d’argent. 

ENe n'a pas non plus permis de 
déterminer avec précision fa rôle 
d'André Fraticelli, qui a su habile- 
ment tirer les ficelles dans cette 
affaire et a déposé è point rtommô 
la demande de mise en liberté de 
son client Kéchichian. Une fois de 
plus, la loi du silence a pleinement 
joué. André Fratïoeffi le savât 
mieux que quiconque en (fédé- 
rant, à propos de son amie Je doo- 
teur Troisier : c Ella an sait fade- 
ment sur des tas de saloperies , y . 
compris celles qu'elles a cou- 
vertes. que si on vaut remmmder, 
elle ne se laissera pas faire... à. 

Cependant, pour b première 
fois dans les annales judiciaires, 
une instruction sur un trafic de 
grâces médicales avait abouti à 
un résultat tangible et rapide. Les 
enquêtes dans ce domaine ont 
toujours été vouées à l'échec en 
raison de la difficulté à réunir des 
preuves et de l'obstacle que 
représente le secret, médical. 
L'assassinat du docteur Georges 
FuJJy, le 20 juin 1873, vraisem- 
blablement lié fl ce type d'escro- 
querie, est resté impuni. 

La cour d'appel - de Versailles 
aurait pu remettre les pendules à 
I* heure en dénonçant certaines, 
compromissions qui ont contre- 
carré fa bon fonctionnement de b 
justice. Elle en a décidé autrement 
en ajoutant encore au scandale. 
La vérité, même imparfaite, vaut 
toujours mieux que te sifanoe. 

MICHEL BOUE-RICHARD. 


L'ÀffiïïUME 
DES MAGISTRATS 
DEMARSÉU£ 

(De ' notre envoyé spédoL) 

, . ' ' N 

Marseille. — Lesnxagïstrats ma*- 
seühüs sont amers. Mardi, an mSico 
de l'après-midi. lorsque la nouvelle 
de la relaxé générale a été comme, U 
déception était vive dans les coakârs 

à dloouecies fils d’an échevearTpai^ 
ticuKèremenî embrouillé venaient" 
de trouver un épilogue inimaginable 
ici il y a seulement un an. 

Respectueux des décisions dé jus- 
tice, les magistrats de Marseille 
n'ont offiddfaznenl aucune déclara- 
tion fl faire. Mais, lorsqu’on leur 
garantit l'anonymat, ils sont sévères 
pour ce que l’un d’eux appelle * Je 
mauvais coup de Versatiles ». En 
juristes, ib attendent avec curiosité 
de lire Farrfit Cependant, pour ia 
plupart, leur opinion est faite. 
* Incompréhensible ». résume Ton 
de ceux qui ont suivi de très près ce 
dossier. 

L’affaire des grâces médicales 
avait, aux yeux des magistrats mar- 
seillais, un caractère exemplaire. 
Ptrar une fois, Foocasîon leur était 
offerte de lever un coin de voile sur 
on trafic dont les détenus des Bau- 
mettes Vêtaient pas tes dern ie rs à 
bénéficier. * Dupé » lui aussi, 
affirment-ils» leur collègue Pierre 
Michel, assassiné en octobre 1981, 
avait été contraint de remettre en 
liberté un trafiquant de drogue. 
Robert Kc d nc h i a n, qui est à l'ori- 
gine de cette affame. Par fidélité fl 
Pierre Michel, les magistrats mar- 
seillais n'ont pas ménagé leurs 
efforts. Le procureur de la Républi- 
que de répoejne, M. Pierre Trncfae. 
était lui anso résoin fl aller vite et 
loin. Mais depuis mardi, le désaveu 
est manifesté. • Drôle d'administra- 
tion de la Justice ». commente, désa- 
busé, un magistrat. 

BERTRAND LE GENDRE. 


Une décision qui fait droit 
aux thèses de la défense 


En première instance, les magis- 
trats du tribunal correctionnel de 
Versailles avaient estimé que le délit 
de connivence & évasion reproché fl 
quatre des cinq prévenus n’était pas 
caractérisé, car • on ne peut assimi- 
ler au fait de s’évader celui d’être 
libéré par une décision de Jus- 
tice... » Us avaient aussi rejeté la 
qualification de • faux certificat 
médical » préférant celle de 
« fausses attestations -, estimant 
que la maladie de Kéchichian - un 
sarcome de Darier-Ferrand - n'était 
pas contestée mais seulement la gra- 
vité de son état. 

Dans son argumentation, la cour 
d’appel, présidée par M. Raymond 
PaturcL, assisté de deux conseillers, 
MM. Robert Sêvemer et Maurice 
Picrron. a constaté que l'affection 
dont souffrait Robert Kéchichian 
était réelle puisqu’il avait subi deux 
opérations. Elle précise cependant 
que le docteur Troisier. en rédigeant 
la fameuse lettre du 4 juillet 1981, 
dans laquelle elle affirmait que 
« Kéchichian est atteint d’une affec- 
tion si grave que ses Jours sont en 
danger ». était resté « strictement 
dans le cadre de ses fonctions », son 
certificat qualifié d * acte adminis- 
tratif médical » excluant » 1‘ inten- 
tion de favoriser qui que ce soit ». 

Dès lors, tout l'édifice de l’accusa- 
tion s'écroulait. On ne pouvait, en 
conséquence, reprocher une quel- 
conque complicité aux autres cofa- 
culpcs, puisque le docteur Troisier 
n'a pas rédige une fausse attestation. 
Aucun grief ne lui est d'ailleurs fait 
d'avoir négligé de rechercher de 
plus amples renseignements sur 
l’état de santé du malade. 

La cour a ainsi fait droit aux 
thèses de la défense qui a toujours 
contesté la valeur médicale du certi- 
ficat du docteur Troisier. Que cette 
dernière ait été abusée par son ami 
Fraticelli, et surtout par le docteur 
Colombanî, qui a toujours contesté 
lui avoir donné je moindre rensei- 
gnement, peu importe. Que, d'outre 
part, le médecin-chef de la prison 
des Baumettes, ait su par les cancé- 
rologues de Marseille que l’état de 
santé de Kéchichian n’était en rien 
alarmant, ne fait rien fl l’affaire. 
Enfin, que les conclusions des 


experts Mariotti et Mazaud soient 
totalement opposées fl celles des 
médecins du centre anti-cancéreux, 
cela est négligeable... 

En réalité, la cour d’appel a repris 
quasiment mot pour mot les conclu- 
sions des avocats de la défense et a 
ajouté, ce qui est pour le moins éton- 
nant, qne • les liens d’amitié, les 
relations confraternelles et les rap- 
ports administratifs cordiaux qui 
existaient entre médecins et avocats 
ne constituent pas des éléments suf- 
fisants pour établir la preuve d'une 
concertation ou d’une collusion 
frauduleuse dans le dessein défavo- 
riser Kéchichian au moyen de la 
délivrance de certificats médicaux 
de complaisance ». La cour ajoute : 
■ if" Troisier et les experts ne 
connaissaient d’ailleurs pas les pré- 
venus. Le docteur Colombanî lui 
ayant rendu visite à plusieurs 
reprises avec le souci d Humaniser 
les rapports de médecins à 
malade. - Que penser de cette argu- 
mentation qui, aujourd’hui plaide en 
leur faveur, alors que d'autres 
magistrats ont estimé le contraire ? 

La requalification des faits par le 
tribunal correctionnel de Versailles 
est également contestée par la cour 
d’appel, qui indique qu'on ne peut 
poursuivre des prévenus pour » des 
faits non relevés dans l'ordonnance 
de renvoi ». Cette prise de position 
est sur le plan juridique audacieuse. 
Elle va fl rencontre d’une jurispru- 
dence qui veut que, quand les faits 
constitutifs d'une infraction sont voi- 
sins, ils puissent être assimilés. 

Quoi qu'il en sait, même » le par- 
quet général décide de se pourvoir 
en Cassation contre cet arrêt, 
Taffaire des « grâces médicales * est 
bel et bien enterrée. Les prévenus 
pourront retrouver leur poste fl 
l’administration pénitenciaire ou 
comme auxiliaires de justice. Le 
magistrat instructeur, M, François 
Ardiet, qui instruit toujours au tri- 
bunal de Marseille l'affaire des 
-grâces médicales », dont le cas 
Kéchichian avait été disjoint,' peut 
déjà rédiger une ordonnance de non- 
lieu. 

M.B.-R. 


AU TRIBUNAL DE PARIS 

Jacques Mesrine, sujet de droit., civil 


Décidément, vivant ou mort, Jas- 
ques Mesrine reste sujet de droit. 
Après le pénaL aurait-il imaginé que 
ce serait le civil ? Huit assignations 
en référé pour un seul film & lui 
consacré, voflfl déjà une bonne 
publicité. Mais si Je tribunal de 
Paris, sous la présidence de 
M- Michel Raynaud, y fait droit, 
qne restera-t-il de ce Mesrine 
d’André Genovès, fl ne pas confon- 
dre avec le Jacques Mesrine de 
Hervé fîalud et Gilles Millet ? Car 
M. Genovès et sa société de produc- 
tion, la GR Production, ont étéfort 
malmenés, mardi 21 février, où se 
plaidaient ces demandes diverses, 
formulées sait par des victimes de. 
celui qui fat l'« ennemi public » , soit 
par certains de ses- anciens 'compa- 
gnons ou compagnes. . ■ • 

Voici d’abord celles de Ml Henri 
Lelièvre, nndnstriel âgé aujourd'hui 
de quatre-vingt-six ans, qui fut 
enlevé par Mesrine et libéré «xmtre 
rançon, et de son fils, Michel. Dans 
.le film, Henri Lelièvre est. repré- 
senté sous son nom. Mais, plaide 
M c Christian Pontonnier. 3 l’est 
dans des conditions qui n’ont rien â 
voir avec la réalité. M. Genovès n’a 
pas fait œuvre d’historien. U a 
embelli, imaginé. Les Lelièvre mit 
droit aujourd’hui à l’oubli. Autre- 
ment dit, que leur nom disparaisse 
et que ceux qui sont censés les repré- 
senter à l’écran paraissent sous les 
appellations que l’an voudra. 


Après eux, voici M* 'Mesrine et 
sa fille, Sabrina. .Pour elles, 
M« Thierry Lévy dit en substance : 
elles ont drmt.au respect de leur 
■nom. Or le film TutOise pour présen- 
ter une histoire qui n’a rien fl voir 
avec la réalité de ce nom et qui porte,, 
lattemte fl la dignité et fl l’imoorabt- 
Ht£ de ceux qui le portent Abcs, 
que le litre — Mesrine — disparaisse 
et que disparaissent avec lui toutes 
les mentions qui sont faites du nom 
d’un bout fl l’autre du film. 

Demandes encore de Charles 
Bauer, qui -fat un compagnon -de 


Mesrine, et de son ancienne amie. 
M»* Renée GindraL Ces deux-lfl ne 
sont pas nommés, certes, mais ils 
sont facilement identifiables. Bauer, 
qui est toujours en prison, est repré- 
senté comme ayant participé fl la 
tentative d’assassinat par Jacques 
Mesrine de Jacques Tülier, — fl 
l’époque, journaliste & Minute. - 
alors que fa cour d’assises de Paris 
l’a acquitté du crime de complicité 
dans cette affaire. La demande est 
donc, là aussi, catégorique : suppres- 
sion des scènes en question. 

Un autre ancien de l’équipe, 
Michel Schayweskv lui aussi détenu 
et sous le coup d’une peine deTédu- 
sfan, sollicite fa suppression d’une 
scène où il apparaît comme un dro- 
gué.' ~ 

Enfin, fa compagne des bans et 
des mauvais jours, Syivia Jeanjao- 
quot, s’est émue elle aussi. 
M e André Jnramy àmmtnAa pour 
elle la suppression de vingt-deux 
séquences considérées comme atten- 
taixare&flj’im^tide^arie privée. . 

A ces attaques tous azimuts, 
M* Jacques Pebcray et Jean-Marc 
Cfantar ont- opposé la défense qu’ils 
p ouvaie nt. M. Lelièvre ? Le film 1e 
montre * sous un jour très correct », 
Le droit â. l’oubli ? -« Un particulier 
peut certes le. revendiquer, mais il 
n’est pas propriétaire d'un événe- 
ment. • Et puis, les uns se plaignent 
parce qu’ils sont -nommément dési- 
gnés alccs que tes autres estiment 
seulement que, sans avoir été 
nommés; fis- sont reconnaissables. 
Mais par qui ? Par quelques initiés 
sans doute, pas par le grand public 
auquel "est 'destiné le film, -enivre de 
création sur une trame historique. 

Si fa tnTmhâl devait faire droit fl 
toutes ces demandes, «la revien- 
drait fl empêcher la sortie du film 
prévue pour fa '29 février. Or, si 
André. Genovès n’a pas. traduit la 
■ réalité Mesrine », c’est en fait, 
«km a» ; avocats, parce que per- 
sonne ne là connaît et ne . pourra 
jamais prendre la connaître: 

-Oïdwna^ . . . 

; JEAN-MARC THÉOLLEYRE* 
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Retour 

au thermalisme 


L’an dernier, 547 000 personnes ont suivi une cure tber- 
male dans i’ime des 96 stations françaises agréées par ta Sécu- 
rité sociale, ce qui place la France loin derrière l'Allemagne 
fédérale (I jt anlfioo) ou Htalie ( l^S m3Uon). 

Le tbertoalisae, qm emploie 60 00 personnes enviroa dont 
42 000 « saisonnière », a réalisé en 19SZ un cUITre d’affaires 
voisin de 3 mflfîards de francs» 

Fins de lotit caristes sur dix bénéficient d'une prise en 
charge totale m partielle par le système de protection sociale. 
Qod que soit le niveau de revenu, la Sécurité sociale rembourse 
à 75 % les honoraires médicaux, à 70 % les traitements dis- 
pensés par rétablissement thermal. En outre, lorsque les res- 
sources n'excèdent pas un plafond déterminé - 71 345 F e» 


1983, - b prise en charge est étendue aux frais de voyage, à 
hauteur de 70 % (sur b base du tarif SNCF deuxième classe), 
ainsi qu’aux frais iThébergemem (forfait fixé i 755 F Faa der- 
nier). 

A l'heure où les pouvoirs publics affichent b volonté de 
promouvoir un « nouveau thermalisme », comme nous l'expli- 
que le secrétaire d’Etat au tourisme, les trois stations présen- 
tées fri - Aix-les-Bains et Aix-Marfioz (Savoie), Charbon- 
nières (Rhône) — illustrent quelques-unes des données du 
débat La première incarne b tradition ; b deuxième offre 
Texemple de ce que pourrait être le centre thermal de demain ; 
b troisième montre les résultats que peut obtenir un effort de 
diversification des activités bien mené. 


UN ENTRETIEN AVEC M. ROLAND CARRAZ 


Un coup de fouet pour le tourisme de santé 


Dans T entretien qu’il nous a 
accordé, M. Roland Carraz, 
secrétaire d’Etat au tourisme, 
affirme qu’un produit touristi- 
que nouveau apparaît sur le 
marché .* « Le tourisme de 
santé, qui lie à la fois les préoc- 
cupations de santé et de loi- 
sûrs. * Il rappelle aussi — et ré- 
vèle pour beaucoup — qu’il 
existe « actuellement cin- 
- quante mille & soixante mille 
agents thermaux qui n'ont au- 
cun statut et ne bénéficient 
d’atzctzne formation ». 

« Quelles actions envisagez- 
tospov promouvoir le tfeenna- 
ttsme ? 

— Le développement du therma- 
lisme est un enjeu impartant en ma- 
tière de santé mais aussi sur le plan 
économique, sociologique et cultu- 
rel 

» Aussi, pour assurer son dévelop- 
pement, les pouvoirs publics envisa- 
geât plusieurs actions : 

» D’abord assurer b modernisa- 
tion et b restructuration des équipe- 
ments techniques des stations ther- 
males et climatiques. . . 

• Le CIAT (comté interministé- 
riel d'aménagement du territoire), 
du 27 juillet 1983, a décidé que la 
politique des contrats de stations 
thermales conduite dans le Massif 
Central et le Grand Sud-Ouest sera 
poursuivie pendant le ZX* Plan et 
élargie à d’autres régions. 

• Ainsi, en 1984, la DATAR 
consacrera 10 duQions de francs à 
-ces contrats et le ministère de la 
santé 20 millions de francs pour b 
modernisation des équipements 
techniques. 

» Ensuite, Û serait souhaitable de 
doter ce secteur d’activités d’on cen- 
tre de documentation. 


• fi existe déjà différents ce n t r e s 
d'information en matière de créno- 
thérapie et de cUmathérapie, mais il 
me semblerait opportun de disposer 
d'une banque de données centrali- 
sant tous les textes et communica- 
tions concernant le thermalisme afin 
de p ci m e ur e une communication 
permanente et accessible 4 tous de 
l'ensemble des documents. Une 
étude devrait donc être réalisée sur 
la mise en place d’un tel centre de 
doemnisatation. 

» Par ailleurs, en complément de 
l’aspect thérapeutique du therma- 
lisme, se font jour les possibilités de 
développement d’un produit touristi- 
que nouveau : je veux parier du tou- 
risme de santé, qui lie à la fois les 
préoccupations de santé et de loisirs 
et qui correspond & un besoin de 
« remise en forme ». 

» En effet, 4 une époque où b vie 
est de plus en plus trépidante, les in- 
dividus ressentent le besoin de faire 
en quelque sorte « peau neuve » l'es- 
pace de quelques jours ou de quel- 
ques heures. Ce besoin, qui est un 
véritable fait de société, se concen- 
tre sur le temps des vacances : pour 
beaucoup de Français, les vacances 
sont l’occasion de se régénérer. Elles 
sont donc un moment privilégié pour 
se remettre eu forme. 

» Aussi, je croîs tout & fait que les 
stations thermales peuvent être utili- 
sées pour faire face 4 ces nouveaux 
comportements. 

» Certaines stations, 4 titre 
d'exemple d'ailleurs, ont déjà com- 
pris et intégré ce phénomène : ainsi 
Vittel avec son • passeport pour b 
forme» et Contrcxévüle avec son 
«forfait ligne» proposent des sé- 
jours d'une semaine ou d'un week- 
end ayant pour but la «remise en 
forme ». D’antres stations ont créé 
des produits de ce type. 

» Mais ce n’est pas suffisant, et 
ces initiatives doivent être multi- 
pliées. 


» H s’agit donc de définir, mettre 
au point et promouvoir un nouveau 
produit touristique, voisin mais dis- 
tinct du thermalisme, qui serait le 
«tourisme de santé ». 

» L’action du gouvernement pour 
développer le tourisme de santé se 
concentrera dans trois domaines 
d'intervention : valoriser (es capa- 
cités d'accueil des stations avec la 
modernisation de l'hôtellerie et le 
développement des «meublés» chez 
l'habitant, améliorer l’accueil et 
ranimation et, enfin, promouvoir ces 
stations. Un effort important sera 
réalisé en direction du grand public, 
notamment auprès des touristes 
étrange». 

- A propos de rengagement 
financier des pouvoirs publics, le 
nombre de contrats signés entre 
l'Etat et les stations thermales 
est-il conforme h vos prévisions ? 

. - On doit remarquer d’abord 
que le développement de ces 
contrats est très important Ainsi, 
Hans le cadre du IX e Plan, les pou- 
voirs publics ont décidé de consacrer 
94,8 millions de francs à la promo- 
tion des stations thermales. Ces fi- 
nancements ont été intégrés dans les 
contrats signés entre l'Etat et les ré- 
gions de la manière suivante : Aqui- 
taine (5,9 millions de francs), 
Laagnedoc-Roussillon (12,4), Midi- 
Pyrénées (15,4), Massif des Pyré- 
nées (20), Au vergue (27), Bourgo- 
gne (1), Lorraine (10) et 
Provence- Alpcs-Cfite d’Azur (2^). 

- ’ Les stations thermales ont 
besoin «Pub personnel qualifié. 
Pour assurer cette formation, 
quelles initiatives les pouvoirs 
publics envisagent-ils de (ren- 
dre? 

- Il est vrai qu’il est urgent d’ins- 
taurer un dialogue social à tous les 


niveaux entre les partenaires du 
thermalisme et du climatisme. 

» Rappelons qu'en ce qui 
concerne le thermalisme, dont il faut 
souligner le caractère saisonnier, il 
existe actuellement cinquante mille 
4 soixante mille agents de soins ther- 
maux qui n'ont aucun statut et ne 
bénéficient d’aucune formation. 

» Je me propose donc de saisir 
prochainement les ministères 
concernés en vue d’examiner les me- 
sures à envisager afin d'améliorer 
leur situation, particulièrement sur 
le plan des conditions de travail et 
afin d'étudier la mise en place d'un 
système de formation. 

« Pour ce qui est de la climatoihé- 
rapie, des conventions collectives 
existent depuis longtemps. Il serait 
cependant nécessaire dans ce sec- 
teur de porter l'effort sur le dévelop- 
pement de la formation profession- 
nelle afin de répondre 4 là demande 
de personnel plus qualifié. 


* En outre, pour favoriser l’ac- 
cueil et ranimation dans les stations 
thermales, les pouvoirs publics ont 
décidé de financer la formation 
d'animateurs-agents de développe- 
ment thermaux. 

» C’est 1TNFATH (Institut natio- 
nal de formation d'animateurs dans 
le tourisme hôtelier) Qui a été 
chargé d'assurer cette formation qui 
comporte une alternance de sessions 
théoriques et de stages d'application 
dans une station thermale. 

» Un premier groupe de douze 
stagiaires oot été formés en 1983 et 
vont être recrutés par des stations 
thermales. 

» Un deuxième groupe de forma- 
tion a été mis en place dans les pre- 
miers jours de janvier 1 984. 

Enfin, dons certaines stations. 
2‘Etac participent financièrement la 
première année aux actions d’anima- 
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Mon RIBQUD- MAGNUM 


lion et de développement mises en 
œuvre par ces agents. 

» Vous voyez donc que le therma- 
lisme peut s'analyser comme un vé- 
ritable outil économique, générateur 
d'emplois, et plus encore un instru- 
ment d’aménagement du territoire : 
l'activité des stations thermales per- 
met de fixer la population. 

» Enfin, la modernisation des bâ- 
timents des stations thermales illus- 
tre la volonté de sauvegarder le pa- 
trimoine architectural français sous 
toutes ses formes. 

» Cependant, la fréquentation des 
stations thermales françaises n’est 
pas actuellement 4 la hauteur de ce 
que permettraient les atouts imper-, 
tanis que représentent les' 
1 000 sources reconnues et les 
96 stations agréées : ainsi, en 1981. 
on recensait 536 000 curistes en 
France contre 1 650 000 en Allema- 
gne fédérale et 1 250 000 en Italie. 

» Il faut cependant noter le re- 
dressement amorcé en 1983 avec 
une légère augmentation de la fré- 

? tentation des stations thermales 
rançafses (+ 1 %). 

» Four le gouvernement, le déve- 
loppement du thermalisme constitue 
un atout imponant pour le tourisme 
français au moment où l'âpreté de la 
concurrence internationale, dans ce 
secteur, implique le développement 
d’une politique de produits et la 
prise en compte des aspirations 
d'une clientèle nouvelle. 

» La place faite au corps dans la 
culture occidentale d'aujourd'hui, le 
rôle dévolu aux vacances par nos 
contemporains dans la reconstitution 
de leur équilibre physiologique et 
nerveux, l'importance reconnue au 
tourisme dans les grands équilibres 
sociaux et économiques, placent la 
rénovation du thermalisme français 
au rang de priorité gouvernemen- 
tale. » 

Propos recueillis par 
JEAN PERRIN. 


La saison dans ses hauts et ses bas 


DU NOUVEAU CENTRE 
DE CRENOTHÉRAPIE 

A ÉVI AN-LES- BAINS LE 1 er MARS 

Le nouveau thermalisme au service de la santé et 
de l'équilibre de votre corps : 

Bassin, gymnastique en piscine, relaxation, 
musculation. 

Hydrothérapie traditionnelle avec les équipements 
les plus modernes. 


L E nombre total des curistes, au 15 sep- 
tembre 1983, pour un échantillon de 
50 stations représentatives de toutes 
les régions de France, s'élève à 386051. Ce 
chiffre était. 4 ta même date, en 19 82 de 
382 301, soit une légère progression de 
-f 0.98 96. La progression de fa saison 1983 
sera donc vraisemblablement très inférieure à 
celle que l'on avait constatée durant l’année 
1982, où l’on avait enregistré une augmenta- 
tion d'environ 4,9 %. 

Les chiffres donnés ct-dassous ont été 
recueillis entre la 20 et le 25 septembre 1983. 
lis représentent, estime le Syndicat national 
des établissements thermaux de France, un 
échantillonnage significatif. Les établissements 
n'y figurant pas n'ont pas été en mesure de 
communiquer à temps leurs résultats. Les 
chiffre® entra parenthèses donnent, en pour- 
centage, l'évolution par rapport 4 1382. 


Aix-en-Provence ... 4 012 (-1,11%) 

Aix-les-Bains 40 167 (- 1 %l 

Aix-Marfioz 3 258 1+ 23,97 %) 


Alet-les-Bains 

Allevard 

AméKe-tes-Bains . . . 
Bagnoles-de-TOme . 
Baïns-tes-Bains . . . . 

Bnlaruc 

Barba zan 

Barbotan 

Baaucens 

La Boulou 

Bourbon-La ncy 

fiourbonne-fss-Bains . 

La Bourboule 

Brides-ies-Bains .... 

Capvem ...... — 

Cauterets ........ 

Chfitet-Guyon 

Contrexevüfe 

Dax 

Digne 

Divonne 

Evaux-les-Bains 

Evian-les-8ains . . . . 
La maloî-tes- Bains . . 


75 

10816 

22 107 
16 200 

3 500 
15 005 
493 
13 402 
840 

1 789 

2 548 
13 024 

23 991 
8 680 
6 177 

12 538 
18 576 
1 950 
29 911 

3 585 

4 570 

1 719 

2 663 
2 437 


(+ 10 %) 
(- 2,51 %) 
1+ 6,60 %) 
(- 1 %) 
(- 2 %) 
(+■ 5 %) 
(- 8 %) 
(+ 5,66 %) 
(+6%) 
(- 2,01 %) 
{+ 3,40 %) 
(+ 1,50 %) 
(- 2,93 %) 
10 ) 

f- 2.9 %i 
(-0,18%) 
<- 0,69 %) 
i+2%) 
(+ 1.59 %) 
(+ 18 %) 
(+ 1.9 %) 
(+4%) 
(- 1.5%) 
f+ 4,23 %) 


La Léchère 5 599 

Lons-le-Saunier .... 1 846 

Luchon 30 186 

LuxeuiHes-Bains ... 2 472 

Morabronn 4 906 

Neyrac-les-Bains ... 84 

Plombières 7 541 

La PresteHes-Bains . . 4 077 

R en nés -le s- Bains . . . 878 

Rochefbrt 3 046 

La Roche-Posay .... 6 626 

Royat 21 732 

Saint-Nectaire 970 

Saint-Sauveur 445 

Salies-de-Béam .... 1 403 

Saubusse 865 

Saujon 300 

ThonorHes-Bains ... 755 

Uriage 4 590 

Usset-les-Bains 600 

Vals-las-Bains 2 133 

VemeMes- Bains ... 3 100 

Vichy 17 864 


- 2,36 %) 
{- 12,62%) 
(+ 1 %) 
( 0 ) 

{- 0,15%) 
<- 22.62 %) 
t- 0,6 %) 
1+ 1.2 %) 
(+3%) 

{+ 4,74 %) 
<+ 3,79 %) 
(+ 1,5 %» 
i+ 3,5 %) 
1+ 5%) 
l- 9,3 %) 
(- 1.5 %) 
{+ 14,7 %) 
(+ 24,50 %) 
(0) 

(+ 60 %) 
(+ 17.78 %) 
( 0 ) 

(- 2,23 %) 
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Contre l'artérite 

et les troubles artériels 


Le traitement thermal de ROYAT : 

• Un agent actif original. • Des résultats 

• Une efficacité reconnue. scientifiquement contrôlés 


1 





mîpfnf mer dier pour mieox vivre 

B.P. 53 - Place Allard - 63130 ROYAT - Tél.: (73) 35-80.16 


BAINS-LES-BAINS 


station thermale des Vosges 

CŒUR et ARTÈRES 

MALADIES AnTcniTC 

CARDIO-VASCULAIRES ARTERITE 

18 avril - 1 5 octobre 1 984 

Office de Tourisme, 88240 BAINS-LES-BAINS. Tél. (23) 36-31-75 


CURE THERMALE 1984 


Elle sera plus agréable ei plus efficace s efle es: doublée d'une cure de détente et de soleil. 
De l' OCEAN à la MEDITERRANEE, choisisses les Mal ions de détente de la Chaîne 
Thermale au Soted 


04 GREOUX UES BAINS (Hte-Provence). 
Alt 400 m. Le me Heur dunai d'Europe, medi- 
lenaneen. lempere (sec et doux). RHUMA- 
TISMES. arthrites, polyarthrites sciatiques, 
arthrose, traumatologie. Mouvements acids 
en paane thermale pilote. VOIES RESPIRA- 


32 BAR BOT AN LES THERMES (Gers). La 
E. CIRCULA- 


TOIRES. O.R L Thermes troglodytes celtes. 

mil. 


gaik>- romains équipes à neuf. 

BS LE BOULOU. Tout pies de la C&e Ver- 
meille. Ail. 80 m. Climat méauerrart. Station 
du FOIE et de la VESICULE BILIAIRE Dysto- 
nies itépaio-vésiculairgs. aHerpies cfioestn-es. 
migraines, eczéma, urticaire, oéqueiies 0' hé- 
patite virale. MALADIES DE LA NUTRITION 
tgoutte. diabète) Station en voie de rénovai. 
68 AMELIE LES BAINS (en Rousstfion) aux 
pones de l'Espagne. Station la plus méridio- 
nale de France (latitude de Rome) AU 230 m. 
Climat méditerranéen f émpttrè. sec et doux. 
RHUMAT.. VOIES RESPIRAT.. O.R L . arth- 
rose. arthrites . rééducation. Thermes neufs. 
66 LA PRESTE LES BAINS (Haut Pays 
Catalan). AK 1 7 30 m Climat méditerranéen 
sec et vivifiant LA STATION DES VOIES URI- 
NAIRES. trthiases. cyszatgias. prostate, coli- 
tes. Eaux sulfo-alcalines siliceuses. Toute 
l'année expédit. directe de la source Apoéon 
pour uan. pré e> post-cure. Thermes rénoves. 
86 MOUTG LES BAINS (en Rousstüon 
Romani. AK. 450 m. Climat méditer tempéra, 
sec et doux. PEAU. VOIES RESPIRAT.. 
O.R.L. rhumat.. detente. esthétique, ooesaé. 


stanon de la JAMBE MALADE. 

TlON VEINEUSE phlêbnos. vances. hémor- 
roïdes. RHUMATISMES, arthrose, arthrites, 
iraumatol.. rééducation, mouvements actifs 
en pleine thermale pilote. Thermes rénovés. 
40 EUGENIE LES BAINS (Landes de Gas- 
cogne). 1 " village-minceur" de France 
anime par Mchel GUERARD. OBESTTE. 
RHUMATISMES. REMISE EN FORME, réé- 
ducation. coMxKülose. reins, uns 
et urinâmes. Piscine thermale pdoN. 
neufs 

64 SAINT CHRSSTAU (Haul-8éam). SOU- 
CHE. MUQUEUSES, dermalolog ». Eaux 
lerro-cuivreuses uniques en Europe. Toute 
l'année, expédition directe de la source pour 
traitement pré et post-cure. Thermes neuts. 
64 CAMBO LES BAINS (Pyrénées- 
Atlantiques). Coeur du Pays Basque à 20 km 
de Biarritz. Ait. 65 m. Climat atlantique doux 
el régulier. RHUMATISMES, arthrose, arthri- 
tes. rééducation. VOIES RESPIRATOIRES. 
O.R.L. Piscine thermale péote. Thermes 
rénovés. 

COUPS MEDICAL e* PAIT A MEDICAL 


routes formules d'hébergement 
ASSURES SOCIAUX : prise en charge 
toute l'annee. sous 21 jours. Pensez au dou- 
ble handicap : posskxiilé de traitement simul- 
tané de 2 affections. 


Thermes neufs. Parc. lac. plage, sports. 

Documentai on gratuite f hébergement et cures) : SOCIETE THERMALE â chaque station pré- 
citée et à la CHAINE THERMALE DU SOLEIL. Maison Ai Thermalisme. 32 av. de l’Opéra 
75002 PARIS Tel. (1) 742.67.91 +■ 


POUR VOS CURES THERMALES 
ET DE TALASSOTHÉRAPIE 


Deux ouvrages se sont fixés comme objectif principal de vous 
aider à choisir la station qui conviendra le mieux à chacun: 
Si vous êtes souffrant ou si, tout simplement, vous désirez vous 
désintoxiquer et reprendre contact avec les forces de ta nature. 


LE GUIDE DU THERMALISME 


pobfié sues ta patronage (b b 

FÉDÉRATION THERMALE ET CLIMATIQUE FRANÇAISE 
et le 


GUIDE DE LA THALASSOTHERAPIE 


répondent à chacune de vos préoccupations. 


U est possible de vous les procurer directement au prix 
de 60 F pour le « Guide du thermalisme » (+ frais d'en- 
voi 13, 10 F et de 25 F pour e Guide de ta thalassothé- 
rapie a(+ frais d'envoi 9,20 F}. 


SOCIÉTÉ FRANÇAISE DE PRESSE SOCIALE 


52, rue de La Tour-d* Auvergne, 75009 PARIS (C.C.P. Paris 10.483 37 C] 


Au service des curistes. 


Tous renseignements â : l’Union Nationale 
des Établissements Thermaux (UNET) 

16, rue de l'Estrapade - 75005 Paris - 
Tél. (1) 325.11.85. 



Affections 
psycho-somatiques 
D i vonne- les -Bal ns" 
Ussat-les-Bains 


Phlébologie 


Dermatologie - 

Stomatologie 


Aix-en-Provence 

ArgeJès-Gazost 

Luxeuil 

Luz-St-Sauveur 

Rodiefort-sur-Mer 


Troubles 
de la croissance 


La Bourboule 
Lons-le-Saunier 
Salies-de-Béam" 
Salies-du-Salat 


La Bourboule 

Castera-Verduzan 

Neyrac 

Rochefort-sur-Mer 


Rhumatologie et 
séquelles de 
traumatisme 
ostèo-arxiculaires 


Voies digestives 


Gynécologie 


Aix-en-Provence 

Baiaruc 

Châtel-Guyon 

Dax" 

Luxeuil 

Luz-Si-Sauveur 

Salies-de-Béam" 

Saiies-du-Salat 

Ussai-lea-fiains 


Maladies 

cardio-artérielles 


Bains-ies-Bains 
Bourbon Lancy 
Royat 


Neurologie 


LamaJa u-tes-Bal ru" 
Uuu-les-Bains 


Aix-en-Provence 

Balaruc 

Barèges 

Beaucens 

Bourbon Lancy 

Bourbonne-tes-Baliu 

Capvem 

Cauterêts" 

Dax" 

Eaux-Chaudes (les)" 

Umalou-les-Bains" 

Lons-le-Saunier 

Luchon 

Plombières 

Rennes-les-Bains 

Rocheforx-sur-Her 

Royat 

Saltes-de-Bêam* 

Salies-du-Salat 

Saubusse 

Thonon-ies-Bains* 
Ver net-les -Bains* 


Barbazan 

Capvem 

Cascera-Verduzan 

ChâteKjuyon 

Plombières 

Propiac 

Thonon-les-Bains" 

Vals-les-Bains* 


Voies respiratoires 


Allevard 
Argeièt-Gazost 
Bourbon ne-tes-Balns 
La Bourboule 
Ca inerte" 
Eaux-Chaudes (les)* 
Ludion 

Vemet-ks-Bafns* 


Voles urinaires 


Capvem 

Chéid-Guyon 

Thonon-les-Balns* 
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Thermalisme 


Aix-les-Bains : 2 000 aàs 
dans la meilleure des traditions 



A ix-les-bains. une brume 

légère enveloppe le lac du 
Bourget, la chaîne de 
P Epine, la dent du Chat et le mont 
Revard. En haut de l'avenue du 
Général-de-GauDe, face au château 
des marquis d’Aix qui abrite désor- 
mais l’hôtel de ville, une imposante 
bâtisse à l’architecture anguleuse. 
Derrière l'austère façade, rénové il y 
a dix ans, voici les thermes natio- 
naux : les «anciens - ont vu le jour 
vers 1860; les «nouveaux* datent 
des années 30. Sous sa rosace de 
verre, le grand haiL quasiment dé- 
sert, attend le retour de la haute sai- 
son. Autour de la rotonde centrale, 
les mosaïques dessinent quelques 
scènes bucoliques et naïves. Non 
loin de là, pris de la buvette — « 1 F 
ie verre d’eau minérale*. - se 
dresse un monument dédié aux bien- 
faits dn soufre; il semble veiller sur 
la statue d’une jeune femme nue, as- 
soupie à ses pieds. Qu’on ne s'y 
trompe pas : en dépit de ce décor lé- 
gué par les ans, la première station 
thermale française refuse de céder 
au culte du passé. 

Robuste, jovial, Albert Lafont 
'skie depuis 1971 aux destinées 
thermes, seul établissement géré 
par l’Etat A cinquante-sept ans, cet 
administrateur civil commente sans 
déplaisir les graphiques et les ta- 
bleaux qui ornent son vaste bureau. 
• Huit milie curistes en 1945, 


cinquante-deux mille en 1982. 
explique-t-il en pointant l’index sur 


: pointant i index sur 
ks courbes de fréquentation. Et. sur 
l’ensemble, plus de 95% des séjours 
prie en charge par la Sécurité so- 
ciale. * 

Ouverte toute l'année, la station 
vit au ralenti de décembre à février. 
Au coeur de la morte saison, elle 
n'accueille guère plus de trois cents 
personnes, affluence bien modeste 
au regard des cinq mille cinq cents 
estivants présents en permanence 
entre mai et septembre. « Je préfère 
venir en hiver, explique une mère de 
famille lyonnaise au terme de son 
huitième séjour consécutif. Il y a 
moins de inonde, j’ai /'impression 


de bénéficier d’un personnel plus 
disponible. • 


Les eaux 

recours de la médecine ? 


Connues depuis deux millénaires 
— les premiers bains auraient été 
édifiés sous Domitius, proconsul de 
Jules César, - les vertus thérapeuti- 
ques des eaux sulfurées calciques 
d’Aix ont attiré dans cette Savoie au 
destin tumultueux quelques-uns des 
grands de ce monde. La légende as- 
sure que Charlemagne s'y rendit. 
Plus tard, Henri IV, Joséphine, Hor- 
tense de Beauharnais et l’impéra- 
trice Victoria vinrent y prendre ks 
eaux, de meme qu’une pléiade de 
femmes et d’hommes de plume, de 
Lamartine à George Sand. Au- 
jourd’hui, l’èrc des mondanités ther- 
males paraît révolue. 

La station doit sa réputation aux 
effets observés sur les affections 
telles que le rhumatisme, les lombal- 
gies, la goutte, voire les suites de 
fractures. Mais ks vertus thérapeu- 
tiques n'expliquent pas tout : le 
succès d’une cure repose aussi sur k 
recours à des tec biques thermales 
éprouvées : douches-massages, dou- 
ches sous-marines, bains, rééduca- 
tion en piscine... 

Dans la chaleur moite du bassin 
de première classe, chaque curiste, 
guidé par un moniteur, s'applique à 
réaliser les exercices prescrits par un 
médecin de la station. Roger, un co- 
losse de quarante-neuf ans, tignasse 
poivre et sel et moustache drue, sa- 
crifie une dernière fois au rite du 
bain à 37 °C; ouvrier d’entretien 
dans une cimenterie de Chambéry, 
il souffre depuis des années des sé- 
quelles d’un accident du travail : 

Je ne sais pas l’expliquer, mais en 
tout cas j'y crois! D’ailleurs, je re- 
prends le travail lundi. . 


Les salles de traitement, réparties 
de part et d'autre d'immenses corri- 
dorê, peuvent se prévaloir de quel- 
ques années de service : carrelage 
laiteux, éclairage timide, tribune de 
marbre gris pour le réglage de la 
pression, robinetterie en cuivre, em- 
bouts de bronze... •Désuet? Pas le 
moins du monde, rétorque M. La- 
font. Ces équipements demeurent 
parfaitement fonctionnels. D’autanl 
que l'eau thermale, très corrosive r 
exige l'emploi de matériaux résis- 
tants. - Chiffres â l'appui, le direc- 
teur des thermes ne manque pas une 
occasion de mettre en valeur les pro- 
jets de rénovation : une enveloppe de 
30 millions de francs permettra pro- 
chainement la construction de deux 
nouvelles piscines. 

L'eau, la boue, la vapeur : tels 
sont les supports des bienfaits prodi- 
gués par les sources d'alun et de sou- 
fre. Une marne argileuse collectée 
dans un village iseran, appliquée lo- 
calement après avoir macéré dans 
l'eau thermale, soulage les douleurs 
rhumatismales. Autre pratique ori- 
ginale, 1e Berthollet, ainsi baptisé en 
hommage à un ingénieur-chimiste 
savqyara : il s’agit de baigner (es 
mains, la nuque ou k corps dans la 
vapeur d'eau de source. 

- Les eaux, écrivait Diderot, sont 
le dernier recours de la médecine 
poussée à bout. On compté plus sur 
le voyage que sur le remède. » Spé- 
cialiste en rhumatologie et vice- 
président de la Société médicale 
d’Aix-les-Bains, lé docteur Pierre 
G reliât, quadragénaire disert et 
posé, réfute l'aphorisme : • Effet 
placebo, soit ! Mais nul ne conteste 
aujourd’hui l'efficacité du therma- 
lisme sur tes affections chroniques. 
Toutes tes études montrent qu’il 
contribue à diminuer la consomma- 
tion médicale ou l'absentéisme au 
travail. Tout porte à croire que le 
soufre agit sur les os et les carti- 
lages. * 

Thermalisme curatif, médica- 
lisé... Aix-les-Bains ne risque pas de 
sombrer dans la confusion des 
genres. En pleine saison, ks traite- 
ments commencent à 6 heures : pour 
le club de vacances, s'adresser ail- 
leurs. * Notre règle d'or : priorité 
aux soins: commente M. Lafont On 
vient ici améliorer son état de santé 
avant tout. » 

Spécialité oblige, la station reçoit 
une clientèle d’âge mûr. Le curiste 
moyen a dépassé la cinquantaine. 
Originaire de la région Rhône-Alpes 
on du Bassin parisien, il loge à l'hô- 
tel ou dans l’un des cinq mille meu- 
blés de la ville. Son séjour, couvert 
pan la Sécurité sociale, dure néces- 
sairement trois semaines. 

A Aix comme ailleurs, la nais- 
sance de la « Sccu », en 1947, a ou- 
vert les stations thermales & une 
nouvelk clientèle. Toute médaille a 
son revers : au fil des ans, les cu- 
ristes fortunés oni déserté la Savoie. 
Les uns ont cédé & la vogue des sta- 
tions balnéaires, les autres ont 
trouvé refuge au-delà des frontières 
à Abano, non loin de Venise, ou à 
Baden-Baden. 

Témoins de la splendeur passée, 
les palaces aixoîs, le Splendid, l’Ex- 
celsior, k Royal, peu adaptât aux 
exigences de l'hôtellerie moderne, 
ont fermé leurs portes. Signe des 
temps, la plupart d'entre eux ont été 
vendus par appartement. « Autre- 
fois. commente André Gros jean, 
maire de la ville et président du co- 
mité régional du tourisme Savoie- 
Mont-Blanc, l'économie locale repo- 
sait à 100 % sur le thermalisme. Tel 
n’est plus le cas. Il nous faut donc 
diversifier notre accueil et attirer à 
nouveau les curistes « libres ». 
D’autant que la rigueur imposée â 
la Sécurité sociale risque aussi de 
raréfier la clientèle sociale. » Déjà, 
M. Grosjean prédit une chute de 
S % de la fréquentation en 1984, 
après te déclin de plus de 2 % enre- 
gistré l'an dernier. 

Avec l'ensemble thermal du Bois- 
Vidal, la municipalité croyait avoir 
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Renseignements et réservations : 

THALACAP 
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A 12 KM DE GRENOBLE 

ÜRIAGE-LES-BAINS 

Station thermale 
Rhumatologie 


Dermatologie 

O.R.L 


Rens. Syndicat d’initiative 
BP 10 - 38410 URIAGE 
Tel.: 116-78) 89-10-27 


LUCHON,£OURCE DE VIE. 



Luchon, reine des Pyrénées ; 
gorge, oreilles, 
bronches, rhumatismes.^ 
saison thermale; 

28 mars - 21 octobre. 


(61)79.21.21 


trouvé la parade. Visant une c lien- 
tôle aisée, ce deuxième établisse- 
ment aurait proposé des cures d’une , 
dizaine de jours, axées sur Peotre- 
tien. la relaxation. Une convention 
passée en 1974 entre l'Etat et la 
commune prévoyait même l’attribu- 
tion quotidienne de 100 mètres’ 
cubes d'eau fournie par la source 
d'alun. - Toutes les précautions 
avaient été prises » . soutient 
M. Henri Chas, chargé dé mener 
l'étude pour le compte d'une société 
d'économie mixte. » Aucun risque 
de concurrencer les thermes natio- 
naux, un montage financier cohé- 
rent : nous touchions enfin au but. » 
Pourtant, l’ultime version du projet 
en restera là : au printemps 1982, le 
ministère de la santé dénonçait l'ac- 


cord de 1974, estimant qu'il exposait . 

». fulmina 


rétablissement. •Prétexte. 

André Grosjean. A l’époque, onr 
nous a dit que le Bois-Vidal ne cor- 
respondait pas à la forme de ther- 


malisme. so uhait é. Aujourd'hui, 
tout le mande parie de renouveau " 
n éces saire ■»>: Dommage, reaçbcrit 
te 'docteur GreflaL llttes’agissmi 
pasdecëderàlamodedupàrutker- 
matisme, mais dT exploiter au mieux 
nos atouts. : l’environ n emem. Genève 
â cinquante minutes. Lyon h awe 
heure et. Paris à trois heures par le '., 
train à grande vitesse ' Dans ce do- 
maine. qui n’àvaneepàs recule. 

Qui parie de reculer '?' À la mK 
janvier, un comité du tbenna&sme 
organisait sa .première réunion. Les 
multiples initiatives sug g é r é e s & 
cette occasion répondaient; à un 
même souci : rajeunir l'image du 
thermalisme local. Pour eda, on pré- 
voyah les lancement . de produits 
commercialisés sous le label ahcoîs, 
le recours accru à la publicité; l'ou- 
verture â Paris (T une maison d’Aix- 
les-Bains à vocation thermale. Voilà 
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pour rordounancc. Reste, à savoir si 
le • malade > 


consentira à s'y plier. 


Où soigner quoi ? 


AFFECTIONS ..... 
PSYCHOSOMATIQUES 


66 Vérnet-laB-Bains (1}. 
20 TJqfàara. 


66 Bagnères-de-ffigorre. 
01 Oh/onne-lea-Bajns 11). * 
21 MaiziAras. 

03 Néris-ks-Bains. 

17 SaMjonjlJ.' 

09 Usset-iea-Bains. 


VOIES DIGESTIVES 


RHUMATISMES 


73 Aix-les-Bains (11. 

13 Aix-en-Pro v ence (1). 

66 Améiie-tes-Ôairœ (1). . 

32 Aurensan. 

09 Ax-ks-Themrtesjl).. 

65 Bagnèh»-d»-Sgoi7». 

61 Begnotes-de-l’Orne. 

48 Bagnois-tas-Bains. 

34 Balaruc. 

32 Barbotan. 

65 Barèges. 

65 Beaucens. ' » 

71 Bourbon-Lancy.. ' 

03 Bourbon-T Archambault (1). 
50 Bouriwnrw-toa-Bmrià. 

73 Brides-iee-Bains. 

64 Cainbo-tes-Bains(l). 

13 Çamoins-tes^Bains. 

65 Capvem-tes-Bains. 

65 Cautemts (1). 

69 Omrtwnnièr taH fla-Baihs (7). 

63 Ch&teeuneuf-les-Bqina. 

15 Chaudes-Aiguas. . 

12 Cransac. 

40 Dax(1). 

04 Digne. 

64 Les Eaux-Chaudes U). ' 

95 EnghierHes-Sainad). 

40 Eugénie-tes-Bains. 

23 Evaux-iea- Bains. 

74 Evian-les-BainsO). 

04 Grôoux4es-Bains (1). 

20 Guagno-tes-Bains. 

34 Lamatou-tes-Btinsd). 

73 La Léchère-ies-Bains.(1h . 

39 _Lone-le-Saunier. 

31 Luchon. 

21 Maizières. 

63 Le Mont-Dore. 

67 Morsbrorm-les-Bains. 

03 Néris-ke-Bains. 

67 NnderbFonn-lesHBaûisf'I). 
67 Pechelbronn. 

20 Pietrapola. 

88 Plombières. 

40 Pr echacq-tes-Bains. 

11 Rermes-fes-Bains. 

17 Rochefort-sur-Mer fl). 

63 Royat. 

59 Seint-Amand-ks-Eaux. 

971 Saint-Claude (IL. 

07 Samt-Lairent-tes-Sains. 

40 Saërt-PauHèe-Dax. 

64 Saliea-derBéam U). 

31 Safiee-du-Safat. 

39 Salins-les-Bains. . 

21 Santenay-tes-Bains(l). 

40 Saubusse ( 1 ). 

40 Tercis-1es-Bains(1}. 

74 Thonon-leè-Bains(l). . 

38 Uriage. 

66 Vemet-lee-Bairis(l). 

03 Vichy (1). 

88 Vittel 11). 


11 AkHes-Bains. , 

31 Barbazan. 

66 LeBoufou. 

73 Bridao-ies-Bahtt. . .. 

65 Capvem- tes-Bains. . 

32 Casxera^Verduzan. 

63 ChataUSuyon. . 

88 ContrexéviUe. 

74 Eyi n n l e s B ain» (U. 

42 Montrond. - 
88 Plombières. 

58 Pougues-tes-Eaux. 

26 Prqpiacli}. 

21 Santenéy-ies-Baîns(1K 
74 Thonon-jes-Bains (IL 
07 Valsries-Bains. 

03 -Vichy {If, * 

88 Vittel (IL 


GYNÉCOLOGIE 


13 Abfr-an-PrôvBnc a f 13. 

61 Bagnotes-déTOma. 

03 Bourbon-T Arch am bault 1 1 ). 
73 Chaltes-tes-Eaux- 

63 ChèteHSuyon. 

40 Dax (IL 

23 Evaux-ka-B a ins (IL 
73 LaLéchèfe-les-Bæna (1). . . 
70 Luxeufl-tos-Bûts- 'i 
6S.Smnt-SmiveuHés-Bains; 

64 SâDes-d»8âamt1L ... • 
31Safiea-du-SBlat. . 

39 Safins-tes-Bains. 

09 Ussat-les-Brins. 


PHLÉBOLOGIE 


13 Abc-en-Provenca(l). 

65 Argetès-Gezost 
61 Bagn ota e -d» TOrne. 

32’ Barbotai. • 

23 EvatuHes-Baïns. . ■ 

73 La Léchère-fes-Bains <11. 
70 LuxeuD-fes-BaiRs. 

17 Rochefort-sur-Mer (1). ' 
-65 Samt-Sauveur-fes-Bains. 


MALADIES CARDIO- 
ARTÉRIELLES 


88 Bains-tee-Bains. 
71 Bourbon-Ltincy. 
63 Royat. - 


TROUBLES 

DECROISSANCE. 


63. La Bourboule.. 

39 Lor»4e-Saunter. ' 
64 Salies-de-8éam (1). 
31 Safies-du-Salat. 

39 Salbia-les^Bans. 


NEUROLOGIE 


69 CMrbonnïârB&-les-B8iris(1). 
34 Lamatou-les-Bamsd). 

03 .Mérto los-Baios. 

09 Ussat-ies-Baêis. 


DERMATOLOGIE- 

STOMATOLOGIE 


VOIES RESPIRATOIRES 


73 Aix-Mariioz. 

38 AHevardHe»-6atns. 


66 Amé(ie-le9-8aàis{1}. 

65 Argetâs-GazosL 
09 Ax-tes-Thermes(l). 

65 Bagnères-de-Bigorre. 
48 Bagnota-tes-Bains. 

65 Barzun. 

06 Berthemort-tes-Bain®. 
50 Bourbome-las-Baiha. - 

63 La Bourboule. • 

64 Cambo-les-Bains (1). 
13 Camoms-lea-Bairva. 

65 Cauterets(l). 

73 Challeâ4es-Eaux. 

04 Digne. 

64 Les Eaux-Bonnes. 

64 Les Eaux-Chaudes (1). 
95 Enghion-tes-Bains ( 1 ). . 

30 Les Fumades. 

04 Gréoux4es-Bans(1). 

31 Luchon. 

66 Molitg-lefrBaîns. 

63 Le Mont-Dore. 

40 PrâchaccHefrBains. 

59 Saint-Amand-tas-Eaiix. 
971 Saint-Oaude (1). 

.74 Sarnt-Gervak. 

58 Saim-ftonorê-ies-Bains. 
40 Tercis-les-Bams (1). 

38 Uriage. . 


34 Avène-lesHBains. • 

32 Castara-Veirilijzan. 

63 La Bourboule. 

30 LésFumadas. 

66 MoUtg-laa-Bains. 

07 Neyràc-lea-Bams. . . 
86 LaRocbe-Posay (1). .. 
17 Rochefort-sur-Mer (1). 
42 SajHes^ainB- 

64 SafntrChristau. 

971 SaintOaude(l). 

74 Saint-Garvais. 

40 Terds-tes-Bams M L 
38 Uriage. 


VOIES URINAIRES 


65 Capvem-tes-Béins.- - 

63 ChSnaKàuyon. 

88 ■Comrexéville. .. 

40 Eugwrô-tee-B^rw. 

74 Evtarries-Bé<ns.(11.. 

66 ' La Prèstè4es-Bainsr 
63. SaintrNecuûreL .. 
74 ThonotHes-Bains;(1}. 
88'VrttéKiK 


_(J) Stations ouvertes tome l’an- 
uSe. Rbnteignememx donnés par la 
FÉDÉRATION THERMALE ET- 
CLIMATIQUE FRANÇAISE» 

. 16, me de l’Estrapade - 75005 
■ Paris. Tfl;: fi) 325-1 1-85. 7 


i-" 


-'.T* ' 

y 



— 44 i 


a- 

.-:r. 

«.r 

~ m 

«fêtai 







■ : »: 


—\-é‘ ‘-fvV/V 











Thermalisme 


&î-3fcB« * 4^ 
1^' W' ,;, <ît«* 

*?TfcV «•; ^ 

2®^- :$, j»-u_.._ 

fTWM«(*r, 

’, T* "t- !> -T cr 

tt®"- 

**■ ^ VSfc'jJ.«£ 

***** 
Wfeîjer.*«i; 
£î*»>:te» Vv 

•ÎStett-.^î? Hts-A, 
vp",^ -_.. 

ÇHP*^ *=.4j*V-S-; 

• !*i»*£riw ,„ 


Soigner 


quoi» 


4 m 

ÉÉ«r>». 

S»-«‘: 


sç._ 


i4-ji TM 

'*.-*• ■ 

«‘V?- 

■âBpiT 
&& : 


iP»w*< 


.- ? 

• -.i r 


«Bfc ' 
g* 

-•ps?te^ 

»*»*- 

^C?i 

:*• "c ■ 7 . t 

$#*:;.■ 

•- 

fer v 

SK-.. 

fev 

s*»/' 

M»Vr* 


t « : . •.; 


***** 

iWk 


**•%. 

«t 

é*?*v 

«r*»** 

• jf,. 

t fcd fcti HW K. 

*v. 


#***■. 




i •• : 




V .J 


feWi 


W7T 


*■19** 


âMfttt. 

■ 

S5*ÿ. 
W-- • - 


Charbonnières-Ies-Bains : 
le sauvetage par le cœur et les nerfs 


«y 


’ERDtf? toujours. Jamais 
tarir. » Voilà dix ans. 
Charbon nières-lss- 
Bams fut à cteux doigts de manquer à 
sa fière devisa. Certes, la source qui 
clapote au pied du casino n'a Jamais 
failli a son devoir. Peut-on en dire au- 
tant de le station thermale ? Après 
avoir fondé la renommée de cette 
bourgade de 4 000 âmes adossée au 
plateau de l'oueet lyonnais, die me- 
naçait de sombrer dara une douce ié- 
thargle. 

Tout avait pourtant commencé 
sous les moteurs auspices. Là chro- 
rüqoa locale vaut qu'en 1778 un bû- 
cheron, lassé de nourrir un Bna mori- 
bond, déridé de l'abandonner au plus . 
profond de la forât. Quelle ne fut pas 
sa surprise quelques mois plus tard 
de retrouver l'animal, soMe comme 
un roc, occupé à se désaltérer. 
L'homme s'en ouvrit au curé du vil- 
lage, qui s'empressa de faire analy- 
ser r eau miraculeuse et de lui léguer 
son patronyme ; ainsi naquit la 
source Mareonnat. La station connut 
son heur® de gloire A la fin du siècle 
damier. A forée du vingtième, puis 
pendant l'entre-deux-guerres, la 
borne société lyonnaise s'y pressait 
encore, alors que Maurice Barrés, 
Gabriete D'Annunzrô et Jean Mermoz 
« flambaient» au carde de jeux tout 
proche. 

Puis vint le temps du déclin, en 
dépit de la création, en 1959, d'un 
servit» de réadaptation fonction- 
nelle. Lorsque an 1975 M: Alfred Ab- 
cfiila, président d'trn centre de réédu- 
cation voisin, entreprit de relever te 
défi, l'établissement abritait une 
trentaine de curistes. Les débuts fu- 
rent difficiles. Edifiés selon fes 
normes en vigueur vingt ans plus tût, 
•les bâtiments vieéfissaïeni mai. Pire, 
quelques affaires peu glorieuses de- 
vaient propulser le casino sur f 'avant- 
scène. Soucieux de réaliser une ju- 


teuse opération immobilière, un 
groupa de promoteurs lié à la pègre 
avait pris le contrôle de la Société 
des eaux minérales (SEM), également 
propriétaire du centre thermal et d'un 
hôte* de luxe. Le gang des Lyonnais 
aurait môme utilisé le casino pour 
«r blanchir » une partie du butin de 
sas méfaits. « Nous an avons pêti 
reconnaît M™ Suzanne Jean-Louis, 
directrice des thermes, au point de 
perdra an une armée un Hors de la 
ctiantéte. Mous avons même envisagé 
<T abandonner ta partie. » 

En quelques années, la nouvelle 
équipe parviendra néanmoins à mo- 
derniser râla bassement et à le doter 
d'un label de sérieux et de compé- 
tence : rénovation des services d'hy- 
drothérapie (1978), de fa ngo thérapie 
- application de boues - et de réa- 
daptation en décembre damier. Elle 
recueille aujourd'hui le fruit de sas ef- 
forts : en 1983, la station a reçu 
400 curistes, originaires de la région 
pour la plupart. 

Charbonni è r e s fonctionne en effet 
en externat. Chaque jour, un minicar 
sillonne la banlieue lyonnaise ; dès le 
traitement terminé, les patients rega- 
gnent leur domicile : la cure en poin- 
tillé. Ainsi, cet ambulancier, frappé 
d'hémiplégie à la suite d’une agres- 
sion, ne passe guère plus de trois 
demi-journées par semaine aux 
thermes, « Une bonne formule, 
souligne-t-il. Pas de rupture dans le 
via de famüfe, et ta possibilité de gar- 
der un cbü sur Ibs affaires. » 

A la Belle Epoque, les médecins 
prescrivaient l’eau ferrugineuse bicar- 
bonatée de la source Marsonnat pou- 
sas vertus anti-anémiques. N'était la 
modeste fontaine installée A rentrée 
du hall, personne ne s'en souvien- 
drait. Aujourd'hui, on recourt aux 
techniques thermales pour soigner 
les rhumatismes, les séquelles de 


traumatismes et d’opérations ainsi 
que certaines affections cutanées (ci- 
catrisation de brûlures graves, pso- 
riasis...). En outre, l’eau de Charbon- 
nières dépose une boue riche en fer 
et en alumine, propice au développe- 
ment d'aigues imprégnées de com- 
posés ferreux, donc à l'application de 
la boue. Sans pour autant renier son 
passé, la station privilégie désormais 
les activités de rééducation, s Inutile 
de vouloir dissocier l’un et l’autre. 
précise un jeune rhumatologue. Le 
thermalisme décuple V efficacité de ta 
réadaptation. II apaise (es douleurs, 
décontracté, et permet donc d’aller 
plus loin dans les exercices, a 

Les gestes 
de tous tes jours 

Moteur du redressement, ta mo- 
dernisation reposa sur deux pffiers : 
neurologie et cardiologie. Animé par 
des médecins, des kinésithérapeutes, 
des orthophonistes, le service de 
neurologie travaille notamment A la 
réinsertion sociale et familiale des 
hémiplégiques. Un seul exemple ; la 
salle d'ergothérapie dispose de mul- 
tiples équipements domestiques. De 
l’évier à (a cuisinière, le malade réap- 
prend les gestes de tous les jours. 

Une démarche a conduit à la créa- 
tion de l’unité de cardiologie, axée 
sur la réadaptation i l'effort de pa- 
tients victimes d'un infarctus ou ré- 
cemment opérés, c Très souvent, re- 
marque le docteur Philippe 
Jean-Louis, un spécialiste de réputa- 
tion mondiale, le sujet s’aperçoit de 
cette façon qu’il peut mener une vie 
plus intense qu’il ne le croyait. » 
Mieux vaut prévenir... Fidèle A la 
maxime, le docteur Jean-Louis sou- 
haite orienter le service vers la pré- 
vention. Déjà, une expérience menée 
avec le Lyon Olympique universitaire 




Aix-Marïioz : 
cure comme vacance 


S AUVE qui peut Le dan Su met monte au cré- 
neau. Sous la houlette de Marcel un jeune 
homme de soixante-seize arts, les deux fils 
appliquent depuis plus de vingt ans une infettfible 
recette de ferrrifl» : beaucoup de travail, un sens aigu 
des affaires, de f audaoeit Après teà cimes, les eaux. 
En 1981. les Bumet inventaient rhûteterie de La 
Plagne. Cotte fois. As s'attaquent au thermalisme. 

Que foire d'un étab l issem e nt vétuste, inauguré à 
quelques mois du rattachement de la Savoie A la 
France, vivotant entre mai et septembre un peu A 
l'écart du centre d'AIx-lea-Bains ? Réponse : 
racheter le terrain de 17 hectares A la Compagnie 
générale d’électricité, l'exploiter en l’état pendant 
deux ans, histoire de réunir les fonds nécessaires, 
livrer les bâtiments aux pioches des démolisseurs, 
construira un centre thermal flambant neuf, flanqué 
d'un hôtel troie-étoites, r Ariane. Du passé foisons 
table rase... 

Seule la vocation des sources - le traitement 
des affections du nez. de la gorge, des oreilles — 
semble avoir survécu à l’ouragan Bumet. Ultime trait 
d'union entre hier et aujourd'hui, le fronton du bâti- 
ment défunt couronne désormais la façade de 
c l’Étabfissemem thermal de Mariioz-Aix-I es- Bains s. 
* L'architecte des Bâtiments de France l'exigeait 
précise Paul, le cadet. Pournotrepart, nous souftaf* 
rions aussi la préserver : R épouse parfaitement 
■ra r cWtecture choisie. » 

Le credo des nouveaux maîtres de Mariiez tient 
en une formule : conjuguer cure et vacances. Tou- 
risme de santé ? Néo thermalisme , paratherma- 
flsme 7 Qu'importa le flacon : moyennant un inves- 
tissement initial de 40 millions, de francs, les Bumet 
ont mis sur pied la première station intégrée de 
France, inspirée des exemptes allemand et italien. A 
un détail près : la volonté d'éviter la dispersion de 
r équipement médical au hasard des deux d'héberge- 
ment et d'écarter la formule hybride de l'hôtel- 
hôpital. La solution ? Une galetie climatisée, reliant 
l'Ariane aux Thermes. Le curiste passe ainsi de r un A 
l'autre, bu chaud et au sec. Certes, le dispositif peut 
sembler superflu, d'autant que l’établissement 
hiberne jusqu'à la fin mars. En revanche, dès l'an 
prochain, il fonctionnera de janvier A décembre, 
r Après une inhalation, observa Paul Bumet, te 
pariant resta très vulnérable aux intempéries : la 
galerie supprime la risque. » 

Une unité médcale dotée du matériel dernier cri. 
un troie-étoites abritant un restaurant gastronomique 
au style c années 30 » : à ne s’agit pourtant IA que 
de la première étape du programme, comme en 
témoigne la maquette installée non loin du hall 
d’accusé. En 1985, deux nouveaux hôtels sortiront 
de terre. Plus tard, priorité sera donnée au « volet 
soda!» du projet, avec la construction de homes 
d'enfants, de studios ou d'une maison du troisième 
âge. Les Bûmet ne craignent pas d'afficher les 
objectifs è l'horizon 1987 : 1 000 lits. 10 000 
curistes, une eepecité de 600 personnes par jour. 
Ambitions démesurées 7 Voire : en 1979, au 
moment du rachat, MorBoz accueillait un millier de 
clients : Tan dernier. 4 200, dont un cinquième 
environ de curistes libres : le défi aurait pu s’engager 
plus mal. 

Loin des querelles d'école, la station continue de 
Jouer sur deux tableaux : thermalisme curatif et tou- 
risme de santé. € Attention, prévèen le cadet 

BurneL pas de confusion entre la cum ORL tneSricn- 

nette de vingt et un jours, prise en charge par la 
Sécurité sociale; et les aÿoars anti-tabac ou anti- 
strass que propose l’Institut Marriez I » Le traite- 
ment des affections respiratoires demeure en effet la 
vacation première de la station. Les études, menées 
au cours de l’été 1981 par un universitaire touran- 


geau, spécialiste en hydrologie, ont permis de 
confirmer les vertus de l’eau sulfurée froide cfis- 
pensée par les trois sources maison : Bonjean, Adé- 
teitie et Escutepe. 

Les Thermes de Mariioz sollicitent toutes les 
techniques connues pour venir à bout des rhimes, 
sinusites, pharyngites et autres bronchites : pulvéri- 
sations, inhalations, aérosols, douches pharyngées... 

Destiné A créer un dimai détendu, l'agencement 
du bâtiment bénéfice de tous les atouts de la 
modernité : larges baies vitrées, mobilier design et 
coloré, petites salles de soins généreusement 
edanées. A condition d'acquitter un supplément, le 
curiste misanthrope peut subir tous les traitements 
dans une cellule individuelle, A l'abri des regards de 
ses compagnons d’infortune. La présence — presque 
incongrue — de sabliers dans les salles de soins 
reste la seule concession aux techniques de jadis : 
aucun chronomètre ne résisterait au pouvoir corrosif 
da l'eau soufrée. 

Lancé au printemps dernier, l'institut vise une 
autre « cible ». Il s'agit cette fois de séduire une 
clientèle jeune, active, désireuse de changer d'air, de 
rompre avec ses habitudes afimentaires ou taba- 
giques, mais gênée par l'image 1 fin de siècle » que 
le grand public associe encore au thermalisme, c On 
a observé, raconte Paul Bumet, que l'inhalation 
d'eau soufrée suscite un profond dégoût de la ciga- 
rette. D’où l’idée de proposer des séjours d’oxygé- 
nation de quelques jour. s. » A son arrivée, le curiste 
nouvelle manière se prête à un bilan de santé com- 
plet En compagnie d’un médecin, il arrête ensuite un 
programme personnalisé de soins ORL, assorti da 
massages, de reéducation respiratoire ou de yoga. 

La santé n'a pas de prix, les cures, si. Pour un 
séjour d'une semaine on pension complète, il en 
coûte entre 3 560 et 4 260 francs selon la saison. 

Situé tout A côté de l'hôtel, l'institut dispose 
d’une double salle de bains bouillonnants, d'une pis- 
cine et d'une salle de gymnastique. Déjà, tes Bumet 
envisagent de lancer quelques formules mixtes, 
mariant la cure de remise en forme A la pratiqua du 
ski de fond, sur le mont Revard voisin, du tennis ou 
encore du golf. 

Thermalisme d'élite ? * Dans un premier temps, 
nous nous adressons A une cHemèle haut de gamme. 
admet M. Bumet. Mieux vaut imposer une image 
d’emblée puis élargir t’aucBence que d’emprunter le 
chemin dans l'autre sens. » 

Haut de gamme, cible, créneau : aucun doute, il 
s'agit ici de vendre un produit et l'on ne s'en cacha 
pas. En 1984, une enveloppe de près de 1,3 million 
de francs sera consacrée è l'achat d’espaces publici- 
taires, dans les quotidiens, les « news magazines > 
et sur les ondes. 

Le thermalisme risqua-t-il de perdre son âme 
dans fa bataille ? Peu probable, tant le souci des 
Bumet d'acquérir une solide réputation de sériaux 
médical parait manifeste. Au secrétariat d’Etat au 
tourisme, comme au Syndicat national des établisse- 
ments thermaux, on du volontiers Mariioz en 
exemple. 

Certes, les allures de fonceurs insatiables peu- 
vent irriter un milieu friand da coups d'éclats. De 
même, les séjours de remise en forme que propose 
l'institut suscitent quelques réserves — justifiées 
sans doute - dans le corps médical. Mais les Bumet 
n'en ont cure ; le succès leur colle A la peau. S'il 
existe en France quelques stations qui dorment au 
slogan de « nouveau thermalisme * un contenu véri- 
table, Mariioz figure sans conteste parmi celles-là. 

Et si le thermalisme du clan Bumet sent te 
soufre, il te doit avant tout aux vertus de ses eaux. 
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La rtrarmefema constitue une arme tHé- 
raperàiM justifiée domdrvsrs domai- 
nes teb la rhumatologie, les votes respi- 
ratoires cl rOJLL, les affections digesti- 
ves, l'appareil urincîre, las troubles 
métaboliques, la gynécologie, la phlè- 
bolagie, là dermatologie— Des travaux 
scientifiques approfondi* ont permis de 
préciser le* beficorions médicales de 
chacune des dation*. 

La Bourfooule 

Auvergne 63150. Voie» respiratoires 
hautes et basse* : asthme, rtino-phoryn- 
gttes. rtenites sinusites, laryngites, otites, 
catarrhes tubaires, bronchites- Derma- 
tologie: eezAmo, psoriasis, prurits, 
fichera— Troubles de fa croissance. 

Châle!- Guy on 

Auvergne 63140. Voies digestives : coli- 
tes, constipation, cfiarhée, drvertiadase, 
parasitoses intestinales— Gynécologie : 
vaginites, cerviates- CoEbadose. 

Capvem 

Hautes-Pyrénées 65130. Appareil uri- 
ncHTS : calculs rénaux, infections urinai- 
res-. Troubles hApoto-vèsiculaires : 
insuffisance hépatique, affections de b 
vésicule biîoire, lithiase. Goutte, choles- 
térolémie, hyperiipiclémia- Rhumatis- 
mes (arthroses). 

Cauferêfs 

Hautes-Pyrénées 65TO. Voies respiratoi- 
re», OJLL ! vnusilftt. rfxno-phoryngrtes, 
amygdalites, laryngites, otites, trachéi- 
tes, bronchites, eflafatbn des bronches, 
aflergies re sp iratoires— Rhumatismes: 
arthroses— 

Rochefort/ Mer 

Côte Atlantique 17300. Rhwnrf sm es: 
arthroses, arthrites, séquelles de rhuma- 
tologie et de trCTjmatisme. Dermatolo- 
gie {adidte et enfant) : eczéma, psoriasis, 
prurit— PMébalogie rveriess, troubles de 
b circulation veineuse— 
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5, rue St-Augustin - 75002 PARIS 
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a permis de déceler des signes de fai- 
blesses cardiaques chez deux jeunes 
rugbymen. 

Pourquoi s'arrêter en s i bon che- 
min ? Consciente de tenir là un bon 
créneau, (a direction des thermes 
lancera dans moins d'un an une nou- 
velle forme de cure c atout cœur ». 
EHe espère conquérir une clientèle 
nationale et étrangère. Première 
étape : le rachat et la rénovation du 
Pane Hôtel. Deuxième étape, ta 
conversion de l'établissement, re- 
baptisé Hôtel des Thermes, en centre 
de soins intégrés doté d'une cinquan- 
taine de chambres et de deux re ta ti- 
rants, dont un diététique. Le séjour, 
long d'une dizaine de jours, aura pour 
but d'aider tes cardiaques à retrouver 
une activité physique, voire de préve- 
nir les affections cardio-vasculaires. 

Reste que le destin de la station 
demeure lié è celui de la SEM, pro- 
priétaire du terrain, des murs et de fa 
source. Or, côté casino... rien ne va 
plus. Son rachat par le holding 
Worms n'a pas suffi à enrayer le dé- 
clin. Au palmarès national, il ne cesse 
de rétrograder : 7‘ en 1979, 12* l'an 
dernier. Pour les Charbonniérois, 
adeptes ou non des tapis verts, le 
phénomène n'a rien de mystérieux : 
la boule a drainé une clientèle turbu- 
lents, qui â chassé les Jouetirs les 
plus huppés ; dans le même temps, 
le doublement de la mise minimale 
décourageait les gagne-petit de la 
roulette, c Tout cela, c’est du passé. 
assure-t-on au casino. D'ailleurs, les 
enjeux progressant constamment. » 

Quel rapport entre le Wack-jack et 
fa douche-massage 7 La réponse 
tient à la réglementation des jeux : 
une partie des recettes peuvent en 
effet être affectées au financement 
de travaux entrepris au bénéfice de 
rétablissement thermal. A l'origine 
de ce curieux mariage, une règle 
érfictée sous le Second Empire : 
seules les villes d'eau sont autorisées 
A accueillir un casino, privilège 
étendu ensuite aux stations bal- 
néaires et climatiques. Comme pour 
tes thermes, le salut passe sans 
doute par te diversification, c Le cor- 
de de jeux, explique un conseiller 
municipal, possède des salles aussi 
somptueuses que sous-employées. 
Pourquoi ne pas créer une structure 
d’accueil pour les soirées des visi- 
teurs attirés par le nouveau Palais 
des congrès de Lyon ? » 

Qu'un tel projet aboutisse ou pas, 
le station, elle, parait tirée d'affaire ; 
tes curistes ont retrouvé le chemin 
des thermes. Comme si les jeunes 
filles du cru avalent oublié la prière 
enseignée à leur grend-mère dans les 
pensionnats religieux : s Faites que 
mon père, mon époux, mon mari, ne 
montent pas aux Charbonnières. » 
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VALS UES BAINS (Aràèche) 

Station ouverte toute l’année. 

Diabète : prise en charge à 
100 % Maladies digestives 

Rens. SJ. Tel. : (75) 37-42-34 
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"LE PARADIS DES PYRÉNÉES" 
VERNET LES BAINS 

Adultes ef Srrfcmfs - Ouvert toute Tannée 

Voies respiratoires : O.Ri. et les affections 
brtxicho-pulmoncrires. Rhumatismes : toutes ses formes, 

Reni. : Ets Thermal Vemet - 66820 - TèL : (68) Q5-52B4 


ALLEVARD 38 sso isère 

Station respiratoire du Dauphiné ... 


Nez - Gorge - Oreilles - Bronches > 

Tél. AJlevard [76) 45.70.71 

Tél. Paris (1)522.31.65 


«U CŒUR DE 
LARlEGE ra» 
DE LAND OR R£ 


USSAT-LES-BAMS 

STATION DU SYSTÈME NERVEUX 

(EAUX SULFATÉES, CALCIQUES ET MAGNESIENNES 


KtLASATlON 
Dans un Mac 
DE 10 HA 


SPASMOPHILIE - STRESS 

Fatigue et anxiété, matantes psychosomatiques entant caractériel 
et instable, étal aepressil. insomnies, 
psy drapa thologie de la ménopausé et du suiet âge. gynécologie 

MAGNÉSIUM-VILLAGE 

Établissement thermal tB50 entièrement rénové 
pour permettre les pratiques les plus larges a'hyaromarepie 
RENS THERMES D USSAT 08*00 - Tel tbl) OS 75 75 
GRAND HÔTEL DU PARC "NN - CALME. CONFORT - 7 *i lèbOS 74 74 
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Asthme - Voies respiratoires ■ 0.R L 
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Arthrose* 
Rhumatisme* 
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Centra d'information thermal 

PROMOTHERME 5 
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DU NOUVEAU CENTRE 
DE CRÉNOTHÉRAPIE 

À ÉV1AN-LES-BAINS LE 1 er MARS 

Le nouveau thermalisme au service de la santé et 
de l’équilibre de votre corps : 

Bassin, gymnastique en piscine, relaxation, 
musculation. 

Hydrothérapie traditionnelle avec les équipements 
les plus modernes. 



CRENOTHERAPIE 

evian 

III 


thermalisme et équilibre 

Pour tous renseignements : 

CENTRE DE CRÈNOTHERAPIE 74500 ÉVIAN-LES-BAINS 
Tél. : (50) 75.02.30 - Télex Casiroy 385759 
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— Faits divers 

Le pot de peinture contre le pot-de-vin 

De notre envoyé spécial 


Argœuves (Somme). - Dans 
la mairie, la salle des fêtes. le 
hangar du village et jusque dans 
des entrepôts industriels. H y en 
a partout, plus de 10 tonnes de 
peinture, de solvants, d’insecti- 
cides et d'autres produits chimi- 
ques en fûts de 100 litres qui 
s'entassent là depuis deux ans. 
Lundi 20 février, le maire 
d'Argcsuves, commune de cinq 
cents habitants. M. Jean Friant, 
cinquante-quatre ans. directeur 
d'école en congé de maladie, a 
remis sa démission au préfet. Les 
gendarmes d’Amiens l’affir- 
ment : M. Friant aurait accepté 
120 000 francs de pot-de-vin et 
de voyages gratuits en échange 
ds considérables commandes 
passées au nom de la mairie à 
une société de peinture, 
Research development Industry 
IRDIi. 

Au total. M. Friant aurait 
accumule une ardoise de plus de 
1.05 million de francs, montant 
supérieur au budget annuel de la 
commune, pour des produits 
dont Argceuves n'avait nullement 
besoin. A peine si quelques pots 
ont servi à rafraîchir la statue de 
la Vierge, la salle des fêtes et les 
grilles du cimetière. Avec le 
reste, on aurait pu peindre cha- 


M. Friant avait pourtant 
obtenu la confiance du village 
dès son arrivée à Argœuves en 
1975. Secrétaire de mairie pen- 
dant vingt-sept ans dans une 
autre commune, instituteur lui- 
même puis directeur d'école 
d'Amiens, il était tout de suite 
apparu comme un < bon gestion- 
naire s. 

La mairie, c'est une pièce 
nichée dans une aile de l'école, 
un poêle à mazout et quinze 
chaises de paille alignées. Pour 
diffuser l'information municipale, 
une photocopieuse concurrence 
le tambour de ville, posé sur une 
étagère, que le cantonnier bat 
encore pour annoncer le passage 
du percepteur. 

En décembre 1983, le maire 
part en vacances et son courrier 
est redistribué à son second 
adjoint. M. Gilbert Gourguechon. 
Ce dernier découvre une facture 
de 45 000 F, ignorée des 
conseillers municipaux, alors que 
les fûts de peinture s'amoncel- 
lent depuis longtemps déjà dans 
le garage municipal sans susciter 
d'émotion apparente. 


que maison du village et chasser 
tous les insectes de Picardie. 
Argœuves ne comprend pas. Le 
maire serait-il devenu fou 7 
Aurait-il été victime de l'audace 
crapuleuse d'un représentant de 
commerce, comme il Ta expliqué 
d‘un ton embarrassé devant le 
conseil municipal, qui lui a retiré 
sa confiance le 7 février. 

Dans les cours de fermes, der- 
rière d’épais murs de brique pro- 
tégés par des x chiens 
méchants ». dans les pavillons 
ouvriers, les langues se délient 
sans apporter de véritable 
réponse. Les 1 20 000 francs de 
pot-de-vin, personne ne veut y 
croire ; même les adversaires 
déclarés du maire se contentant 
d'allusions prudentes. ■ fautes 
de preuves s. Néanmoins, 
M. Philippe Rohaut, instituteur et 
unique conseiller d'opposition, 
n'a f jamais eu bien confiance en 
M. Friant ». dont il réprouve les 
méthodes : selon lui. le maire ne 
présentait jamais le registre 
comptable aux conseillers, 
comme s’il avait souhaité gérer 
seul sa commune ; al* se déro- 
bait chaque fois que nous récla- 
mions une facture ». accuse 
aujourd'hui l’instituteur. 


Même aujourd’hui, bien que la 
note s'élève à plus de 1 million 
de francs, dont 218 000 francs 
effectivement payés sur une pro- 
vision qui ne figure pas au budget 
municipal, les adjoints aba- 
sourdis par l'énormité de la 
dépense préfèrent t acquitter» 
M. Friant au bénéfice du doute. 
* Peut-être s'est-tl laissé abu- 
ser ». lâche M. Gourguechon. Les 
voyages aux Baléares, qui 
auraient été payés au maire pro- 
digue par l'entreprise de peinture 
n'indignent pas M. Henri Deffon- 
taines. premier adjoint, c C'est 
dans les usages ». croit-il 
savoir... Tout de même 
Argœuves refuse de faire les frais 
de cette « indélicatesse » et 
réclama soit une reprise amiable 
des fûts par le vendeur, soit la 
condamnation du maire aux 
dépens. 

M. Friand n'entend pas tous 
ces chuchotements, lui qu’on 
accuse d'avoir voulu gouverner 
Argœuves seul se terre à pré- 
sent. isolé dans son pavillon 
situé au beau milieu du village, 
entre la Grand-Rue et la rue du 
Cul-de-Sac. 

PHILIPPE BERNARD. 


LfSADES PUBLIQUES 
A LA RECHERCHE INDUSTRELE 
VONT ÊTRE AUGMENTÉES 

Améliorer la formation à la 
recherche, renforcer les couplages 
entre la recherche et l'industrie; réo- 
rienter les aides publiques en faveur 
des entreprises, tels sont les trois 
thèmes des propositions que M. Lau- 
rent Fabius, ministre de Pinel us trie 
et de la recherche, devait présenter 
au conseil des ministres, mercredi 
22 février. 

Une dizaine de mesures sont pro- 
jetées. En particulier. M. Fabius 
souhaite doubler cette année le nom- 
bre des contrats industriels de for- 
mation pour la recherche (bourses 
CIFRE). U compte également aug- 
menter, d'ici à 1988, le nombre des 
ingénieurs formés dans les écoles des 
mines — où devrait être développé 
l’enseignement des technologies 
avancées - et inciter les élèves de 
ces écoles à créer des entreprises. En 
outre, en matière d'aides publiques, 
il propose de consacrer à la recher- 
che industrielle la moitié des crédits 
du Fonds de ta recherche et de la 
technologie. Les crédits de ce fonds 
seront globalement accrus - de 
manière i ne pas dimin uer la part 
traditionnellement affectée aux 
organismes de recherche publics — 
et portés i 600 millions de francs, 
soit deux fois plus qu'en 1983. 

Les propositions du ministre de 
l'industrie et de la recherche s'ins- 
crivent dans la politique décidée par 
le gouvernement en 1982 pour relan- 
cer la recherche industrielle, quali- 
fiée à l’époque de - clé du renou- 
veau - économique par le président 
de la République. Ce n'était pas là 
un luxe inutile. D'après les plus 
récentes statistiques disponibles, 
seules quelque mille trois cents 
entreprises effectuaient en 1981 de 
façon permanente des travaux de 
recherche et de développement et 
employaient l'équivalent d'au moins 
un chercheur à temps plein. De plus, 
l'effort de recherche est très inégale- 
ment réparti entre les différents sec- 
leurs - l'énergie, l’électronique, 
l’informatique, la construction aéro- 
nautique et automobile occupant 
plus de 75 % de leur personnel & 
des travaux de recherche- 
développement contre moins de 
20 % pour ragro-alimenurire. les 
matériaux de construction, la fonde- 
rie et le travail des métaux. Il est en 
outre essentiellement fourni par les 
grands groupes industriels. 

Les nouvelles mesures dont 
devraient^ selon M. Fabius, large- 
ment bénéficier les PME, aideront- 
elles à réduire ce déséquilibre ? 
Pourront-eUes contribuer à faire 
pénétrer la recherche dans la majo- 
rité des petites entreprises qui. faute 
de moyens - mais aussi par mécon- 
naissance du milieu scientifique — 
l'ignoraient jusqu'ici ? Si l'Etat peut 
contribuer, par des actions d'incita- 
tion et de soutien, à l’essor de la 
recherche industrielle, il est du seul 
ressort des entreprises d’assumer la 
responsabilité de son développe- 
ment. 

ELISABETH GORDON. 


Pot-aux-roses 


MÉDECINE 


LES FONDS PRIVES ET LA RECHERCHE SUR LE CANCER 

Une lettre du président de l'ARC 


Après le publication dans Je 
Monde du 15 février d’un article sur 
la polémique entre les associations 
qui collectent des fonds pour la 
recherche sur le cancer, nous avons 
reçu de M. Jacques Crozemarie. 
président de l’Association pour la 
recherche sur le cancer (ARC), la 
lettre suivante : 

L'ARC compte un million d'adhé- 
rents donateurs. 

Depuis 1980. l'association a mis 
360 millions de francs à la disposi- 
tion de la recherche sur le cancer. 
C’est plus de trois cenis équipes, 
laboratoires, chercheurs et boursiers 
qui ont pu bénéficier de cette aide 
recueillie grâce à une action dyna- 
mique et soutenue d'information du 
public. 

Nous ne tirons d'autre gloire de 
notre succès que celle de contribuer 


— (Publicité) — 

S «ut im ntntiK h ta ou», t b Mnm 
B si tas terni m I» agm tm nrifflronr 

N’APPELEZ PASa NUMÉRO t 
278 - 91 - 9 ! 

Malt si comme le CERCLES I Centres 

détuda et Je rechercha sur Ai couleur, la 
I lanière. Informe et le ligne), vous tus w«n- 
bilûés par la poUuttoe visuelle, e Usité: pesh 
nous tanlaatr. 

CERCLES BP 12 
92204 NEU1LLY CEDEX 
CCP 307 6882 PARIS 

Le CERCLES regroupe des chercheurs pturi- 
diseipliBsipes qui étudiée! les coaségaencei 
psyciwlûpquej et pbyMhgiquej de renvina- 
neDKDl ur les nahnfcfl cil aorijnlrtjft» {3 
demoiotopc, en carcünlogM. 


à mettre plus de moyens - les meil- 
leurs moyens - au service de la 
recherche pour vaincre le cancer. Et 
le cancer recule... Nous savons que 
malgré notre succès, l'aide publique 
à la recherche reste essentielle. C'est 
pourquoi, nous appliquons une poli- 
tique de concertation avec les pou- 
voirs publics et que nous avons 
notamment placé la répartition de 
nos crédits sous l'autorité des plus 
éminentes sommités médicales. 
C'est bien là le seul vrai problème 
car si par ailleurs une autre associa- 
tion. que pour notre pan nous esti- 
mons respectable et à qui nous 
reconnaissons d'autres buts, estime 
que nous lui portons ombrage, cela 
n’a pas d'autre intérêt que celui de 
savoir pour qui, et au nom de quoi, 
nous agissons. 

An demeurant, il ne semble pas 
que. maigre notre croissance, les 

résultats de la Ligne soient en dimi- 
nution. Le seraient-ils que Cela 
devrait nous condamner pour 
autant ? 

N'est-ce pas le public qui choi- 
sit? 

Nous sommes une très grande 
association, la plus importante en 
France, reconnue d’utiiiié publique 
depuis 1966. mais non pour autant 
un organisme public comme certains 
pourraient le croire, nous sommes 
parfaitement maîtres de noire com- 
munication comme l'attestent nos 
résultats ; nous n’avons d’aigreur à 
l'encontre de personne et nous 
n'employons surtout personne à 


dénigrer nos concurrents ; nous vou- 
lons vivre en paix car la recherche a 
besoin de paix et que nous tous 
avons besoin de la recherche pour 
vaincre le cancer. 

Au mois de mars prochain, dans 
le cadre du calendrier des grandes 
causes nationales arrêté par le minis- 
tère de l'intérieur, nous animons une 
grande campagne nationale de col- 
lecte de fonds au bénéfice de la 
recherche. 

Notre action d'information et de 
sollicitation du public prendra des 
formes diverses en fonction des 
appuis et des aides que nous avons 
pu obtenir, par exemple de la pan 
de nombreuses collectivités locales, 
de la Fédération de la boulangerie, 
ou des afficheurs, ou encore de très 
nombreux médias. Cest en fonction 
de ces aides et de ces appuis que 
nous traitons au mieux notre com- 
munication. 

Nous nous refusons à faire une 
publicité comparative à moins que 
l’on ne nous y oblige ; l’émulation, 
oui ! la compétition, oui ! l'affronte- 
ment, non 1 

Il appartient au public, comme 
dans la. plupart des pays européens 
et aux Etats-Unis où il existe aussi 
plusieurs associations, de se détermi- 
ner; la seule chose que nous pou- 
vons lui dire c’est : l’argent que vous 
nous remettez sert à aider la recher- 
che, et les chercheurs vous en remer- 
cienL 

Si guerre il y a, c'est au cancer 
que nous la livrons. 


Naissances 


- Àoièce LICETTE et Noél 
ALLAIRE sont heureux de faire part de 
la naissance- de leur fils 

C hr istophe, 

le 12 février 1984. 


— Michèle LE CAM 
et PUBppe IXHNTEER 
ont la joie de faire port de la naissance 
de 

Thomas, 
le 13 février 1984. 

33, rue Punis, Paris- 13*. 


Michel et Jteunfar 

SCHUH ont la joie d'annoncer la nais- 
sance de 

AnaSs, 

le 15 février 1984. 

l.rue Raoul-Dufy, 

77680 Roissy-en-Brie. - 
16) 029-93-61 


Décès 


- M“ Georges Antoine, 

son épouse, 

M et M"* Jean Antoine, 

ML et M* Pierre Antoine, 
ses enfants, 

Hugues, Geneviève, Florence 
Antoine, ses petits-enfants, 
ont la doukur de faire part du décès de 

M. Georges ANTOINE, 
ingénieur ocs arts et métiers 
et de l’Ecole supérieure d’électricité, 
chevalier de la Légion d’honneur, 
croix de guerre 1939-1 940, 

survenu damt sa quaue-vingt-umèate 
année, le 30 janvier 1984, en son domi- 
cile, 

Les obsèques ont eu lieu dans l'inti- 
mité le jeudi 2 février, en l'église de 
Lésigny. 

14, avenue du Grand-Morin, 

77330 Lésigny. 


- Le président. 

Le bureau. 

Le conseil d’administration. 

Le conseil scientifique 
Et le personnel de l'Ecole des hautes 
études en sciences sociales, 
ont le regret de faire part du décès de 

M. Philippe ARlfS, 
directeur d'études. 

(Le Monde du H février.) 


— M. Tahar Ben Ammar. . 
son oncle, 

Le docteur Eric Ben Cheikh et sa 
femme, 

Alexandre et Eve Ben Cheikh, 
ses enfants et petits-enfants, 

M“ Bebija Haraza, 

M“ 7 g ' f| * Skandrani, 

M* k docteu. Tcwhida Ben Zina, 
ses soeurs. 

Ses neveux, nièce, cousins et cou- 
sines, 

M. Charles Zarka, 
son collaborateur, 

ont la douleur de faire part du décès de 

M'Tewfik BEN CHEIKH, 
avocat à la Cour de cassation, 
ancien bâtonnier, 

survenu, à Tunis, le 14 février 1984. 

Cet avis tient lieu de faire-part. 

1 28, avenue de la Liberté, 

Tunis. 

13, rue Thouin, 

7S005 Paris. 


- M. Jules Fernandès, 
son époux, 

M* Claude Fernandès. 
sa fille, 

ont la douleur de faire part du décès de 

M" Henriette FERNANDÈS, 
née Poisson. 

survenu le 1 1 février 1984. 

Les obsèques ont eu lieu dans la plus 
stricte intimité. 

Cet avis dent lieu de faire-part. 

59, rue de Maiakoff, 

92320 Châtillon. 

réduction sur les insertions dû 
r Carnet du Monde -, sont priés 
de joindre à leur enroi de texte 
une des dernières bandes pour 
justifier de cette qualité. 


- On nous prie d'annoncer le décès 

Roger DUVERNOIS, 
sous-directeur (E.R.) 

au ministère de la défense nationale, 
ancien adjoint au. chef du réseau' 

FFCGoefctte (sous pseudo Barrés) , 
chevalier de la Légion d'honneur, 

médaille de la Réshaancr, 
croix de guerre 1939-1945, 

Kmg’s Medal Far Courage. 

survenu le 19 février 1984, à' Créteil, 
dans sa soixute-dlxfème année. 

De la part de 

M“ Roger Duvermis, 
son épouse, 

MM- Alain et Jean-Paul paverons, 
ses fils. 

Sa petito-filk Sandrine, 

M“ Raymonde Kcller, 
sa soeur. 

Les familles Clément. Lachand et 
Relier. 

Ses beaux-frères, befles-sœure. 

Neveux et nièces. 

Uns cérémonie religieuse aura lies k 
jeudi 23 février 1984, à 16 heures, â 
l’église de Marolles-en-Brie (Val- 
de-Marne). 

Llnhumanaa aora Eeu aa cimetière 
de Marelles dans la plus stricte intimité. 

2, rue des Semeurs, 

94440 Marolles-en-Brie. 

[M au mots de ju£m 1314. Rooer Duwmois, 
P" ™—* do lettres, était, dans ta Mrétaraa, 
adjoint au chef du réseau FFC Goetara (pseudo- 
nyme Barrés); il a co mbatt u notarmnant data 
r Auvergne et le Bourbonnais. A la libération, il 
entra è la DGER, puis su SOECE. où 3 occupa 
du postas importants jusqu'en 1977.] 


- M“ FéÛx Goûtai!, 

M- et M"" Jean-François Fia ad 
et leurs ««i finira, 

M. et M* Jean-Pierre Goula# . 
et leurs enfants, 

M. et M"* P i er re Laisé, 

M. et M"* Henri Fraisse 
et leurs enfants. 

Les familles Renaud, Royer, Deydkr 
et Terme. 

om l'immense douleur de faire part du 
décès de 


M. Jean GOUT AIL, 

ancien élève de PEcak polytechnique, 
officier de la Légion d'honneur, 
croix de guerre 1 939-1945, 
médaille de la Résistance, -• 


survenu le 10 février' 1984 i Paris. 

Les obsèques ont été célébrées le 
mardi 21 février 1984, dans l'intimité, i 
Brantôme (Dordogne). 

Une messe A son intention sera célé- 
brée le samedi 10 mars, A 11 b 30, en 
l’église Saint-Su Ipice, place Saint- 
Stupîce, Pajis-6*. ...... v 

2 èù.-rue de-JÙEduse, 

30000 Nhnes. : 

68. rue Halié. 

75014 Paris. 

II. rue Cassette, 

75006 Paris. 


- ML et M” Jean-Pierre Lbomme, 

M. et Denis Larquet 
et leurs enfants,. . r • 

M. et M—RemiGros 
et leurs enfants/ 
font part du rappel à Dieu de 

M. Jean LARQUET, 

leur père et grand-père, 

décédé à Laon k 19 février 1984, A l'âge 
de quatre-vingt-cinq ans. 

Les obsèques ont -eu lieu dans >k pins 
stricte intinuié. ' 


Un service rétimetue sent célébré à- sa 
mémoire le jeudi 23 février, i. 15 heures, 
à l'église Saint-Martin de La on. 

Cet avis tient lieu de. faîreipart. 

3, rempart Saînt-Just, 

02000 Laon. 


- Lucien Le GaOoc'h, 

M" Annie Le Galloc’h, 

ont la douleor de faire part du décès de 

M. Lochs LE GAULOCH, 

directeur du travail honoraire, 
chevalier de la Légün. d’honneur, 
croix de guerre I939-194Î 
avec palme. ' 


La cérémonie religieuse , a êa lieu & 
Bordeaux, le 20 février 1984, et l'inhu- 
mation dans le caveau de famille à 
Arcacbon. 


doiiieo et documents 


LA SANTE 

DANS LE 

TIERS-MÔNDE 




-M- Robert LEVES, 
aSeLureAim - 

a quitté le 19 ffvrier 1984, .dans sa 
qnarrevingt-aenvièare année, en ks lais- 
sant profondément imus, 

M- et M** Jean-Jaajnes Levas, - 
M. et M^PSerre Durkheim, 

M. et Français WdLLeven, 
ses enfant». ' 

Xavier et Marie-RenécLevea. 
Jeun-Français et JFrançtçe Levés, 
Piètre et Brigitte Zona. 

Jacques et Marianne Sonqnei. 

Arnaud et Michèle WeÜ, ' ' 
Ofokr-et Gentiane Yaizari. 

Roger et Catherine Durkheim,' 

Dante! et Martine Novïc. 
ses petits-enfants. 

Mo» Pan! Ldmvm.ftSœm, . 

M. Raoul Levea, sonbean-frère. 

Ses douze airière-petjts-cnfaat». 
Tonte sa famille et scs. aotnb r oo; 


La obsèques auront lieu 1e jeudi 
23 février, I 11 heures, an cimetière 
Montmartre, avenue RacbeL . 


■ ■■’ure* 


- M^Aanc-Maria et Agnès Maüet, 

M. « M“ Aiezs Maflei, 

M. et JeahrLoiris Laurent, 
ses enfants, . 

Les familles Jacob, Kahn et 

LcwinsJri, . 

Ses amis, ■ .. ... 

ont la douleur de faire part du décès de 

M* AadréMALLCT, 

- née Françoise Jacob. 

Les obsèques ont eu heo dans T%tï- 
nnt6,iMontmarillon (Vienne). 



— ■ Ou noua prie d’annoncer le 

M“ Suzanne MARTIN, 
uécMesnc, 

administrateur honoraire 
delà Ville de Paris, 
écrivain, 

survenu le 2) février 1984. 

Les obsèques autant lieu le vendredi 
24 février 1984, 1 8 h 30. en l'église 
Notre-Dame <FAntcnil, à Pans-lé*. 





Martinet 


part des 
Laroche. 


— M^PiâlsppeShnoai, 

Sa enfants et peûts-csfams. 

Et tonte fat famille, 

ont la douleur de faire part du décès de 

M. PWBppc SIMONL 
officier de la Légioa <Fhconear, 
croix de guerre 191 4-1918 
aveci 

F Service Order 

of Greai Britain, 
anden secrétaire général . 
de la maison Wonns et O, 

, ancien président-directeur général 
delà Société française de sabEères. 

La cérémonie idMonse et nnhuma- 
tkm ont en beu .à Tous (Corseda-Sud), 
le 13 février 1984. 

Cet avis tient Hem de fairepart. 

84, rue Bonaparte, 

75006 Paris. ■ - ' 


> 


v 
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. Remerciements 

— Profondément touchée par ks 
nombreux témoignages - de ' sympathie 
qn’eQe areças kirs du décès du 

gnneanrCÊDILf, 

famille remercie vivement tous ceux 
qui se sont ambeiés A sa. petae. ' 


— M. Jean-Chunfc Girard 
et ses enfants, 

- Les famiBes Boyer, Girard, Monéger 
et Rajmbauit, 

profondément touchés des marques de 
sympathie ^ qui leur. ont. été témoignées 
lors da décès de " 

_ "h 

M-Jean-Oaade GIRARD, 

. née Etiesnette Boyer,.. 

tiennent à exprimer leur gratitude et 
knrg sincères rem er ciements. 



- M“ Georges Laborde, 

Et sa famille, . . . .- 

remercient très sincèrement toutes ks 
penomws qui ont pris part à leur doo- 
lenr lors du décès de 

M. Georges LABORDE, 

astronome adjoint (retraité) 
àTobservatoire 
• - ' deParis-Meudon. 


L'HOMME CH 
ET OB 




— Ses- enfants, ^ • - 

M* Georges Naüne; 
et ses enfants, 

remercient les personnes qui ont pris 

part i kur doukur ton du décès ds 

' 1" 

doctear Margwrhte BENOIT. 
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LafannUede 


Raymond COGNIAT, ; 

rappelle son souvenir è ses amis en ce 
septième anmyeisaire de samort; 
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Le travail du peintre 


'agit pas de peindra la vie. 
de rendre vivante la pein- 


« Grand nu •. 
dessin die plume 
coll. particulière. 


« Le seul terrain solide du peintre, 
c'est la palette et les tons, mais des 
pue les couleurs réalisent une illu- 
sion. on ne les juge plus, et les 
bêtises commencent. » 

€ La couleur a une logique aussi 
sévère que la forme. H s'agit de ne 
jamais lâcher prise avant que l'on 
soit arrivé à rendre la première 
impression, a 

a La dessin, c'est la sensation ; la 
cotdeur, c'est le raisonnement. « 

« Ne pas torturer fa nature pour 
Qu'elle approche de l'abstrait. L'abs- 
trait est un (Mjpart. » 

s Nos sens nous trompent, ou 
sont insuffisants dès qu’ii s’agit 
d'analyse et d'observation, d' appré- 
ciation. » 

a L’harmonie est un fondement 
plus solide que l'observation, si faci- 
lement en défaut. 3 

« La fausseté, c'est de découper 
un morceau de nature et le copier. » 

s L’s mg jr md on : ce n'est que 
l'exploitation de ce qu'on a dans la 
mémoire, mais dans la mémoire if y a 
ce qu'on a senti personnellement et 
ce qu'on a acquis dans les images 
répandues par les artistes précé- 
dents. Faire bien attention. » 


ACTUELLEMENT 



L’HOMME QUI ADOMPTE“LA PANTHERE ROSE” 
ET DEMASQUE" VICTOR VICTORIA-»” 
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BLAKE EDWARDS 



SON OF 0 BITCH 


. iULlF. ANDKEWS • WILLIAM HOLDi N . MARISA BERENSON 
► ROBERT WEBBER . SHELl EY W IN î f- KS - ROBERT PRESTON 


B ONNARD ne peignait que 
ce qu'il voyait. Les théo- 
ries lui importaient peu. et 
il n’allait pas dans les musées cher- 
cher des réponses aux questions que 
lui posait le spectacle de la vie quoti- 
dienne dans les grises rues pari- 
siennes, au tournant du siècle, dans 
la verte Normandie â la lumière 
changeante, sous le soleil du Midi 
qui rend les reflets aussi colorés que 
les lumières, sur (es terrasses à 
l’heure du thé, dans le chez soi bien 
clos. Où une jeune femme prend son 
bain sous une pluie de reflets irisés, 
s’attarde devant le miroir qui multi- 
plie son image, et la montre de dos 
et de face dans le même tableau, ha- 
billée de lumière, où la voix baisse le 
ton et la couleur toujours hausse le 
sien. 

Ce que Bonnard voyait, c'était le 
petit monde bourgeois et raffiné. 11 
pensait peu à la modernité, en tant 
que concept, et beaucoup à la ma- 
nière de rendre avec le plus de préci- 
sion sensible, le plus de nuance, le 
plus de vérité, ce qu’il voyait et res- 
sentait. Très jeune, à vingt et un ans, 
au moment où il adhérait au groupe 
des Nabis, avec Vuillard et Sérusier. 
Bonnard annonçait péremptoire : 
• Je ne suis d'aucune école, je cher- 
che uniquement à faire quelque 
chose de personnel ». 

C'est donc d’une peinture du moi 
qu'il est question dès le départ. Le 
moi hédoniste bourgeois, â la fran- 
çaise, dont Bonnard reste un des 
plus purs représentants, tant décrié 
par les agitateurs avani-gardistes. 
Moderne ou pas. Bonnard est heu- 
reux de vivre, heureux de peindre, et 
sûr de l’importance du travail qu’il 
est en inin d’accomplir, quels que 
furent les doutes qui le saisirent à 
certains moments de sa carrière. 
Doutes toujours surmontés avec in- 
telligence. et dont il sort grandi, 
amélioré. 

Sa peinture du bonheur cachait 
l’angoisse du travail du peintre, l'an- 
goisse du chercheur en quête d’im- 
possibles lumières à capter, une fois 
pour toutes, dans quelques touches 
de couleurs encore frémissantes du 
travail du pinceau. U note comme 
une confidence dans son agenda : 


Ils aiment 


- Celui qui chante n’est pas tou- 
jours heureux. - Bonnard prend la 
peinture au sérieux. L’ironie anar- 
ebisante de ses débuts de dessina- 
teur et de lithographe s’est muée en 
une quête lyrique de la couleur, de 
la lumière de la couleur, susceptible 
de rivaliser 2 vec l'expression de la 
vie. 

Cette vie. il ne s'agissait pas pour 
lui de la peindre, mais au contraire 
de rendre - vivante la peinture -. 
autrement dit d'en faire un langage 
autonome, dont la couleur est b loi. 
indépendant de son sujet, du pay- 
sage, de quelques pommes dans tin 


compotier, ou d'un nu se prélassant 
dans son bain. Pour la rendre vi- 
vante cent peinture, Bonnard com- 
mençait toujours par un dosin. un 
croquis qu'il avait pris légèrement 
au cours de ses promenades dans son 
jardin ou, vers la fin de sa vje. ses 
années les plus denses, dans les col- 
lines du Cannet. Cesi sa manière 
d'oiseau de grappiller ici ci là des 
petites sensations qu'il consigne d'un 
bout de crayon dans son carnet et 
lesquelles, une fois rentré, devien- 
dront le point de départ d'un voyage 
à travers la peinture. Certains de ses 
dessins finiront par devenir des pein- 
tures. 


La sensation proustienne 


Il s'agit pour lui de bisser b mé- 
moire mener à maturité l’expérience 
ressentie, au prix d'un long effort, 
d'une longue attente, sachant bien, 
dans son parti pris de lenteur, qu’il 
lui était impossible d'agir sur le 
temps, d’où son sentiment d'an- 
goisse. Un autre mot en forme d'ora- 
cle de Renoir le calmait : - Il faut 
que ça mûrisse comme une 
pomme. - Peintre de réflexion. Bon- 
nard laissait - mûrir > ses idées en 
silence jusqu’à ce que l’énergie men- 
tale se mue eu images. Car il ne pei- 
gnait pas d'après nature. Sa voie, 
c’est b mémoire, le souvenir d’un 
paysage dont il essaie de retrouver 1a 
sensation proustienne. Plus que ce 
qu’il a vu. il lui faut mettre dans son 
tableau ce qu’il a ressenti, ce dont il 
sc sourient, embelli par le sentiment 
subjectif : une frondaison au-dessus 
de l’eau, le corps nu de Marthe de- 
vant son miroir... Comme le dit An- 
toine Terrasse, l'attentif biographe, 
qui a évoqué son travail avec tant de 
pénétration dans son livre: • D'une 
part il ne peut se passer de la na- 
ture. et de l'autre il lui faut s'en sé- 
parer en tan! que peintre, en tant 
que créateur de lumière. - 

Bonnard était rapide sur sa toile, 
possédant son métier, méticuleux, 
ingénieux. Des photos le montrent 


ils n’aiment pas ... 


«On vante la jeunesse persis- 
tante de ses œuvres les plus ré- 
centes. C’est qu'il recrée chaque 
spectacle ou chaque objet avec une 
âme toujours neuve, obéissant è 
son rêve, dormeur éveillé, boulever- 
sant les valeurs, substituant i la lo- 
gique naturelle sa propre logique, 
où il fait entrer son ironie ou sa ten- 
dresse d'observateur émerveillé. » 

MAURICE DENIS, 1934 


« Je ne vois guère, au premier 
abord, dans la peinture d'au - 
jourd'hui. que Bonnard qui perze de 
rémotion spontanée pour réaliser 
ses harmonies imprévues au fond 
de qui la vie la plus tressaillante, la 
plus surprise, erre et tremble 
comme des herbes et des fleurs et 
des aile s au milieu des gemmes 
écrasées et des pollens tour- 
noyants. Et. cependant, l'unité de 
l'esprit vivant est telle que Bonnard 
n’est pas dépaysé dans le mouve- 
ment d'apparence anarchique qui 
nous emporte tous nous ne savons 
pas trop où. w 

EUE FAURE. 1935 


«Le dernier organe assimilateur 
de l’esthétique impressionniste, un 
organe si faible qu'il n'en a jamais 
recueilli la veine vigoureuse. Dé- 
pourvu de nerf et faiblement origi- 
nal. H était impuissant à donner de 
l'essor à l'impressionnisme, en 
transfuser le sang dans une langue 
neuve, remettra ses éléments sur le 
métier ou, à /a rigueur, les tourner à 
neuf. (...) Entre ses mains, celui-ci 
[le monde] décline et dépérit. Bon- 
nard lui fait subir son dénuement er 
l’enveloppe dans te grisaille qui est 


tenant d’une main un pinceau, de 
l'autre un chiffon. II peint par lou- 
ches légères qu'il lui arrive souvent 
d'essuyer (ses repentirs sont célè- 
bres [). Sa riche matière picturale, 
est ornée de trajectoires du pinceau 
baroques, légères, délicates, est faite 
du glacis d’une couleur largement 
étendue à l'essence. 

Mais si les choses vont vite au dé- 
part. elles vont de plus en plus lente- 
ment au fur et â mesure que le tra- 
vail avance. Bonnard fait un système 
de sa méthode tâtonnante et appa- 
remment indécise, il ne peint pas sur 
un chevalet. Il découpe ses toiles, à 
partir d’un rouleau qu'il cloue au 
mur, et en mène plusieurs de front, 
passant de l'une à l'autre. Lorsque 
l'une d'elles se bloque, il la roule, la 


met de côte. Il la reprendra plus 
tard, dans un mois, dans un an, dans 
dix îb. davantage même, rajoutant 
chaque frus un peu de fraîcheur pic- 
turale. Bonnard travaillait avec le 
temps, comme s'il ne doutait pas 
qu'ii jouait en sa faveur. 

La découverte du Midi a fait bas- 
culer ses premières certitudes. Le 
virtuose du gris et du noir, au temps 
des Nabis et des nus indolents dans 
l'atmosphère sourde, japonisante, 
des appartements fin de siècle, s'est 
laissé prendre peu â peu par une fo-‘ 
lie de couleurs. Elle finit par ciluer 
les formes qui deviennent des appa- 
rences floues. Dès 1920. il a tenté 
d'en tempérer l'alcool par la rigueur 
du trait, la composition concertée. 

- Un tableau bien composé est à 
demi fait -. dira-t-il pour conclure 
ces années de crise où il entreprend, 
dans le doute, un intelligent renou- 
vellement du genre impressionniste, 
en soumettant ses compositions à 
faune de la géométrie cubiste, en 
haussant leurs tons de couleurs in- 
candescentes, aussi violentes, dans 
leur retenue, que celles des Fauves. 
La poursuite de cet accomplisse- 
ment a marqué les vingt dernières 
années passées au Cannet comme si. 
avec l’âge. Bonnard gagnait en jeu- 
nesse. en légèreté aérienne, inven- 
tant une couleur si fluide qu'on y 
passerait (a main. Il a dit en guise de 
paradoxe : - Je voudrais arriver de- 
vant les jeunes peintres de l'an 2000 
avec des ailes de papillon. - C’est 
fait, avec quelques années d'avance. 

JACQUES MICHEL. 



V . 


sa couleur propre, f...) Conditionné 
per une moindre vitalité, un instinct 
agissant au ralenti, des nerfs 
émoussés ou défendus, un don vi- 
suel à petit rayon, [il] aboutissait à 
un monda d'émotion, de senti- 
ments. de passions, dépourvu de 
cette autorité qui affirme, confirme 
et renouvelle l'œuvre d'art. » 

CHRISTIAN ZER VOS. 1947 


r Je n'aime pas Bonnard. Je ne 
veux pas être touché par ce qu'il 
fait. Ce n'est pas vraiment un pein- 
tre moderne : il obéit à la nature, il 
ne la transcende pas. Cette façon 
de surpasser la nature est active- 
ment poursuivie dans l’œuvre de 
Marisse. Bonnard n’est qu'un néo- 
impressionniste. un décadent, un 
crépuscule, pas une aurore. Qu'il ait 
un peu plus de sensibilité qu'un au- 
tre n'est qu’un défaut supplémen- 
taire à mes yeux. Cette dose exces- 
sive de sensibilité lui fait aimer des 
choses qu'on ne devrait pas ai- 
mer. 3 

PICASSO, cité par Françoise Gilot 
(Vivre avec Picasso. 19651 

t Où commencer, où finir ? Il ne 
sait pas. Il peint sur des toiles sans 
châssis, qu'il punaise au mur. 
Quand rouf semble arrêté, il lui ar- 
rive de rajouter, en hauteur ou en 
largeur, une bande de peinture pour 
que la dimension soit telle qu'il le 
désire. (...) Bonnard se cherche. Il 
tourne autour d'une question sans 
prétendre nous en apporter la ré- 
ponse. Dessin d'approche, trait qui 
s'insinue sur la page, cheminement 
secret d'un pas qui s aventure. On 
pense i l'hésitation d'un Proust de- 


JP*T. — 
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Portrait d'Ambroise Collard, eau-forte, vers 1924. 


vent la phrase qui l'entraîne vers 
/'inconnu de lui-même. » 

PIERRE COURTHION, 1945 

«r Chaque tour ajoute tranquille- 
ment son progrès acquis sur le jour 
précédent. 

» Et ainsi jusqu ' J l'âge de 
soixante ans où. en possession de 
tous ses moyens, au moment où 
nulle difficulté de métier ne peut 
plus venir contrarier le jaillissement 
de la pure inspiration. Bonnard se 
réalise triomphalement. » 

PIERRE LOEB. 1947 


« Cette évolution n'est pas ra- 
pide. il n'y a chez Bonnard pas la 
moindre trace d'une conversion ou 
d'un reniement de quoi que ce soit. 
C’esr une assimilation d'éléments 
toujours nouveaux, un enrichisse- 
ment constant de son regard. * 

JOSEPH CZAPSKI, 1947 
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Marcel Proust : huit livres pour 
l'cauvre de toute une vie : A la recherhe 
du temps perdu. De Du côté de chez 
Swann au Temps retrouver trois 
volumes dans la Pléiade de Gallimard, 
des générations de lecteurs fascinés et 
de commentateurs méticuleux. Face à 
eux, un homme seul. Volker Schlôn- 
dorff. 

Il vient de terminer la première 
adaptation cinématographique d'une 
œuvre de Proust, soixante-deux ans 
après la mort de celui-ci. Depuis des 
années, des cinéastes en rêvaient... 
Vïsconti, Losey, Peter Brook. Aucun 
projet n'avait abouti. Schlôndorff, 
reprenant un scénario de Peter Brook 
et Jean-Claude Carrière, a enfin réalisé 
Un amour de Swann , le seul récit clos 
de Is Recherche, facilement isolable de 
l'ensemble. Nous avons voulu savoir 
comment il avait réussi cette « pre- 
mière s, pourquoi il avait oser « passer 
à l'acte s. H s'en explique avec humour, 
et passion. 

Avant que ne commencent les com- 
paraisons. avant que chacun ne passe 
le film de Schlôndorff au crible de sa 
propre lecture, que les proustiens. pro- 
fessionnels ou d'occasion, ne se muent 
en procureurs, jugeant, peut-être è 
juste titre, que Swann aurait dû être 
plus vieux, Charius plus gros ou Odette 
plus pâte, nous avons souhaité que des 
écrivains évoquent brièvement leur 
imaginaire de Proust, leurs images, leur 
représentation éventuelle des person- 
nages. Nous publions ici tes réponses 
de deux jeunes auteurs - Danièle Sal- 
lenave (prix Renaudot 1980) et Jean 
Echenoz (prix Médicis 1983), — le texte 
de Serge Doubrovsky — dont le dernier 
livre a pour titre Un amour de soi — et 
celui de l’écrivain argentin Hector Bian- 
ciotti. Quant à Philippe Sollers, après 
avoir répondu à nos questions, il est 
allé voir le film, sur lequel il a donné 
ensuite son opinion. 

Proust au texte incomparable, 
Proust qui sait faire entendre ses per- 
sonnages, Proust aux descriptions trop 
riches pour être inscrites en une seule 
image... certes, mais Volker Schlôn- 
dorff ne « vole s le Proust de personne. 
Il a seulement eu le courage d'en finir 
avec une terreur du cinéma : celle 
d'écrire sur un film « d'après le roman 
de Marcel Proust ». 

Jo-S. 
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Proust porté a 



Vingt-quatre heures de la passion d’un homme 


E N 1946, dans le numéro 3 de 
la Revue du cinéma, de 
Jean-George Auriol, qui ve- 
nait de renaître, fut public un article 

de Jacques Bourgeois, « Le cinéma 
à la recherche au temps perdu», 
consacré à l’œuvre et au style de 
Marcel Proust Jacques Bourgeois 
voyait en Proust un écrivain ayant 
besoin d’images pour s’exprimer, et 

5 1 ui, de ce fait, avait • inventé tous 
es procédés cinématographiques 
pour les appliquer à la littérature ». 

Subjectivisme, remontée des sou- 
venirs à partir d’une sensation, 
phrases construites comme des mou- 
vements d’appareil.... la démarche 
romanesque de Proust aurait en 
quelque sorte, annoncé les possibi- 
lités do » cinéma de demain • : 
ainsi, pour Jacques Bourgeois, à tra- 
vers Citizen Kane. d'Orson Welles, 
qui faisait alors événement. Or il est 
vrai que. à partir de la fin des an- 
nées 40. l’idée d’arracher le cinéma 
parlant à la théâtralité pour qu'il de- 
vienne, par récriture des images et 
le rythme narratif, un an égal à la 
littérature, germait à la fois chez les 
cinéastes et les critiques. A la suite 
de Citizen Kane. mais aussi de la 
Splendeur des Amberson. le cinéma 
moderne s’csi souvent montré 
« prous tien », Texemple le plus si- 
gnificatif étant, peut-être, les 
Fraises sauvages . d’Ingmar Berg- 
man (1957). 

Au moment où son Un amour de 
Swann, l'article de Jacques Bour- 
geois, si clair, si intelligent, si perti- 
nent dans ses théories, nous parait 
plus actuel que la reprise du vieux 
débat sur la fidélité à la lettre on à 
l’esprit qui agita les ciné-clubs des 
années 50 i propos d’adaptations à 
l'écran d’œuvres de Gide, Radiguet, 
Colette et, surtout, Stendhal Car 
« la visualisation de la sensation * 
que, selon Bourgeois, Proust pouvait 
inspirer au cinéma i venir est juste- 
ment ce qui caractérise le film de 
Volker Schlôndorff. Dans les 
grandes adaptations littéraires, le ci- 
néaste n'est d'ailleurs pas un écolier. 
Faut-il rappeler ses films tirés de 
Robert Musil Heinrich von Kl du, 
Heinrich Bôll, Marguerite Yource- 
nar, Gunther Grass? Aujourd’hui, 
SchJôodorff rend â Proust ce que 
Proust avait pris au cinéma afin de 
P- appliquer à la littérature ». El, 
pour se débarrasser d’une fausse 
querelle déjà engagée, on ne voit pas 
pourquoi un réalisateur allemand 
(dans une production, au reste, fran- 
çaise) aurait été moins digne de por- 
ter à l’écran une œuvre de Proust 
que Luchino Visconti. Joseph Losey 
ou Peter Brook. 

On sait que le projet d’adapter an 
cinéma tout ou partie de A la re- 
cherche du temps perdu a été une 
longue et difficile aventure (le 


Monde du 8 juillet 1983) et que des 
français, non des moin- 
dres, ont hésité devant reaaeprise. 
Maintenant, un film existe. Un 
amour de Swann, épisode un peu 
particulier de l’ensemble, au scéna- 
rio duquel ont été ajoutés quelques 
détails pris aiüeuis. Pour en revenir 
à cette « visualisation de la sensa- 
tion », voici deux choses frappantes. 
En quelques lignes, Proust rapporte 
que Mme Verdurin se décrocha on 
jour b mâchoire pour avoir trop ri. 
Dans le film, cet modem se place an 
cours d’une séquence dans le restau- 
rant où Odette a accompagné le clan 
Verdurin, après un mensonge fait à 
Swann. fl Ty a retrouvée, et on Fy 
voit souffrir de b jalousie dévorante 
qu’il ressent En revanche, où il faut, 
& Proust, plusieurs pages pour dé- 
crire les émois, les sensations inté- 
rieures de Swann lorsqu’il entend 
certaine phrase musicale de la so- 
nate de Vmteuil qui loi restera tou- 
jours au cœur, un seul plan du per- 
sonnage aux traits bouleversés, 
replongé dans son rêve, suffit à 
Schlôndorff pour exprimer cet état 
d’âme, & deux ou trois reprises. 

On pourrait examiner le 
film, plan par plan, séquence par sé- 


quence. 11 tient tout entier à b subti- 
lité de ce style cinématographique, à 
partir d’on scénario condensant, en 
on jour et une mut, tout l’amour de 
Swann et ses péripéties, le goût ex- 
clusif (Proust dixü) qull éprouve 
pour Odette, et qull croit mort au 
terme de son itinéraire passionnel, 
tourmenté. Pourtant, il é pouse r a 
Odette, et, quinze ans plus tard, D 
aura achevé son destin. 

Ce parti pris de resserrement de 
b durée donne au film, sans que la 
mise en scène s’écarte des sensa- 
tions, un ton obsessionnel Mais 
Schlôndorff n’oublie pas un autre 
aspect de Proust: cefiri de chroni- 
cneur d’une époque et de milieux 
dos sur eux-mêmes. Fausse piste 
que le monologue intérieur du dé- 
but, q«npip «rin^inn littéraire pour 
faire s urgir l’image des orchidées 
sur le sein d’Odette, pâmée lorsque 
Swann b caresse, en enfonçant dou- 
cement les fleurs dans son corsage. 
On assiste au lever de Swann, à b 
toilette <Tun dandy se préparant 
pour ses rendez-vous, sa course. à 
travers Paris, b recherche enivrante 
et douloureuse de b femme, Fen- 
quête sur son passé et ses mœurs jus- 
que H«n» une luxueuse maison de 
passe. 


Swann, Charius et la marginalité 


Paris des années 1880, tel quH 
existait pour Swann et son entou- 
rage, quelques lieux privilégiés, 
éclairés per Sven Nyfcvist, le direc- 
teur de b photographie de Bergman, 
comme on univers fantomatique où, 
du jour ensoleillé à b nuit complice 
de tous les mensonges et de toutes 
les angoisses, on accomplit des rites : 
les salons, b bois de Boulogne, les 
appartements feutrés, F Opéra, les 
soupers aux restaurants à b mode. Il 
est normal que sur son chemin 
Swann croise le baron de Charius, 
son ami, son confident fis ont, tous 
deux, le même genre de vie. Os sont 
reçus chez b duchesse de Guer- 
mantes, faubourg Saint-Germain. 
Mais Charius se tient résolument à 
l’écart du clan Verdurin, qu’il juge 
abject alan que Swann peut y en- 
trer à cause d'Odette de Crécy, dont 
b réputation douteuse ne gâte pas 
les Verdurin et leur clique. Les 
femmes entretenues, les cocottes de 
haute volée façon Odette, avaient à 
cette époque, une fonction sociale. 
Pas au point d’être acceptées par 
l’aristocratique faubourg. 

Ainsi apparaît dans te film de 
Schlôndorff, quelque chose d'essen- 
tiel disséminé dam plusieurs ro- 
mans de Proust et qu’on appellerait 
aujourd’hui b marginalité. Swann, 
riche bourgeois admis chez b du- 
chesse, est juif et doit errer entre 


deux mondes sur tes pas (FOdette, 
qui a son monde à elle, frelaté, vul- 
gaire, débordant de mauvais goût et 
d'intrigues sordides. Charius est ho- 
mosexuel tenu è une certaine ré- 
serve, mais fin, cultivé, titré. Au 
cœur de l’adaptation cinématogra- 
phique, Swann et Charius vivent le 
même échec, irrémédiable pour le 
premier, qui se mariera avec Odette, 
après avoir perdu ses 21 usions, pas- 
sager pour le second, qui cherchait 
une aventure. 

En fait b partie se joue à Baga- 
telle, Lorsque Charius invite à sa ta- 
ble un jeune homme jnif qu’il a l’in- 
tention de séduire, pub Swann et 
Odette, dont ses regards Jmpitoya- . 
blés et ses paroles mordantes déca- 
pent tes roueries. Pins tard, lorsque 
Swann, à b sortie du restaurant, est 
privé de b présence d’Odette, volon- 
tairement entraînéepar M“ Verdn- 
rin, b voiture de Charius surgit de 
b soit, et te jeune homme jmf, qui 
n’avait pas compris ce qu’on lui vou- 
lût, est chassé par quelques phrases 
hautaines du baron, dont l’orgueil 
domine la déception. Charius 
cumpicttlrait-fl-Si bien tes contradio- 
üons et Je désespoir masochiste de 
Swann, s’il n’était lui-même un 
blessé de l'amour, voué au risque 
permanent de b chasse aux gar- 
çons? 


Bien sûr, & b lecture du roman, 
chacun, peut se faire sa. propre idée 
des personnages. Mais an cinéma tes 
images doivent fixer leurs portraits, 
à partir des acteurs. Par leur choix, 
leur direction, Schlôndorff achève 

- sa réussite. Ornefia Mari, avec sa 
beauté us peu moDe, ses hypocrisies, 
ses façons de retourner & son avan- 
tagé tes Situations équivoques ou 
scabreuses qu’efie provoque dans sa 
relation avec Swann, est exactement 
b cocotte en robes à tournures me- 
nant sa barqne au gré des sensations 
de son pouvoir. Jeremy Irons a Félé- 

- gance raffinée et b fièvre du désir, 
des doutes et. des souffrances de 
Swann, en équilibre astable. 

Et voilà qu’on retrouve en 
Charius l'extraordinaire comédien 
qu’est Alain Delon, toujours prêt 
pour b parade mondaine, racé, ca- 
chant ses émotions sons Fattitude so- 
ciale de son rang, mais révélant, 
comme par hasard, d’an smmte coup 
d'œil <nm simple geste, de mots 
chuchotés, d’un changement pres- 
que imperceptible du regard, des 
traits, de b voix, b personnalité pro- 
fonde du baron, et ses sensations in- 
times. Face à' Delon, dans - deux 
scènes fortes, _ Nicolas Baby,. «le 
jeune homme juif», impose la gau- 
cherie, l’innocence, les étonnements, 
et aussi b volonté de cet élu d’un 
jour, vite renvoyé pour n’avoir pas 
accepté l'honneur qu’on hri faisait 
de te distinguer. 

Du côté des gens bien installés, b 
distribution n'a pas de faille. La dic- 
tion nn peu préciâise de Fanny Ar- 
dent, l'allure de. b comédienne, ser- 
vent merveilleusement te' portrait 
d’Oriane de Goermantcs, et Marie- 
Christine Baxnmlt campe une mère 
Verdurin étourdissante de caque- 
tage, lourde et vaniteuse bourgeoise 
éperdue de snbfxsme, un rien per- 
verse avec Fait de ne pas y toucher. 

Et puis, il y a le bouleversant épi- 
logue- Quinze ans ajrà& La visite de 
Swann malade à sà chère duchesse, 
inchangée^ amicale, mais faisant dé- 
vier dans une anecdote de tmlette du 
soir et de souliers ronges b peur de 
b mort qu’elle pressent, le refus (te 
recevoir GÜberte, b fille née du ma- 
riage avec Odette, tapie dans la voi- 
ture de son père. Dans 1e jtn&n des 
.Tuileries, Swann et Charius se pro- 
mènent ensemble, évoquant vague- 
ment les ombresdupassé, toujours 
marqués de leur « différence ». Su- 
perbe duo crépusculaire "en plein 
jour de Jeremy Irons et Alam Dekm, 
tandis que s’avance, triomphante 
sous son ombrelle, Odette; b cocotte 
rangée, indifférente aux murmures 
dé vieux messieurs qui Font payée, 
jadis, pour coucher avec efle. . 

- JACQUES SICUER. 

* VoüJwfihœ nouveaux.' 


Hector Bianciotti : 


Danièle Sallenave : 


la recherche invisible corps (P époque 


S TENDHAL dit d'une femme 
qu'elle avait du génie pour 
monter dans sa voiture. 
N'est-ce pas déjà une phrase proue- 
tienne ? Mais pas même Garbo n'au- 
rait pu justifier la promesse qu’elfe 
contient. On ne saurait avoir la pré- 
tention de rendre visible la littérature 
qui est, par essence, l'art de ne pas 
montrer les choses telles qu'elles 
sont. Les spectacles qu'elle nous 
propose ne sont pas pour les yeux. 

Ce que l’œil voit unique et d'une 
seule fois, l'esprit le contourne, l'ef- 
feuille, en additionne les aspects, les 
détails jusqu'à le rendre insaisissa- 
ble, et, au bout du compte, invisible. 

Plus l'écrivain se montre méticu- 
leux dans ses descriptions, moins sa 
littérature se prête à une transposi- 
tion en images, du fait môme qu'une 
description poussée - et c’est par 
excellence le cas de Proust - relève 
d’une écriture qui draine les associa- 
tions de b mémoire, qui n’a rien à 
voir avec la vrai de la chose en soi : 
en effet, chez Proust, telle chose 
semble ou rappelle toujours une au- 
tre. ceci est pareil à cela, le comme 
parsème sa prose, contribue en per- 
manence à son approche des person- 
nages, de tout ce qui retient sa 
plume. 

La description qui. dans < la Re- 
cherche ». est une suite interminable 


de propositions entre lesquelles le 
narrateur en insère autant qu’8 veut, 
pose le problème de (‘ordre successif 
à donner è ces propositions, dont les 
objets - états d'âme, teint de la 
peau, plis d'une robe, démanche, 
sons, paysage, etc. - sont simul- 
tanés, La lecture découvre peu à peu, 
comme une porte qui s'entrouvre 
avec lenteur, (a chose décrite par pe- 
tites touches au fil des phrases. 

En revanche, ce que l'œil voit est 
abruptement là, d'une seule pièce, 

concret, entier. Et 3 n’est que cela, 
alors que dans récriture il arrive que, 
comme dans tes rêves, les décora 
glissent, que les marges d’ombre 
notent une scène ou un visage, cha- 
que lecture retouchant les lieux, les 
couleurs, et les gestes témoignant 
des secousses psychologiques. La fit- 
térature ne tolère pas le présent. 

A ta description proliférante, è ce’ 
monde de r à-peu-près métaphorique 
qui se multiplie sur fond de papo- 
tages, des chuchotis, s'ajoutent, 
chez Proust, les passages qui tien- 
nent de l'essai, aboutissant parfois à 
des aphorismes : dans la forêt des 
images passe la pensée qui s'y 
égare, disparaît, réapparaît dans tes 
clairières, toute nue, lumineuse et 
plus réelle que tous les éléments pro- 
prement romanesques qui l'ont sus- 
citée. 


J E suis incapable de saisir, des 
personnages de Proust autre 
chose que des profils, des om- 
bres, des couleurs peut-être, Eés è. 
leur nom autant qu'à leur être. Et s’H* 
fallait vraiment les décrire, fes imegf- 
iner, Swann ce serait, par exemple, 
un gris parfaitement d^cat, des dou- 
blures, une coupe de redingote dont 
j'ignore tout mais que je sais, comme 
ôn le sait dans tes rêves, parfaite. 

Oriane de Guennantes~. couleur 
panne et bec d’oiseau, beauté et lai- • 
deur. Il a pris cela chez Saint-Simon. 
Des contrastes. 

Si je redoute les incarnations 
qu'un film donnera aux personnages 
du livre. ce n'est pas parce que Eau- 
rate, comme on (fit, « mon image » 
des personnages, c’est précisément 
parce qu'à y a un imaginaire de 
Proust mate pas d'images». 

Pourtant; Proust n'a paicherchéA 
ce qu'on ne Se représente pas tes 
personnages. Mais & existent, à b 
fois, dans l'époque des figures 1900, 
prises dans la durée, .successives, qui 
vieillissant, et aussi hors du temps: : 
La représentation que nous nous en 
foisons est toujours liée, par le Vœu 
de l'auteur, à une. réformé e picturales 


qui séduit, qui égare. Qu'est-ce 
qu'un visage qu'un autre ne pouvait 
regarder,- fterce-qu'H Tannait, - qu'en 
. songeant è Carpaccio.à Vânonèse, h 
Botfeeffi ?...' 

Comméra; au çfoéma, retrouver 
les ebrps ’qu'ü faudrait, les corps 
d'époque Z. Aucun' femme, au- 
jourd’hui, ne peut plus avoir tes 
épaulas et la carnation' laiteuse 
d'Odette. Le risque,' en outrai 'est de 
wuloir. incarner, dans tes -actions et 
jusque dans lès traits - des acteurs, ; 
ridée qu'on se fait ttes figraeSMte 
donner par exempte & Verdurin 
un cornportemeni: ' vuLgairè. ; Je h3 
'donneras, au comnére, ori naintieri . 
fout à fait ffrê procha bte, ,‘rane. ffm- 
deur de vêtement et d*HtîïtucJe r 'par 
rapport è quoi !■ méd^ 
de sort: âme ferah contrasté. Mais 
cela, c'est dththéâîrepfutôL " 

-Le lecteur de Pnmt-êeC sommé 
(T être prousbed-ifadoptêr la théorie 
de» noms propres et (T entendre, Les 
traits de MK Vtanrôràvbn tes fit dans - 
tessuggestiooétiivrâfe^desonoom.. 

yefdurmi cdmrr»-' fo plupart des 
perèombgês. ^'F entends; «jW * 
tendsteseÇHtsde^a yoix. ■ 
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ET DES SPECTACLES 


V écran par Volker Schlôndorff 


Un entretien avec le cinéaste 


Mon éducation sentimentale 


* Comment avez-vous- pris la 
décision d'affronter Proust ? 

- Sans réfléchir. J’ai rencontré 
Peter Brook qui m'a dit : c’est un 
jour triste, je viens de dire & Nicole 
Stéphane que je ne ferai pas Un 
amour de Swann. J’ai répondu du 
tac an tac : veux-tu que je te rem- 
place ? Je laisse tout tomber et je Je 
fais. Un amour de Swann, c’est un 
peu mon éducation sentimentale.- Ça 
a été un choc "quand je l’ai ht, à dix- 
sepr ans. 1 Je l'ai rem depuis, maïs 
c'est l’impression première qui reste. 
J'ai tout de suite vu des images de 
cinéma. 

» D'abord j’ai vu Paris. Très im- 
portant. La ville, un homme qui 
court sur les boulevards à la recher- 
che d’une femme qui toujours lui 
échappe. Quand il est avec elle, il ne 
sait qu'en faire. Dès qu'elle part, fl 
se remet â la poursuivre.. C’est très 
cinématographique, ça. 

- Proust est un monument 
très français et vous êtes, alle- 
mand. Avez-vous eu le sentiment 
de commettre un sacrilège? ■ 

- Non. D'abord je me considère 
comme assez assimilé, bien qu'on ne 
puisse jamais l'Être totalement. 
J’avais donc l'impression de savoir 
de quoi Proust parle. La connais- 
sance de la langue française, de la 
société, je pense les avoir. Evidem- 
ment, je n'ai pas la sensibilité. Elle 
ne s'acquiert pas, elle vient d’ail- 
leurs. Mais là, j’ai passé outre car 
cette œuvre n’appartient pas seule- 
ment aux proustiens, pas seulement 
aux Français. 

» Je voulais pourtant faire le film 
le plus français passible. Ç’està l’ar- 
rivée que je découvre que ifca propre 
sensibilité, sans doute plus expres- 
sionniste que celle d’un Français, 
ressort fortement Mais fait par Vïs- 
conti, le f ilm aurait eu un côté baro- 
que italien, Losey ou Péter Brook 
auraient en un regard encore diffé- 
rent Cela suffît à justifier l’adapta- 
tion littéraire. Chaque metteur en 
scène donne un éclairage particulier. 
H ne peut pas détruire le livre car le 
texte reste. Ou bien S échoue et II 
sera vite oublié, ou bien ü donne « 
propre lecture, et l’œuvre y gagne, 
tout le monde y gagné. Pourquoi 
a voir tous ces scrupules ? 

- Parti pour faire un film 
tris français vous avez fait un 
film cosmopolite. 

— Je cherchais les comédiens les 
plus priégna** à ma lecture. Je n’ai 
pas trouvé de Français pour jouer 
Swann. Peut-être étais-je bloqué sur 
une image. Je voyais un dandy, très 
britannique. Le dandy est une inven- 
tion britannique. Proust s’appuie sur 
Oscar Wilde. U y a aussi ses textes 
sur Ruskin. De plus, j'étais décidé à 
ce que tout le monde soit aussi jeune 


que prévu par Proust et pas aussi 
vieux que dans l'imagination habi- 
tuelle des lecteurs. H est dit que 
Swann a trente-trois ans, Odette 
moins de trente et le docteur Cot- 
tard trente-deux. 

— Dans le texte, que vous 
gardez dans le film, Proust parle 
de la pâleur du teint d’Odette et 
de ses pommettes saillantes- Est- 
ce l'image d’Omella Muti ? 

— Pas du tout. Pas plus que 
Fanny Ardent n’a (a blondeur de la 
duchesse de Gu erm antes. Je n'ai pas 
cherché la solution dans des ressem- 
blances extérieures, d'autant que 
Proust . ne donne pas de descriptions 
physiques détaillées. Orne lia et Je- 
remy, c’était le couple le plus impro- 
bable, et pourtant on comprend l’at- 
tirance... fi y a quelques années, 
j'aurais pris Brigitte Bardot ou 


Jeanne Moreau. J’avais envie de 
tomber amoureux avec Swann. Or- 
ne fia m'a séduit... la parfaite beauté 
faubourienne, quelqu'un de pas du 
tout vénal. 

— Mais pourquoi n’avoir pas 
joué le jeu jusqu'au bout et avoir 
préféré un doublage en fran- 
çais ? 

— Jeremy a joué le film entière- 
ment en français. Ornella s’est mise 
au français après une semaine de 
tournage. Jeremy était tout à fait 
juste dans ses intonations, si bien 
qu’on n'a pas fait vraiment un dou- 
blage, mais une postsynchronisation, 
suivant strictement son jeu. J'aurais 
voulu garder sa voix et je vais sans 
doute le faire pour tes versions origi- 
nales distribuées à l'étranger. Mais, 
pour les Français, l’accent est gê- 
nant. Je parle d'expérience. 


Passage à l’acte 


- Un amour de Swann est le 
récit le plus facile à isoler, dans 
la Recherche. Il reste que la 
question de l’étirement du temps 
est dans toute l’œuvre. Or vous 
avez choisi de tout concentrer en 

une journée dans la vie de 

Swann. Pourquoi ? 

— Je n’ai pas choisi. J'ai pris le 
projet de Peter Brook et Jean- 
Claude Carrière comme il était Je 
sentais que si je repartais à zéro, je 
serais, comme tous les autres, épuisé 
sur la ligne de départ. On peut être 
éternellement tenté de faire un film 
sur Proust, tourner autour de l’œu- 
vre— Quand on veut passer à l’acte, 
il faut se décider "pour quelque 
chose. II n'y a pas de solution défini- 
tive. Celle-là n’est pas la mienne 
mais je la trouve à ce jour la plus 
.praticable et la plus juste... je veux 
bien mettre un DONC entre les 
deux mots, je n'ai pas peur de faire 
hurler. C'est une position convain- 
cante parce que modeste et limitée, 
préférant la réduction à la totalisa- 
tion. Imaginer une autre structure 
du récit, c'était presque automati- 
quement revenir à une solution 
ultra-classique qui réduisait la psy- 
chologie à une mécanique. 11 était 
beaucoup plus étrange de dire : nous 
en prenons une journée, décisive. 

- Il restait â choisir votre in- 
terprétation de la sexualité et de 
la jalousie— 

— Swann aime Odette parce 
qu’elle le rend jaloux. Quand elle est 
avec lui, D ne peut presque pas l'ai- 
mer. Quand elle est absente, sa ja- 
lousie, nourrie par son i m a gin ation, 
lui oonunande de la poursuivre. Et 
c’est quand il est bien certain de la 
manquer qu’il la poursuit. Quel est 
le rôle de la sexualité là-dedans? Ce 


Serge Doubrovsky : 
au vol 


V ISUALISER, c'est mettre une 
idée, un sujet en images. 
Proust n'ignore pas le pro- 
blème. Au début de la Recherche, il 
analyse, comme seul B pouvait faire, 
les vertiges imaginaires de la lecture 
romanesque, qui, drt-tf, «va nous 
troubler à la façon d'un rêve». U 
parle même de d'espèce d'écran 
diapré d’états différents», qui, 
tandis qu’il lisait, « dépktyœtsônulta- 
nêment » la conscience de son 
narrateur. 

Faut-îl prendre cette séance de 
projection au pied de ta lettre ? Jus- 
tement, le « lecteur > décrit par • 
Proust rte ht pas Proust 1 Certains ro- 
mans, dont faction est le ressort 
principal, dont les scènes s'enchfi»- 
nerrt rapidement, finéairement (ro- 
mans d'aventure ou p oliciers, par 
exemple), ou, au contraire, dont r in- 
suffisance descriptive a parfois valeur 
de gros plan (effet hallucmatcwe de 
telle scène érotique réussie) peuvent 
et sans doute doivent donner Beu a 
une lecture c filmique ». 

La habilité littéraire est je crois, 
d’un autre ordre. Soit ce vers admira- 
ble d'Hugo : « L'Hydre univers tootert 
a son corps écaitiê d’astres », qui m a 
toujours frappé par la splendeur de 
sa vision. Pourtant, nous serions bien 


embarrassés pour nous représenter 
une «hydre» et les astres n'ont 
guère la forme d'« écailles ». Ces 
termes, destinés à évoquer une 
monstruosité cosmogonique sont 
des images en un tout autre sans en- 
core que visuel : métaphorique. La 
verbe ici joue de la représentation 
pour la déjouer. U an va des grandes 
œuvras romanesques comme de la 
poésie : quelle que soit la richesse 
des références (historiques, psycho- 
logiques, etc.), l’ultime réafité du 
texte, c’est le texte ; et l'ultime plai- 
sir qu’on y prend est jouissance de 
son langage. 

Tel est, exemplairement, le ces 
chez Proust II parie lui-même très 
souvent d'e images ». et la critique a 
fort bien répertorié l’ extraordinaire 
foisonnement des allusions au 
monde sensible dans son œuvre. On 
peut même dire que certains pas- 
sages (aspects de Combray, digue de 
Balbec, matinée finale chez les Guer- 
mantea...) s'organisent spontané- 
ment en séquences audiovisuelles, 
qui se prêtant parfaitement â une 
projection sur écran, physique ou 
mentale. 

Mais c'est survoier — . ou voler le 
texte, non le 1ère. Car, ce qui en fait la 


n’est évidemment pas pour cela que 
Swann poursuit Odette. Il se satis- 
fait très bien avec la petite ouvrière, 
ou autre.... ce que j’ai essayé de sym- 
boliser dans la scène au bordel. On 
me dit que des gens sont choqués de 
mon interprétation de la sexualité, 
je ne comprends pas. Je sais bien 
que «faire cauJeya», ce n’est pas 

forcément avoir des « rapports 

sexuels», au sens courant. Mais 

pour moi l'œuvre entière de Proust 

baigne dans la sensualité. Je ne vois 

pas chez lui le bon ton, un côté bon 

chic bon genre. 11 est au. contraire 

tris cruel, d'une extrême férocité. 
J’ai cherché à montrer le pa- 
roxysme, tout le tempe, à faire res- 
sortir le côté Dostoïevski de Proust. 

- Maintenant vous allez évi- 
demment faire votre propre scé- 
nario. continuer la Recherche™ 

- Je voudrais vraiment voir d'au- 
tres cinéastes filmer Proust. Ce se- 
rait agréable d’être juste spectateur. 
Moi, c’est une unité de temps encore 
plus réduite qui m’intéresserait : la 
soirée que le baron de Cbarlus orga- 
nise chez M re Verdurin ou un après- 
midi chez la princesse de Guer- 
mantes. On pourrait s’approcher de 
tons les personnages- Il n'y aurait 
que des personnages secondaires. H 
n’est pas près de trouver un produc- 
teur, ce film-là ! » 

Propos recueillis par 
JOSYANE SAV1GNEAU. 

* L’Avamscëne cinéma, rr 321-322 
de février publie le découpage et les dia- 
logues du film, un texte de Volker 
ScblOodorff. des entretiens avec les pro- 
ductrices, Nicole Stéphane et Margaret 
Mencgozie, et le scénariste Jean-Claude 
Carrière, des études sur l'œuvre de 
Proust et son monde. 114 p. iU-, 40 F. 


caractéristique essentielle, c’est que 
la création des scènes figura blés y 
est sans cesse contrabaîtue, minée, 
détruite par le système de l'écriture. 
Essayez d'« imaginer » le premier 
baiser donné par le narrateur i Alber- 
tine, acte si ample, différé, décalé, 
démultiplié par l'écrivain sur plus de 
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cinq pages I Parenthèses, qui brisent 
à tout moment le fO du discours, in- 
cises qui le tordent, comparaisons 
proliférantes, qui déportent et disper- 
sent le sens. La texture même du 
texte sollicite et interdit à la fois la 
pente naturelle de la lecture à consti- 
tuer un monde et une histoire. 


Jean Echenoz : casting 


L ES personnages 7 Oui, je me les 
représente. Je peux même 
imaginer de les faire jouer par 
des comédiens que je connais, mais 
même si ces comédiens tenaient le 
rôle ce serait complètement réduc- 
teur. 

Chartus, pour moi, c'est une cer- 
taine profondeur, un homme au phy- 
sique un peu effondré, sans séduc- 
tion apparente. Or une repré- 
sentation en images doit nécessaire- 
ment jouer sur [‘extérieur. On risque 
alors de gommer ce qui n'est pas ex- 
plicite, de devenir schématique et pa- 
rodique. 

Madame Verdurin n'est pas seule- 
ment grotesque... Il y a chez elle une 
tentative de préciosité contrainte, qui 
ne marcherait pas, une aisance un 
peu triviale. Oriane de Gu&nrtarrtes, 
die, c'est une splendeur tout à fait 
évaporée, une Catherine Deneuve 
.mâtinée de Delphine Seyrig, un peu 
plus jeune. Pas une femme vigou- 
reuse, charpentée. 


Odette n’est pas réductible à une 
femme légère. Elle joue sur plusieurs 
registres, de la séduction et de la ré- 
pulsion. Elle ne peut se concevoir 
dans une représentation massive de 
la sensualité. 

Et que faire du narrateur 7 C’est 
un personnage tellement donné 
comme « blanc »... Quant à Swann, 
je ne le vois pas en jeune premier. 
C’est un homme qui a vécu et qui est 
dans un malaise. 

Mais surtout, chez Proust, nul 
n’est entier, monolithique. Chaque fi- 
gure est une constellation, il est donc 
difficile d’en faire une espèce d’em- 
blème. 

Moi ce qui m'intéresse dans 
Proust ce n'est pas l’image, la trace. 
Je crois qu'un roman au dnéma, 
c'est toujours un malentendu, mais 
un malentendu qui peut être passion- 
nant. Cala ne ma gêne pas d’affron- 
ter ma propre lecture à des images. 
Ça ne cassera pas les représenta- 
tions que j'ai, et qui sont très pro- 
fondes, des personnes, des scènes, 
des lieux. 




mmm 


Philippe Sollers : 


suspense 

E ST-CE qu'on peut « voir » 
les personnages de 
Proust 7 Certainement. 
Les gestes, la mimique, sont es- 
sentiels chez lui. au point qu'une 
attitude physique, grotesque ou 
furtive, est presque toujours un 
point de départ pour le narrateur- 
voyeur. Il observe, il déchiffre, il 
invente le roman policier des 
passions secrètes. Le metteur en 
scène de la Recherche aurait pu 
être Hitchcock. Proust est un au- 
teur à suspense : quelque chose 
va se révéler lentement, quelque 
chose d'effroyable, un crime 
inouï... 

En un sens, on ne voit jamais 
les figuras de face, de façon fixe. 
Ce sont des séries qui viennent 
toutes d'un modèle premier, 
Proust lui-mëme. Swann est un 
Proust à peine décalé. Charius un 
Proust très décalé mais d'une vé- 
rité intime plus brûlante. Il en va 
de même pour Albertine, ou 
Odette. Les comédiens doivent 
alors sentir qu'ils sont chacun 
dérivés, multiples. 


Bien lire Proust consrste. â 
partir de la, â comprendre ces 
séries comme des séries d‘« ef- 
fets b. Les effets Charius. les ef- 
fets Swann, les effets Odette... 
Les rapports de forces se jouant 
comme des ntuels. Le narrateur 
n'est pas du dix-neuvième siè- 
cle ; il est à la fois du vingtième 
et du dix-septième. C'est Saint- 
Simon qu'il faut connaîtra pour 
« attraper » la manière de Proust. 

La minutie narrative de fa fle- 
cherche touche surtout les voix. 
La façon de parler, l'accent mis 
sur certains mots, sont révéla- 
teurs d'une condition sociale et 
des aspirations des person- 
nages : les voix ne peuvent pas 
faire autrement que trahir le désir 
caché. Proust est un prodigieux 
auditif, une ouïe remarquable. H 
fait habiter des voix par des 
corps eux-mêmes immergés 
dans la grande substance de ce 
qu'il révèle : le Temps, le Temps 
majuscule qui emporte tout. 


<r Ce film brise un tabou formidable m 


Un amour de Swann, de 
Schlôndorff, est une réussite in- 
contestable. L'audace a été d'in- 
sister sur la passion. Au début, 
comme tout individu ■ cultivé », 
je pensais que mes réactions al- 
laient être négatives. Le fait que 
le narrateur soit identifié à 
Swann est évidemment une ré- 
duction. Ma» l'intensité physi- 
que de la misa en scène s'im- 
pose. 

Les acteurs sont tous inspirés. 
Omella Muti est désarmante, 
fausse, butée, pulpeuse, palpi- 
tante. Jeremy Irons, merveilleu- 
sement titubant. Alain Delon, 
subtil et violent. Marie-Christine 
Barrault en Verdurin d'au- 
jourd'hui, parfaitement lisse et 
perverse. Le bref numéro de To- 
por en Biche est d'une justesse 
absolue. Les Guermantes en ap- 
parition de contes de fées, 
échappant au sexe et è la mort, 
sont très bien saisis de ('inté- 
rieur. 

Ce film est un événement 
parce qu’il brise un tabou formi- 
dable. On peut déjà imaginer 
toutes les conversations Verdurin 
contre lui : Mais, mon cher, vous 
savez bien qu'on ne peut pas fil- 
mer Proust f Eh bien, si, juste- 
ment. 

L'illusion, la jalousie, la cor- 
ruption, les préjugés menant le 
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monde, voilà oe qu’il est toujours 
nécessaire de rappeler. Proust 
est un auteur impitoyable, pas du 
tout cane image pieuse et ineffa- 
ble que des générations d'univer- 
sitaires idéalisants ont essayé de 
nous imposer. Oui, ii allai; au 
bordel. Oui, il passait ses nuits à 
errôr dans Paris. Oui, il connais- 
sait comme personne les des- 
sous de la prostitution et des 
convenances. La musique des 
chevaux et des roues est la 
même que celle des essouffle- 
ments amoureux. L’argent glisse 
dans les mains comme une dro- 
gue. 

C'est très beau, le chef opéra- 
teur est recueilli, la longue scène 
de nuit avec le parallèle de la 
« damnation » Swann-Charlus 
est au cœur de la signification de 
l'œuvre, elle bouscule la prudene 
bien connue des prétendus admi- 
rateurs de la Recherche qui se 
sont donné un Proust superficiel, 
mystique ou â l'eau de rose. La 
cruauté de Proust, sa lucidité, en 
ressortent grandies. On va conti- 
nuer à le lire. Le film servira à 
montrer que son récit se passe à 
chaque instant, partout, au- 
jourd'hui encore. Hier, j'ai dîné 
avec un Conard, un Norptiis. une 
Odette. C'était bien ça. Du 
Proust. 
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LE MONDÉ DES ARTS 



SÉLECTION 


CINÉMA 

Un amour de Swann, 
de Volker Schlôndorff 

(Voir notre dossier pages 16 et 17.) 

Rétrospective 
An&eï Tarkovski 

En attendant Nostalgia, voici le 
moven métrage, diplôme de fin 
d'études, et les cinq films - 
l'Enfance d'Ivan. Andreî Roubler. 
Solaris, le Miroir, Stalker — qui 
retracent l'itinéraire, esthétique, 
moral, métaphysique, d'un des plus 
grands cinéastes mondiaux, célé- 
brant la terre et l'âme russes éter- 
nelles. 

A mort l'arbitre ! 
de Jean-Pierre Mocky 

Engrenage de violence déclenché 
par la déception et la colère stupide 
des supporters d'une équipe de foot- 
ball battue. Un • film-poursuite » 
où l'on retrouve le Mocky des 
grands jours. 

- REPRISES : Tendres chas- 
seurs . de Ruy Gu erra (quatre per- 
sonnages vivent leur imaginaire 
sur une île déserte; un enchante- 
ment). La Veuve Joyeuse, d'Ernst 
Lubitsch (le bonheur dans le luxe, 
la séduction amoureuse, le champa- 
gne et les valses). 

- ET AUSSI ; Les Cavaliers de 
forage, de Cérard Vergez (Marlène 
Jobert. tambour battant). Rusty 
James, de Francis F. Coppola (un 
adolescent cbef de bande et son 
frère mythique}. La Ville brûlée. 
d'Anton! Ribas (la semaine san- 
glante de Barcelone). Prénom Car- 
men. de Jean-Luc Godard (la pas- 
sion du cinéma). Tricheurs, àe 
Barbet Schroeder (casinos et jeu de 
la roulette infernale). Et vogue le 
navire, de Federico Fellini (sur- 
prises d'une croisière pour une diva 
défunte). 

THÉÂTRE 

Le Héron 
à Chaillot 

En alternance avec la Mouette, la 
pièce d'Axionov, satire énigmati- 
que, dans la mise en 9cène forte et 
éblouissante d'Antoine Vitez. Les 
acteurs brillent de tous leurs dons, 
le spectacle est remarquable. 

Rufus 

aux Bouffes-du-Nord 

Après le Théâtre Antoine, Rufus 
investit les Bouffes-du-Nord, seul, 
avec une fleur dans un vase et son 
humour tourmenté, et cette poésie 
inquiétante qui se marie si bien 
avec le mystère des murs noircis. 

- ET AUSSI ; Terre étrangère, à 
Nanterre ; les années 10 à Vienne, 
dureté et langueur. la tendre mort 
d'un monde. Une distribution hors 
pair avec Michel PiccolL Enfance, 
au Petit- Rond-Point : dialogue 
secret d'une voix et d'une femme. 
Journal d'un homme de trop, au 
Petit-Montparnasse : les désarrois 
d'une âme perdue. 

MUSIQUE 


Presque 
tout le piano 


La mode, boulimique, est aux 
marathons... II n'est pas suffisant 
qu'on nous inflige des intégrales 
discographiques de douze ou dix- 
huit heures, voici que les concerts 
s'y mettent ! Radio-France nous 
propose dix-sept pianistes qui, en 

dix-sept heures, au grand audito- 
rium, joueront ■ Cinquante ans de 
musique». Gare h l'Indigestion, 
malgré la qualité des pianistes ; 
Bucquet, Mefano, Pennetier, 
Alsina, Cortlieb, Helffer, Koerner, 
Joste, etc. (les 25 et 26, de 
14 heures à 24 heures). Un autre 
grand pianiste revivra à l'écran, 
grâce aux Films de Bruno Monsain- 
geon : Glenn Gould dans des 
œuvres de Bach (Pleyel, les 
27 février et 6 mars). 



EXPOSITIONS 


Centre Pompidou 


Pour honorer le prix Honegeer 
décerné à Maurice Ohana, Radio- 
France présente on concert de 
grand intérêt qui réunit les deux 
compositeurs : le DU des Jeux du 
monde, d 'Honegger, si rarement 
joué, et l'Office des oracles, 
d'Ohans. Une occasion à ne p es 
manquer (Radio-France, le 
24 février). 

- ET AUSSI : Trio Dvorak 
(Caveau, le 25, à 17 heures) ; Schu- 
bert. Haydn, Schumann, par le 
Quatuor Amati (Th. du Rond- 
Point, le 26, à 1 1 heures) ; Hom- 
mage i Henri Dumont (St- 
Thomas-d'Aquin, le 26, à 
17 h 30) ; 1 Solisti Veneti, dir. 
G. Scimone (Pleyel, le 26) ; Stra- 
vinski, Berio, Petrassi, Lindberg, 


par l’EIC, dir. J. Kasprzyk (Th. du 
Rond-Point, le 27) ; Tchaîkovski, 
Mous sorgs Ici, Tippett, par le Royal 
Philharmonie Orchestra, dir. 
A. Dorati (TMP /Châtelet, le 271 ; 
Hanna Schaer (Athénée, le 27) ; 
M. Bourgue et ses amis (Th. de la 
Ville, du 28 au 3, h 18 h 30) ; 
J. Bream (PleveL. le 28) ; Kagd, 
Kessler, Globok&r, par Musique 
vivante (Chaillot, le 28) ; Ensemble 
orchestral de Paris, dir. M. Plasson, 
avec A. Duxnay (Caveau, le 28) ; les 
Brigands , ‘ duffenbach (Radio- 
France, le 28) ; Beethoven, Bruck- 
ner, par l'Orchestre de Paris, dir. 
D. BarenboTm, avec R. Serkin 
(Pleyel, les 29 et 1“ mars). 

DANSE 

Messe 

pour le temps futur 
parle Ballet du XX e siècle 

Le pèlerinage annuel des 
> fans » de Béjart à la grande Mec- 
que du Palais des Congrès. Thème 
du sermon : « Lutter contre l'enva- 
hissement des œuvres pessimistes, 
négatives, expressionnistes, déca- 
dentes, rétro qui, cherchant & nous 
faire oublier les vrais problèmes de 
l'homme, nous plongent avec une 
complaisance perpétuelle dans une 
époque pré-nazie à la nostalgie on 
ne peut plus suspecte » . 

Le Ballet de Cuba à Lyon 

A la Maison de la danse, début 
d'une vaste tournée à travers la 
France : la danse, produit d'expor- 
tation cubain avec les classiques du 
répertoire, la Fille mal gardée, les 
Sylphides, le Lac des cygnes, revus 
par la star nationale Alicia Alonao 
et des chorégraphies contempo- 
raines d'Alberto Mentiez et Brian 
Mac Donald (21-26 février). 

EXPOSITIONS 

Bonnard 
au Centre 
Georges-Pompidou 

(Lire nos articles en page 15.) 

William Bouguereau 
au Petit Palais 

Des grands et des petits tableaux, 
des esquisses, beaucoup de dessins 
et un audiovisuel sur les décora- 
tions monumentales. Pour un pein- 
tre « pompier ». 

Eugène Carrière 
Galerie Trigano 

Des images floues et passagères, 
brossées larges en camaïeu... Et si 
l'on faisait de ce peintre classé 
■ symboliste » un précurseur de 
Part informel ? (4 bis, rue des 
Beaux-Ans.) 

RHONE-ALPES 
SUISSE ROMANDE 

Le squilnmat a* 3 Art et Spec- 
tacles, consacré â la réglai Rhône- 
Aï pes et i la Suisse romande, 
paraîtra dans le Monde de 
I" mars, arec n ne enquête sur b 
potttiqae culturelle de FR3 et ne 
sélection des p r hicipafc» mntfft- 
tarions artistiques du mois. 


Entrée princip a le rue Saint-Martin (277- 
12-33). Informations téléphoniques : 277- 
11 - 12 . 

SanfmanS.de 12 b à 22 h ; un. et dixo, 
de 10 b & 22 11 Entrée libre le dimanche. 

Animation grandis, sauf mardi et diman- 
che, à 16 h « 19 h : le samedi, A 11 h. 
e n tr ée du musée (troisième étage) ; lundi 
et jeudi, 17 h, galeries contemporaines. 

PIERRE BONNARDl Rétrospectif*. 
Jusqu'au 21 mai. 

CHRISTIAN BOLTANSKL Jusqu'au 
26 mare (Yïniuii anlmnriom les lundis et 
jeudis, ft 17 Tl) 

ARNULF RAINER. Mort et sacrifie*. 
Jusqu'au 26 mais. 

HANS BELLMER, photographe. 
Jusqu’au 27 février. 

UN SIÈCLE DE PHOTOGRAPHIES 
D’ARCHITECTURE, 1839-1939. 
Jusqu'au 21 mai 

PIERRE MERCIER. Jusqu'au 18 mars. 
THÈME ILLUSTRÉ. Philippe 
Dante. BOttiatbâqae de enfants. F l âna . 
Jusqu'au 16 avril. 

nw FLOTTANTES. Un partons ft 
travers les m i u de Boris Tissot. Atelier 
des enfants. De 14 b à 18 h. Jusqu'au 
14 avril- 

CCI. 

TEXTILE DU NORD : Cutter* et 
b te rari e - CULTURE TECHNIQUE 
EN NORD/PAS-DE-CALA1S. Jusqu’au 
23 avril. 

LES ENFANTS DE L'IMMIGRA- 
TION. Jusqu’au 23 avril. 

BP.L 

CARNAVALS ET FETES D'HIVER. 
Jusqu’au 23 avriL 

THEATRES D’AFRIQUE NOIRE. 
Jusqu’au 21 mai. 

Musées 

NOUVELLES ACQUISITIONS do 

J 'l fe, peintures 1980-1982. 

Musée do Louvre, pavillon de Flore, entrée 
parts Jaqjard (260-39-26). Sauf mardi de 

9 h 43 1 17 h. Entrée : 12 F (gratuite le 
dimanche) . Jusqu’au 2 avril 

SALON COMPARAISON 1984. 
Grand Palais, avenue Winstos-CburchiU 
(706-544)2). Tons les jours, de 10 h 8 18 h. 
Entrée : 20 F. Jusqu’au 4 mars. 

SALON DE LA - JEUNE PEIN- 
TURE». Grand Palais, avenue Winstoo- 
Chnn±a (362-95-66). Tous les jours, de 
1 1 h i 19 h. Jusqu’au 4 man. 

SALON DU DESSIN ET DE LA 
PEINTURE A L’EAU. Grand Palais, ave- 
nue Wmatoo-ChurchiH (548-84-64). Tous 
les jours, de 10 h à 18 h. Entrée : 20 F. 
Jusqu’au 4 mars. 

WILLIAM BOUGUEREAU, 1825- 
1905. Petit Palais, avenue Wiustoo- 
Chundifll (265-12-73). Saur hindi de 10 h 
i 17 h 40. Entrée : 12F. Jusqu’au 6 mal 
ANNETTE MESSAGER. La pRge» à 
démises - JACQUES MONORY. Toxi- 
que - SARKB. La Un dts siècles, le début 
de* sBcfcs - PIERRE WEISS - LA 
POESIE ET LES PETITES MAISONS 
D'EDITION. ARC au Musée d'art 
moderne de lu Ville de Paris, 11, avenue du 
Préwlent-Wilun (723-61-27). Sauf lundi 
de 10 ta à 17 b 30. Jusqu'au 11 mars. 

LE JARDIN MUSICAL. Musée des 
enfants an Musée d'art moderne de 1a Vflie 
de Paris, 12, avenue de New-York (voir ci- 
dessus) . Jusqu’au 29 avriL 

LE PRINCE EN TERRE D'ISLAM. 
CHAPITEAUX ROMANS. NOU- 
VELLES ACQUISITIONS. Palais de 
Tokyo, 13, avenue du Président- Wilson 
(723-36-53). Sanf mardi de 9 h 45 i 
17 h 15. Entrée :9F. 

LES POUQUET. BHoutien et joeMk» 
i Paris, 1860-1960. Musée des arts déco- 
ratifs, 107. rue de Rivoli (260-32-14). Sauf 
mardi de 12 heures à 18 heures ; sam. et 
dire. de 11 heures A 18 heures. Jusqu’au 
26 mars. 

L’EMPIRE DU BUREAU. 1900-2090. 
i Musée des arts décoratifs (voir ca-dcsras) . 
Jusqu'au 15 mal 

LES PETITS LU. L’art et la bbc rf ts. 
Musée de la publicité, 18, rue de Paradis 
(246-134)9). Sauf mardi de 12 ta 1 18 b. 
Jusqu’au 18 mars. 

L'IMAGE DE LA MER. Musée de la 
Publicité (voir ci-dessus) . Jusqu’au 21 mal 
AFFICHES DE PRESSE. Muséo- 
gaferie de la Seita, 12. rue Surcouf (555- 
91-50). Sauf «fim. de 11 h h 18 ta. Jusqu’au 
31 mars. 

PASTELS DU MUSEE CARNAVA- 
LET. Musée Carnavalet. 23. rue de Sévi- 
&é (272-21-1 3). Sauf lundi de 10 b i 

17 h 40. Entrée : 9 F (gratuite le diman- 
, che). Jusqu’au 29 avril 

j SAINT-SÉBASTIEN- Rituels et 
figao. Musée national des arts et tndi- 
I bons populaires, 6, avenue du Mahatma- 
Gandhi boit de Boulogne (747-69-80). 
Sauf mardi de 10 h A 17 h 1 S. Entrée : 9 F ; 
samedi : 7 F (gratuite le 12 ours). 
Jusqu’au 16 avril 

I DANTE ET VIRGILE AUX ENFERS. 
Musée Rodin, 77. rue de Varenne (705- 
01-34). Sauf mardi de 10 h ft 17 h 15. 
Entrée : 9 F. Jusqu’au 27 février. 

CAMILLE CLAUDEL. 1864-1943. 
Musée Rodin (voir ci-dessus). Jusqu'au 
11 juin. 

PEINTRES GRAVEURS FRANÇAIS. 
Bibbothéque nationale, 58, rue de Rie hé- 
lico (261-82-83). Tous les jours, de 12 h i 

18 ta. Entrée libre. Jusqu’au 14 mars. 

FAN TCHUN-PL Sofatuidi- tableaux et 
soixante nsa de peintura. Musée Cernus- 
efal 7. avenue Velasquez (563-50-75). Sauf 
hmdl de 10 heures i 17 h 3a Entrée : 10 F. 
Jusqu’au 1 1 mars. 

TREMOIS A LA MONNAIE DE 
PARIS. Hôtel de la Monnaie, U. quai de 
Coati (329-12-48). Sanf dim. et joufl 
fériés, de U h J 17 h. Entrée libre. 
Jusqu'au 28 avril 

DESSINS D'ÉCRIVAINS FRANÇAIS 
AU DfX-NEUVIÊME SÆCLF- Maison 
de Balzac, 47. tue Rayuouard (224-56-38). 
Sauf lundi de 10 h à 17 h 40. Jusqu’au 
26 février. 

CESAR. Broezee. Musée de la Poste. 
34. boulevard de Vaugirard (320-15-30). 
Sauf dim., de 10 b 1 17 h. Jusqu'au 

10 man. 

LA MEMOIRE MURALE POLITI- 
QUE DES FRANÇAIS, de la Renaissance 
à ou jom. Conciergerie, 1, quai de l’Hor- 
loge (354-304)6). De 10 h à 17 h. Jusqu'au 
26 février. 

CORPS, PARURES ET COSTUMES. 
Musée des ans africains et océaniens. 


293, avenue Dawresnü (343-14*54). Sauf 

mardi dc9b45ftl2hetdel31>30ft 

17 b 13. Entrée : 9 f ; 4,50 F k dimanche. 

Jusqu’au 16 avriL 

INDISPENSABLES ACCESSOIRES. 
Musée de la mode et du costume, 1Û, ave- 
nue Pierre-I*-de-Serbie (72045-46). Sauf 
hmdl de 10 M 1 7 h 40. Jusqu’au 23 avril 
VAUBAN RÉFORMATEUR (1633- 
1983). Musée dm monuments français. 

de Chaillot (727-35-74). Sauf martfi. 
de 9 h 45 & 17 b 15. Entrée : 9 F. dim. 
4 »50 F. Jusqu’au 27 février. 

LE MASQUE AU LONG COURS. 
Océanie. Musée de la marine, palais de 
CtaaiDot (553-31-70). Suif mawfi. de 10 h 
à 18 ta. Jusqu'au 27 février. 

POUPÉE JOUET. POUPÉE 
REFLET. Musée de l'homme, palais de 
CbaiUot (553-70-60). Sauf mardi de 

9 h 45 A 17 h 15. Entrée : 12 F. Jusqu’au 
16 avril 

L’ŒUF ET LA PLUME. Mnsée ta 
herbe. Jardin boulevard 

des Sablons (747-47-66). Tous les jours, de 

14 h à 18 ta. Entrée : 10 F. Jusqu’au 

15 avriL 

Centres culturels 

CLASSICISME NORDIQUE 1910- 
1930. Dessbts d’architecture. Centre cultu- 
rel suédois, II, rue Payeoue (271-82-20). 
De 12 b 8 18 ta : sattL. et disL, de 14 h 2 

18 h. Jusqu’au 3 avriL 

ERIK ROQS. Dessins - ROBERT 
ROOS. Photographies. Institut néerlan- 
dais, 121. rue de Lille (705-85-99). Sauf 
hindi de 13 h a 19 h. Jusqu’au 18 man. 
JOSEF MOO_ Institut autrichien. 

30, boulevard des Invalides (705-27-10). 
Jusqu’au 30 mars. . 

LES FRESQUES SERBES MÉDIÉ- 
VALES (copies). Centre culturel de la 
RS F de Yougoslavie (272-50-50). 123. rue 
Saint-Martin. Sanf hindi de 1 1 h a 19 ta. 
Jusqu’au 29 février. 

GEORGES NOËL. TaWratrr blancs. 
Itinéraire 1960-1983. American Cerner. 
261. boulevard Raspafl (321-42-20). Sauf 
dim.. de 12 b a 19 b ; sam-, de 12 h a 17 h. 
Jusqu'au 3 mars. 

CASPAR DAVID FRIEDRICH. Le 
tracé at la hwpnaca Cetera culturel di 
Marais, 20, nie des Francs-Bourgeois (272- 
73-52). Sauf mardi, de 10 h 2 19 h. Entrée: 
20 F. Jusqu’au I* mal 
MALTAIS, TsUeus récents. Services 
cultuels du Québec. 1 17, rue du Bac (222- 
5060). Jusqu’au 6 avriL 
ENFANTS DU PASSÉ. Le Louvre des 
antiquaires, 2, place du Palais-Royal (297- 
27-00). Sauf lundi de 11 h a 19 h. Entrée : 
15 F. Jusqu'au 18 mars. 

DES OUTILS ET DES HOMMES. 
CoBretioa Guy Tbehanit-Oxode Poaty. 
Bibliothèque Fonsey, 1. rue du Figuier 
(278-1460). Sauf dim. et hnu de 13 fa 30 A 
20 ta. Entrée libre. Jusqu'au 31 mars. 

FORME DE LA VILLE ET PROTEC- 
TION DU PAYSAGE EN TOSCANE. 
Hfliel de Sully, 62. rue Saint-Antoine (274- 
22-22). De 10 h à 18 h. Entrée fibre. 
Jusqu’au 25 mars. 

ANDRÉ VLADIMIR HE1Z. Fréquence 
et miroir. Paris Art Centex. 36. rue Fal- 
guiére (322-3947). Jusqu'au 31 mat». 

FRANCE s Une nir "~ géa teticn . 
Hôtel de Ville, salle Saint-Jean. Jusqu’au 
15 mais. 

I" SALON INTERNATIONAL 
D’ART NAÏF. Mairie du VI* 78, rue 
Bonaparte. Tous les jours, de JJ ta a 18 ta. 
Jusqu’au 4 mare. 

TIDE HELLME1STER. Collages. 
Galerie Debrct, 28, rue La Boétie (563- 
46-55). Jusqu’au 23 m a re . 

BSA va Photographies - DIAZ. Des- 
tina, fitetradoos - ASHLEY. Pbotograp- 
Jks — MARIN. Stiqilsm Ambassade an 
Venezuela. 11, me Copernic (553-29-98). 
Jusqu'au 16 mare. 

A PIERRE ET MARIE. Une exposl 
tfoo m travaux. 36, rue dUlm. Ven., sam. 
et dire, de lOhà 18 h. 

LES COSTUMES INDIENS AU 
MEXIQUE. Centre culturel du Mexique, 
47 bis, avenue Bosquet (555-79-15). Sauf 
di ra -, de 10 b à 18 h ; sam., de 14 b A 19 h. 
Jusqu'au 3 mare. 

ASPECTS DE LA PEINTURE 
CONTEMPORAINE. MJC Les Hauts de 
BeDeviUe. 43, nie du Borrego (364-68-13). 
De 15 b à 19 h; dim.. de 15 h i 18 h. 
Jusqu’au 29 février. 

JEUNE PHOTOGRAPHIE an Wallo- 
nie et à Bruxelles. Centre culturel 
Walkstie- Bruxelles, 127, rue Saint-Martin 
(271-26-16). Sauf lundi de 11 h à 18 ta. 
Entrée : 10 F. Jusqu’au 18 mars. 

Galeries 

PIERRE BRUEGEL LE JEUNE et te 
paysagistes de son époque. Galerie de 
Jonckbeere, 21. quai Voltaire (261-38-79).- 
Jusqu'an 17 man. 

SEPT GRAVEURS DE LA CASA DE 
VELASQUEZ. Galerie M. Broutta, 

31, rue des Bergers (577-93-71). Jusqu’au 

10 mare. 

LA JEUNE VAGUE DE LA SCULP- 
TURE. Galerie G. Laubie. 2, rue Brisent»- 
che (88745-81). Jusqu’au 3 mare. 

REFLEXION REFLECHIE. Livras 
d’artiates/ÜTiW objets. NRA, 2, rue du 
Jour (508-19-58). Jusqu’au 15 avriL 

LA PRESENCE AUTRICHIENNE : 
Amj&ger, Modbadter, S cfc nalfat. Galerie 
Farideh Cadet. 77, rue des Archives (278- 
08-36) . Jusqu'au 2 mare. 

CINQ EXPRESSIONNISTES : 
Aubert, Chrictofarau. Lfedstrom, Fefaya, 
Rocher. Galerie J.-C. RiedeL 12, rue Gué- 
négand (633-25-73). Jusqu’au 17 mai». 

CA V ALLO - MENETRIER - TRA- 
QUANDL Œuvres testes. Galerie Karl 
Flinkcr, 25, nie de Tournûû (325-18-73). 
Jusqu’au 10 mura. 

DESSINS : Bntlett, Braira, Van Hocfc, 
Lebrun, Messager, Ncckratal, Sauter. 
Galerie GiEespie-Laage-Sakxnon. 24, roc 
Beaubourg (278-11-71). Jusqu’au 14 mare. 

LOGOMOTIVES. Galerie Dougoy, 
57, rue de la Roquette (700-10-94). 
Jusqu'au 3 man. 

BERROCAL. Vingt an» de mibtra 
«filées. Artcurial 9, avenue Matignon 
(299-16-16) . Jusqu’au 24 mais. 

8ENATA BOERO. Nane Siéra, 
25. avenue do Tourvil]e (705-08-46). 
Jusqu’au 4 aura 

CHRISTIAN BOLTANSKL Galerie 
Croussel-Hussenot, 80. rue Quincampoix 
(887-60-81). Jusqu’au 7 mars. 

BERNARD BUFFET. Galerie M. Gar- 
nier. 6. avenue Matignon (22561-65). 
Jusqu'au 3 ! mars. 


PIERRE BURACLHX Galerie Jeu 
Fournier. 44, tus Quioeanpoix (Z77- 
32-32). Jusqu’au 29 lévrier. 

CAPGELLO, 1*75-1942. Oriÿux et 
inédits. Ile des arts. 66. rue Saint- 
LouinesJ'ne (326Ü201). Jusqu’à. fa. En 
février. 

EUGENE CARRIERE, 1849-1906. 
Galerie P. Trigano. 4 bis, rue .dea Bea u x - 
Arts (634-15-01). Jusqu’au 3t man. 

GISÈLE CELAN-LESTRANGE. Prà- 
tels. Galerie La Hune. 4, rue de rAtabnÿe 
(325-54-06). Jusqu’au 22 mats. . 

DADO. Ptetecs 1983. Galerie Bcaa- 
bourg, 23, rue du Renard (271-20-50). 
Jusqu’au À février. . 

EMMANUEL. OEones zéeentes. Gâte- 
rie D. René. ! 96, boulevard Samt-Germam 
(222-77-57) . Jusqu'au 29 février. - 
LOIS FREDERICK. Pafatarase* gonn- 
ebcs- Galerie Suisse de Paris, 17. rue Sri »- 
Sutpice (633-76-58). Jusqu'au 17 mare. - 
KOPOJ2 FURUDOL Galerie d'art 
international 12. roc. Jean-FemmS (548- 
84-28). Jusqu’au 25 mais. 

FREDERIQUE GALEY-JACOB. Gale- 
rie du Hatn-Pavé, 3, quai de Momebdto 
(3S4-58-79). Jusqu'au 3 mare. - - 

HÉLÈNE GAUTHIER. Scvfptm. 
Galerie Breteau. 70 rue Bonaparte <326- 
40-96) . Jusqu’au 28 février. 

JEAN-PAUL JAPPE. Œuvras snr 
papier. Galerie Bellûu, 28 bô, boofavmrd 
Sébastopol (2784)1-91). Jusqu'au 3 man. 

MICHAEL KENNY. Sodptore et des- 
tin. Siteart pr és ent . 10, rue CDqufiliére 
(508-58-96) . Jusqu’au 14 avril 
ALAIN KLEINMANN. Le Parvis 
Saim-Mcm. 84. rue Samt-Martm (271- 
934)3) . Jusqu’au 20 mare 
GEORGE XOSKAS. Galerie R*ph\ 
12. rue Pavée (887-80-36). Jusqu’au 
Smare 

LANDAIS. Galerie Râ. 7, roc de Tbr- 
bigo (23645-74). Jusqu'au 17 mare. 

PHILIPPE LEPEUT. Naufragés- 
Galerie G. Lavrov, 40. rue Mazarine (326- 
84-35). Jusqu’au 29 f&rrier. 

’ MAGRTTTE. Galerie Ira Bachot, 
35, me Guénégand (354-2240). Jusqu’au 
20 avriL 

MINAS. Peintures. Galerie Samy 
Kinge, 54. me de Vcrncsü (261-1907). 
Jusqu’au 3 mare. 

LOUISE NEVELSON. Sodptnres et 
collages. Galerie des Femmes. 74. rue de 
Sorte (329-50-75) . Jusqu'au 3 mare 
PELIZZARI. Peintures- Galerie 
L. François. 15, rue de Seine (32894-32). 
Jusqu’au 7 mars. 

PŒR LUIGI PIZZL Dessin d'opéra. 
Galerie Prouxjûum, 35. rue de Seine (354- 
92-01). Jusqu’au 3 mare 
ARNULF RAINER. Galerie Stadksr. 
51, nie de Seine (326-91-10). Jusqu’au 
3 mare 

TYSZBLAT. Galerie C. Cheoeau, 
30. rue de Lisbotme (563-364)6). Jusqu’au 
31 mare 

VAN HOVE. Galerie A. Biondd, 4, nie 
Aubiy-le-Boucber (278-66-67). Jusqu’au 
14 avril 

CHARLES WALCR Tofle» ce gon- 
do. Galerie J.-P. Joobert, 38, avemts 
Matignon (5624)7-15). Jusqu’au 28 février. 

J AN WINCZAHEWÏCZ-VINCX An 
Caillou blanc. 10, tue du lb»te-Sâ)e 
(277-3240) . Jusqu’au 29 lévrier. . . . 

En région parisienne 

BOBIGNY. Femad Léger, un primitif 
des temps modem». Maison de la culture, 
boulevard L éa hm (831-1145). Sauf lundi 
et jeudi de 16 b A 19 b 30. Entrée libre. 
Jusqu'au 26 février. 

BOULOGNE-BILLANCOURT. Le 
monde nmteex des iiiaulrtain Centre 
culturel 22, rae de lu BeUefcuUk (604- 
82-92). Jusqu’au 25 mare 
BRETIGNY. Eitol Centre Gézazd- 
PhÜme. rue HenriDouard (084-38-68). 
Sauf dim. et lundi de 10 h à 1 2 b et de 14 b 
i 18 h. Jusqu'au 14 avril 
CRÉTEIL. A ri£_ François Lmn et 
ses aite Maison des ans. place Salrador- 
ADende (899-94-50). Jusqu'à fin mare 
LA DEFENSE. Vingt sadptms» « 
taras fonderas. Galerie de l'Esplanade 
(796-2549). De 11 b i 18 b, Jusqu'au 
1 1 mare : 

PONTOISE. MtMfoffiérts et bteons, 
1783-1983. - Musée Tavet-Ddaeonr. 

4, nie Lemerdcr (038-0240). Sauf mardi 
de 10 ta ft 12 h et 14 b A 18 ta- Jasqu’aû 
29 février. Poatitee et scs uleateras an 
XIX* siècle. Musée Pissarro, 17, rae du 
Château (031-06-75). Du mercredi au, 
dimanche, de 14 h ft 18 b. Jusqu’au 
29 février. 

VTLLENEUVE-SAINT-GEORGES. 
Pierre Loti.. Destins. Sud-Est Tbéfttro, 
21, avenue Carnot. Jusqu’au 5 mare 

VUJLEPARIS1S, Gérard Panai. CAC 
Jacques Prév er t, place de Pk wamm (427- 
94-99). Mer^ sam. et dire, de 14 h à 19 h. 
Jusqu’au T5 avril 

En province 

ARRAS. Hans Har t un g. aums 2971- 
1983. Cercle Noroît, 6. nie des Capucins 
(21-30-12). Jusqu'au 9 avnL 

AUXERRE. Max-Pd FoocbaÂ .Lw 

app u i» Centre culturel de PYoooe, abbaye 


Saint-Germain >448-684»): Jusqu’au 
22àvrSL • v . . 

BEAUVAIS. Caeos, trtmvs sut papier. 
Musée dé p ar tement a l , du COiie, Smcâea 
palais ép ticopul (445-L34Û). Jusqu’au 


BESANÇON.. 


-MnsSé des bcxawBi».' 1, pfacejfc b Rfr» 
ItttHu (U4fl7):Jnqm5nn. ;■ 


RUNES, ▼ues d —dmu. INr timtan 
dtaptem ': tarit artistes, 9. ne.Robcrt- 
¥ltXKlin. 2aaâs'n St nsm (F. Muite. 

- Jusqu’au 29 ftvricr). : ; -, /- 

WÔuÛBCNG&uibittBL ÏWteni des 
notes -du Md de la Btes Mute des 
bexczx-arts, 34, GnaduRne (8061-55). 
JasquteSrarS. . 

CAEN, lié' Pésrigjri r. c ittri ur ur 
Paatcc. Mute des beanx-om. rae des 
Fosséstin-ChSiean (85-2863). Jusqu’au 
18 «are — ■ Bftel J & u wft s Jusqu’au 
H mare -Traite de p ere p ec tira et «TardW- 
teetnra A la Rrosirarar. MrBotbftquc 

• municipale. Jusqu’au 29 Kvôex. . 

CHAGNY. GBbrato Zorire ScripteM 
(1- partie). Au fond de la cour ft droite, 
6. rue deBcmuio (8227-82). Février. . 

. DOtE Ptendatei, X878-19M. 
Mute des-beoax-ons, 85, tac d» Arènes 
(72-27-72). Jusqu'au 25 mais.: 

DUNKERQUE. Anara. Mute d’art 
contemporain, avenue des Bains (65- 
21-65). Jusqu’au 6 sms. - Edgar Cb*- 
bte. Gravures. CaBeeteos dt tete Chr- 
nandet. Mute des beaux-urts. place du 
GéaérabdoGndle (66-21-57). Jusqu’au 
UanS. . 

LA ROCHE-SUR-YON. Amgmr TQe- 
ttaoCT - Patrick Toute. Mute maaki naL 
rae . Jeun-Juorés . (05-54-23). jusqu'au 
15 avriL . 

LEHATRE-Mu—b — ta. mura arara» 
Le Havre etn raeoustitutiOB. Mute des 
beuHm André-Malraux, boukrand- J.- 
F. Kennedy (42-33-97) . Jusqu'au 12 taure 
LOUVBESS. Les ctaarite de FEura. 
Musée; tece Ete-Ihnl (40-22*0). 
Jusqu'à Camus. 

LYON. Costralte rWiislora : Àvrik, 
Colette, Colombo, StecdoKf Ihattei Ehtc, 
Centre d’échanges de P e r r ach e (842- 
27-39). Jusqu'au 23 avril — 150 affiches 
françaises du ci u éma muet. Institut 
Lumière. 25. rue du Prumter-Fitan (800- 
86-68). Jusqu'au 8 mal 

MARCQ-EN-BARŒUL Tefltaard de 
Oufl n, étant plan Date. Fondation . 
Septeutripu (46-26-37). Jusqu'au 
26 février. . 

. MARSEILLE» Trait péteras- an 
«■■Jpt— - - ü ntorinrri, Sarg, Truquarafl. 
Miter. Aies. 6J,.coms Jnfien (42-184)1). 
Jtuqa'xd 10 mus. 

METZ. Le vitràB en Lorraine, du XIP 
un XXVs&cfe. Mate <Tm et dlnstoirc, 

2, rue du Hant-Pmrier (775-10-18). 
Jusqu’au 25 mare 

. .. NICE. Carunnl cent : Cannois du 
inimifr ft travers tes ftges. Enac. 24. avenne 
Jean-Médecin, X62-I8-85). Jusqu'au 
29 avril — FEcra et t radi tio n» euaMiales- 
pm Palais IasnÉrrê .15. me Pbmic (62-05 
54). Jusqu’au 31 août - Cent ans d’un 
BeufXbn. -Mate-.Masséna, 65, nie de 
France {88-1276) . Jusqu’au 29 avril - Las 
NribfBtestCàranaL Musée rtténaticmsl 
d’art naïf A. Jafcuvsky. Château Saute- 
Hélène, «venue Vkf-Maric (71-78-33). 
Jusqu’au 30 and - Tlc n iJ M a rtine : jazz. 
.Mnte ; Muïkb, 164, avenue des Arènes 
(81-S9n57). Jusqu’au 25 .nais — Carnaval 
de Nte-Canàval de Vente. Ptaotogra- 
phfes de & FStan. Galerie Mans, 60, frt- 
meuaâe du PaiOan (854)6-26). Jusqu’au 

• 24' man - Le Camssal bteBsat Gakric 
Renoir, 4, rae Sairu-Josepta (80-58-37). 
Jusqu’au 10 Ma» - OAn-DuBn-Safaniê 
SayfiOB» Sefcc. Galerie d’art onoic mpu n u n. 
59, quai des Etats-UEds (62-37-U). 
Jusqu’au'. 15.. avril — ; A- et G^-A. Moasa. 
Musée des beaux- art s-Jules-C hé rct, 
33, avenue, des . J Bcmmct Ua (44-50-72). 
Jusqu’au 3 1 mai.. 

NIMES. Ait co nt e mp or ain » Nfanes. 
P i é fig ur afi oa f— telartl on. Gakric des 
Arènes et Mnsée des beaax-an*. me Cité- 
Foule (67-38-21). Jusqu’au- 10 mare . 

RENNES. Perate t chè qu es du XX* s»è- 
de. Mnte dès beaurarts, 20, quai Emilc- 
Zda (30-8287) . Jusqu’au 15 avriL 
ROCHEFORT-SUR-MER. Pierre 
Loti. Dernier 'voyage M Voyages. Musée 
des beaux-uns, 63. avenue de GauQft (99- 
83-99) .Jusqu’au 10 mars. 

' ROUEN. Le rte de WU. anurique de 
fat vie nuiimnfar Mute dut beaux-arts, 
26 Ma rae Thfcra (71-2840). ' • 
STRASBOURG. Eum, un n^rauurrar 
rEqftntt au tante des Ottiten Muée 
historique, 3, rue. do. b Grande-Boucherie 
(32484)5). Jusqu’au 29 avril 
TRÜYE9. P ar v i ne Curie. S tdpt ta u et 
destina; Musée d’art moderne, place Saint- 
Pierre (80-57-30). Jusqu’au 6 avriL - Nerf 
artistes tafieas rou truip o iaé as. Centre 
culturel TUbaud de Champagne, 16, rue 
.-Onaxpeanx (734949) ; Galerie Pasmges. 

3, rue Vïeiüè-Rflme (80-59-42). Jusqu’au 
24 mare 

VILLENECVE-D'ASQ. MatUn r. 
tigae-sBrace, Musée d’art modeine, allée 
do Musée. (0S4246). Jusqu’au. 8 avril 

VILLEURBANNE. CUSo P aoH ti L Le 
Nouveau Musée, fl, rue du Docienr- 
Dofard (884-55-10). Jusqu’au 18 mare - 
Jean Relut Œuvres ’ posthume» 'ou pres- 
que. HsUde l’HOud-dc-VaiB . (868-81-11). 
Jusqu’au 24 mari.- 
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ET DES SPECTACLES 

THÉÂTRE 


LES SPECTACLES 
NOUVEAUX 

Le* jeen de fràaiè» mm U 


ÉCHEC A LA SEINE - Osai à» te 
On (585-8M8), 20b 30Î2Z). 

. L’ÉCLAT DE DIRE DE L'OP- 
PRIMÉ - aM —i des entant ds 
Mds 2» h 30 (544-72-30), «ht 22 
m 26. 

JAGKE WIE HOSE - (m aOemd) 
Petit Odfoa (325-70-32), le 27 à 
18 il 30. 

LE DERNIER HLM « Les Dtcbsi*- 
gtm» (236-0042) . les 27, 28 i 22 h. 
LA BATAILLE ITABMINIUS - (m 
dmal) Otos T Mhw de P&h 
rapt (325-70-32). le 28 i 20 h 30. 

LA DOUBLE INCONSTANCE - 
TEP (364-80-80), le 28 i 20 h 30. 
PYRAME CT THISBE - Oté Um- 
tin— te» Galerie (589-3M4), le 28 A 
20 h 3& 

L’HOMMENS-CUtatnatede, 
Resserre (589-38-64), le 28 A 
20 h 3a 

LIBERTÉ A BRÈME - Antany, TMA- 
tre Plimia Gtefer (666-02-74) ie28 
à 20 h 30. 

LA PERLE DE LA CANEB3ÉRE - 
Sa rt nww fl te, IMfttR (914-23-77), le 
28 i 20 h 30. 

HORS PARIS 

LONS-LE-SAUNIER - D— * h j— gjte ; 
des iBes par le TPJ M le Tliâtre sa 
pièces an Théâtre nnaaripel (84) 24- 
■ 27-22; du 22 an 25 février a toeroÆc. 
BÉTHUNE - L*Opéni ijnaft— par 
le centre dramatique de Nord- 
PtedeCilsis, sou chapiteau, da 

27 iErrâr as 4 mais et totünée. 
RENNES - Lewqae ITHngjln cri 

Hiai», de et par Dommiqtie Qué- 
bec, avec h Comédie de Rennes, a le 
Pstchemeaerie (99) 79-47-63, da 

28 février an 3 muL 
MONTPELLIER - Kaa, eVri ariie 

dîne, de Michel Vinaver, par Mi- 
chel ToaraiDe et le TOM (67) 63- 
35-83 do 28 février au 18 mm. 
ROUEN - Aadmri, Vririmen, PM- 


Maie Sangmer, Mont-Saiot-Agmui, 
du 28 février an 3 mais. 


Les salles subventionnées 


Les Jean de idkte 


OPÉRA (742-57-50). (Dinu Mar.) : les 
22. 24 A 19 h 30; le 25 A 14 b 30 et. 
20 h 30 : Raymaoda; les 23 et 27 A 
19 fa 30: Jérusalem. 

SALLE FAVART (29606-11). Le 23 A 

19 h 30 : ht CSmuc at^atee. 

COMEDIE-FRANÇAISE (296-10-20). le 
22A14h;fe29A20h 30; le 27 A 

20 h 30 : la Critique de récnle des 
femmes; les 24. 26.2» A 20 h 30 : Esfrü 
boa, criHrmédnnl ; le 23 A 2D*fc 30 ;Te 
26 A 14h 30 : FAvare. 

CHAOJjOT (727-8145). Gwd Foyer 


vocs de poésie avec NAdcr NAdcrponr; 
Grand TUAtre (Lna) : te 22. 25 A 
20 h 30 ; te 26 A 15 h :1a Mouette ; les 23. 
24 à 20 h 30 :1e Héron; Concert te 28 à 
20 h 30 : ooDcen donné par ressemble 
Mssiqne vivante, dit. Diego Mass». 

PETIT ODÉON (TMAtre de PErana) 
(325-70-32), (Dim., Mar.), tes 22, 23. 
24, 25 A 18 h 30 : Boas offices. 

BEAUBOURG (277-12-33), (Mar.) Dé- 
bats île 23 A 18 h 30 : La paia, avec la 
revnc «O» b phflosttjJ i » ; te 27 A 
18 b : Théâtre et tâévufcn (R. Abira- 
cfaed. D. Babkt, B. Sobel) ; 19 b : J. Du- 
pin. Lecture; 21 b : L'architecture géo- 
biologkpu: ; Concerts : les 27, 28 A 
18 fa m) ; FEcote de Vienne (Suite lyrique 
de Berg, tes 1* et P cmvtanents) ; 
20 b 30 : Concert Jacek Katprzyk; 
Oatena-VUto : tes 22, 23. 24, 25. 26, 27 


i 13 b ; ViDa Santo Sanûr; 16 h : Golfs 
zou vitale; 19 fa : Varsovie quand 
même; le 22 A 15 h : Les fanages racon- 
tent, tes auteurs vous rencontrent—; tes 
22, 23, 24, 25. 26 A 15 b : Aronlf Rainer : 

18 h : Biennale 1983 du Witncy Mu- 
séum ; le 22 A 18 fa : Je suis né dam la 
truffe ; Notre devenir ; ThéA- 
fre/Dsase/Chaam s A 15 h :1e 22 : Roe- 
km 'babouches (Rode) ; le 23 : Rituel des 
chasseurs ; le 24 : Groape de poésie de 
FOntcnay-san-Bois ; 1e 25 : Loekn et ses 
nnuRseas (BJuck-Rock) ; (1 partir de 

19 b : FaridrKamet- CbeurfaChanson) ; 
te 26 : g fl m k (perenssum antillaises) ; 
tes 22, 23, 24, 25,27 à 20 h 30 : te 26 à 
16 b : Ecritures scéniques c ont e mp o ra ine 
- Active TV Show *. 

THÉÂTRE MUSICAL DE PARES (261- 
19-83), le 27 A 20 li 30 : Royal Pinlhar- 
manie orchestra. - A. Daati (TcfaaBmsfcy, 
MotœorgJki, Ravel). 

THÉÂTRE DE LA VHXE (274-22-77). 
fes22.23,24,25.28A20b30;le26A 
14 fa 30 : Tartuffe ; tes 22, 23. 24, 25 A 
18 fa. 30 : Maria Faraadoori (chants de 
Grèce et de. Turquie) ; le 28 A 18 h 30 : 
Maurice Botngne (hautbois). 

CARRE SILVIA-MONFORT (531- 


IARRE SILVIA-MONFORT 
28-34) (Lun.), tes 22, 23, 24, 25. 28 A 
21 h ; 1e 26 A 16 h : tes Penra. 


DERNIERE LE 4 
THEATRE PRESENT#;-*. 

ARLETTE THCVAS-PIERiE PEYEDL 
M ; P o.- 1 a r. i j Pc n: i r - 2C 3 C 2 55 


STRINDBERG 


Les autres salles 

A DEJAZCT (887-97-34) (D. soir. L). 
20 h 30 : Tcbouk Tchouk Nougah ; 
22 fa 30, dim. 15 b : te Vojnge A Berlin 
(déni, le 26). 

ALLIANCE FRANÇAISE (544-72-30), 

20 h 30 dim. 17 h : Théâtre Jagna de 
DefaS (der. le 26). 

ANTOINE (208-77-71) <L). J 8 h 30 : 
Hamtet ; (L.) 20 h 45. dim. IS b : Nos 
pr emi ers 

ARTS-HEBEKTOT (387-23-23), les 22. 
27 A 18 h 30 : tel Arbres de l'homme ; le 
24 A 21 h; te 26 à 15 h: te Pain de mé- 
nage, Monsieur Veruot; les 22, 27, 28, A 

21 h ; te 28 A 15 h : Revenu de Pétoik ; te 
24 A 18 fa 30 : b Difficulté d'ftre ; te 25 A 
18 b 45 : 1e Chandelier. Le Plaisir de 
rompre ; le 25 & 21 b : MoL 

ASTELLE-THÉATRE (238-35-53), mer-, 
mtr. 20 h 30 : tes Bonnes ; ve&, sam. 

20 h 30. dim. 16 h : le Malentendu. 

ATELIER (60649-24) (D. sofa). 21 h. 
sam 17 b 3a dim. 15 b : b Bagarre 
(dern. te 26). 

BASTILLE (357-42-14) (L.) 20b : Grand 
n upmin j (0 bqît) 21 fa; f¥|af dim. 

17 E : les Btenses (dem. te 25). 
BOUFFES DO NORD (239-34-50), (D_ 

L) 20 h 3a sam. 15 b : RdAul 
BOUFFES PARISIENS (29660-24) (D, 
L.),21 h: tes Trois Jaunie. 

CALYPSO (272-25-95} (D, L) 20 fa 45 : 

LAcbemoi tes claquettes. 

CARREFOUR DE LA DIFFÉRENCE 
(372-00-15) (D. soir, L, Mar.) 20 h 3a 
dim. 16 h : Ferdaous— une voix en enfer 
(dem. le 26). 

CARREFOUR DE L'ESPRIT (633- 
4865) , mar M jemL, vend, 20 h 30 : Zod, 
ZOd, réd.. Jaque. 

CARTOUCHERIE, (374-24-08). 1e 22 A 

18 h 30 : b Nuit des rois ; les 23, 24, 25 A 
18 h 3a te 26 A 15 h : Henri IV. 

CENTRE CULTUREL DU XVB* (227- 
6861) (D^ L) 20 b 30 : Snmrin de 
Salma (dem. le 27). 

ÔTÉ INTERNATIONALE (589-3869). 
Grand Tbéfttre (D-, L, Mer.), 20 b 30 : 
le Cercle de craie c&DG&sïexL 
COMÉOffi-CAUMARTÏN (7424841). 
(Mer^ D. soir), 2] h, dim., 15 h 30 : Ro- 
viens dormir à l’Elyaée. 

COMÉDIE DES CHAMPS-ÊLYSËES 
(72008-24) (D. soir, L.), 20 h 45, Sam, 

18 h 45 et 21 h 45. dim. 15 h 30 : Cba- 
cun sa vérité. 

COMÉDIE ITALIENNE (321-22-22) (D. 
sûr. L) . 20 b 3a dim. 15 h 30 : te Marne 
de te vdlégïat nre . 

COMÉDIE DE PARIS (281-004!) (D.) 
21 h : tes Marchands de gloire. 

DAUNOU (26169-14) (Mer., D. sûr). 

21 h, Mm. 1 S fa 30 : la Onenlfa. 

DÉCHARGEURS (2366002) (D.), 

19 h : les Baux et Forêts ; 20 h 30 : Ger- 
trad, morte cet après-midi. 

ÉDOUARD-VU (742-57-49) (D. sûr. L.). 

20 b 3a sam 18 h 30 et 21 b 3a dim. 
15 b: Désiré. 

ESCALIER D"0R (523-15-10), (D.) 

20 h 30 : l'arrive. Zébra Crossing ; hm. 

21 faïdfan.l8fa:Matchd 1 impnL 

ESPACE KUtON (37360-25) (D-, L) 
20 h 30 : Extravagances (de Pfa. Genty. 
Th. Manérf.). 

ESPACE MARAIS (58469-31) (D„ L) 

22 h 30 : Un mflieB sous te mère. 
ESSAION (2784642) (D, L), I : 

20 h 30 : tes Chaises ; 11:20 h 30: Chant 
dans 1a nuit. 

FONDATION DEUTSCH DE LA 
MEURTHE (23741-5 6) (D.Llfar.), 

20 h 30 : Biographie : nn jeu. 
GAITÉ-MONTPARNASSE (322-16-18) 

(D. sûr, L.), 20 b 45. sam, dim. IS b : 
Grand-Père. 

GALERIE 55 (326-63-51). 20 fa 30 : 

Who’s afraid of Virginia Woolf 7 
BUCHETTE (326-38-99) (D.) 19 h 30 : 
te Cantatri c e chauve; 20 h 30 : te Le- 
çon : 21 b 30 : les Cerises ronges. 

LA BRUYERE (874-76-99) (D. soir, L) 

21 b-, dim. 15 h : William 1*. 

LUCERNABtE (544-57-34) (D.) L 

18 b 30: Noces de cire ; 20 b 30 : Straté- 
gie pour deux jambons ; 22 h 15 : Un au- 
tobus pour Mathilde. - IL 20 h 15 : Six 
heures an plus tant ; 22 fa 30 : 1e Friga - 
Petite suite, 18 h 30 : Pique et pique et 
follet drame ; 22 fa 30 : Qy, Moyiholc, 
moofik. 

LYS MONTPARNASSE (327-8861) 
(D. sûr), 20 b 30. dim. 15 fa 30 : Labiche 
de poche; (D. sûr, J.) 22 h. mat. 
ffj fn 17 h : Enfantines. 

MADELEINE (2656769) (D. sûr. L) 
20 h 3a mat. dim. 13 h: R h i n océros. 
MAISON NE L'ASIE (58064-73). vol, 
aam. 21 h : tes Gugus. 

MARAIS (27863-53) (D). 20 b 30 : Le 
rai se meurt. 

MAR1GNY, Grands safle (256644L) (D. 
sûr, L). 20 fa 3a dim. 14 b 30 : Autant 
en emporte te vont. — Salle Gabriel (225- 
20-74) (D. sûr). 21 h. sam. 18 fa 30 et 
21 b 45. dim. 15 h : 1e Don d’Adèle. 
MATHURINS (265-9060) (D. sûr. L.). 
21 h, dim. 15 h et 18 fa 30 : te Femme as- 

MKHEL (265-3562) (D. sûr. U). 
21 fa 15. Sam. 18 b 15 et 21 b 3R Dhn. 

15 h 30 : On tOnera an ÜL 
MKHODIËRE (742-95-22) (D. sûr, L.). 

20 h 3a Cto. 13 b et 18 b 30 : Banco. 
MOGADOR (2854560) (D. sûr. L.) 
20 h 3a Sam. 16 h 30 et 21 b. Dim. 

16 h 30 : Cyrano de Bergerac ; Mer. 14 b 
et 16 b 30 : L'histoire da cochon qui vou- 
lait maigrir (dem. te 22) . 

MONTPARNASSE (320-89-90) (D. sûr, 
L.), 21 fa. Sam. 17 h. Dim. 15 h 30 : Tcfam 
tchm. - Petto flûte. Mu, Sam, Mar. 
20 h 30. Dim. 15 h: le Journal «Tua 
hn«n«ng (te Lrop : te* jeudis h vendredis & 
20 b30 : Saim-Simoo te voyeax; 22 h. 
Dim. 17 h: Chant du cygne. 
NOUVEAUTÉS (770-52-76) (J, D. sûr) 
20 b 3a Sam. 18 b 45 et 21 fa 45, Dim. 
15h30:rBn«»rfcmpa (reL exoepL tes 22, 
24). 


PALAIS-ROYAL (297-59-81) (D. sûr, 
L.) 20 h 45, Sam. 18 h 45 et 22 b. Dim. 
15 h 30 ; te Filte nr te banquette arriére. 
PARC DE LA VILLETTE, son ctaû- 
tcan (240-27-28) (D. sûr. L.) 20 h 3a 
Dim. 16 b : Patience., Patience 
Tazur. 

PLAISANCE (32060-06) (D. soir. L ). 

20 b 3a dim. 15 h 30 :1e Coup de grisou. 
POCHE (548-92-97) (D.) 20 h 30 : te 

Pharaon. 

PORTE-SAINT-MARTIN (607-37-53) 
(D. soir. L.) 21 h. Sam 17 fa. Dim. 15 b ; 
K 2 (reL cauxpt- le 28. 

POTINIËRE (D. sûr, L.) 20 fa 45, mat. 
Dim 15 h 30 : AiMinjatAuMBiw. 
RENAISSANCE (208-18-50) (D. sûr. 
L.) 20 b 3a Sam. et Dim. 15 h : Vincent 
et Margot. 

SAINT-GEORGES (8786347) Mer.. 
Ven., Luiu Mar., 21 h ; Sam. 18 fa 30 et 

21 h 30 : Théâtre de Bouvard. 

STUDIO DES CHAMPS-ÊLYSËES 

(723-35-10) (D. Sûr, L.) 21 h ; Sam. 19 h 
et 21 fa 30, Dim. 15 h30 : Agnès (reL ex- 
ccpt. les 22, 23). 

T AI TH. D'ESSAI (278-10-79). L Jeu, 
Ven, Sun, 20 fa 30, Dim. 15 b :1e Hurla ; 
Mer.. Lun.. Mu, 20 h 3a Dim. 17 b : 
l'Ecume des jours ; Mer, J, V, 22 b 15. 
Dim 18 h 30 : Oriêmondc. - CL (D, L), 
20 b 30: Huis dos. 

TEMPLIERS (278-91-15). Jeu, Sam, 
Mar. 20 h 30 : A b rencontre de Marcel 
Proust : Mer, Ven, 18fa30et20fa30:k 
Grand Ecart. 

THÉÂTRE A^BOURVO, (37347-84). 
Jeu., Ven, Sam. 20 h : T paye, j'veux voir 
un truc; (D.) 21 h 15, Sam 16 h 45 : 
Y*en enarr-, ex vous; 22 h 15 : tes Recon- 
vente. 

THÉÂTRE D’EDGAR (322-1 162) (D.). 
20 h 15 : tes Babas-cadres ; 22 b, Sam. 

22 b et 23 b 30 : Nous on Tait où on nous 
dit de faire. 

THÉÂTRE DE DIX-HEURES (606- 
0748) (D.), 21 h : Ris de butte ou ks sei- 
gneun de Montmartre. 

THÉÂTRE DE MÉNUMONTANT 
(255-2647) Ven. 20 b 30. Lun, Mar, 
Jeu-, Ven. 14 b 30 : En attendant Godai 
(rel. except. jusqu’au 29). 

THÉÂTRE DE PARIS, Petto sûfe (280- 
09-30) (D.) 20 h 30 : Rayon femmes 
fortes. 

THÉÂTRE PRÉSENT (203-02-55) (D. 
soir, L) 20 h 3a Dim. 17b: Ven Damas. 
THÉÂTRE DU ROND-POINT (256- 
7080) ; tes 23, 28 A 20 h 30 : Angete tyran 
de Padoue ; te 22 A 20 h 30 : Les affaires 
sont tes affaires ; Petto salle (D. sûr. L.), 
20 h 30, Dim. 1 5 h ; Enfance. 

THÉÂTRE 7 (2628061) (D.). 21 h : te 
Visite (reL exoepL jusqu’au 27). 
THÉÂTRE 13 (588-16-30) (D. sûr. L. 
Mar.) , 20 h 3a Dim. 15 h : Long voyage 
vers la nuit. 

THÉÂTRE DU TEMPS (355-1088) (D, 
L.) 21 b : Médée. 

THÉÂTRE DE LA VILLA (542-80-72) 
(D. aoir), 21 h. maL Dim. 17 b : Taükur 
pour dames. 

POURTOUR (887-8248) (D. sûr, L) 
20 fa 30, Dim. 17 b : les Elles et les Erré. 
TRISTAN-BERNARD (5220840) (D. 
sûr. L) 21 h. dim. 15 h : Jamais dnui 
sans toi. 

TROIS SUR QUATRE (32769-16) (D.), 
22 b : Acteur» est acteur— est acteur. 
VARIÉTÉS (23369-92) (D. soir, L) 

20 h 3a Sam. 18 b 30 et 21 b 15. Dim. 
15 b 30: l'Etiquette. 

Les cafés-théâtres 

ATHLETIC (6246383) (D, L, Mar), 

21 b : tes Chaussures de MmeGiUes. 

AU BEC FIN (296-29-35) (D.). 20 h 45 : 

Le boa voit rouge ; 22 b : te PréridenL 
BEAUBOURGEOCS (27268-51) (L.). 

19 b 30 : Odd numben sur un air de jazz. 
BLANCS-MANTEAUX (887-1584) (D, 
L.). 1:20 fa 15 : Arcuh»MC2 ; 21 h 30 : 
les Démoncs Loulou; 22 h 30 + sam. 
24 h : tes Sacrés Monstres ; U : 20 h 15 : 
tes Caïds ; 21 fa 30 : Lan Lunch, Dernier 
Service, (D.).22b 30: Fouillis. 


CAFÉ DE LA GARE (278-52-51) (D.), 

20 h : Chant d'épajutege : (rel. escepL du 
22 au 28) (L, Mar.). 22 fa 15. dim, 

21 h : f Auvent du pa villoa 4. 

CAFÉ D’EDGAR (322-1 162) (D.). 1 : 

20 h 15 : Tiens raüà deux boudins; 

21 h 30 : Mangeuses d'hommes ; 22 h 30 : 
Orties de secours ; Il : 20 b 15 : Dieu 
m’tripotc ; 21 h 30 : le Chromosome cha- 
touilleux ; 22 h 30 : Fais voir ton cupidon. 

L’ÉCUME f 542-71-16), 20 h 30 : Mucbc 
(dern. te 25) ; 22 h : Sharon Evans (dem. 
te 25). 

LE PETIT CASINO (278-36-50) (D.), 
21 b : Je veux être pingouin : 22 h 15 : 
Attention belles-mires méchantes. 
POINT-VIRGULE <2786763) (D.). 
20 h 15 : tes Surgelés ; 21 h 30 : te Tic- 
ket ; 22 h 30 : Moi, je craque, mes pa- 
rents raquent. 

PROLOGUE (575-33-15) J.. V, S, 
20 b 3a miL Dim. 15 heures : Auuxnobi- 

loaatie. 

RESTO-SHOW (5086061) (D, L), 
20 b 30 : Soirée « privée » ; 22 h : J. Ave- 
lines. 

SK N II ER DES HALLES (236-37-27) 
(D, L.). 20 b 15 : On est pas des pi- 
geons : 21 b 30 : te Folle Nuit érotique de 
Roméo et Juliette. 

SPLENDQ) ST-MARTIN (208-21-93) 
(D, L.1, 21 h : M. Boujenah. 

LA TANIÈRE (337-74-39) (D. L Mar.). 
L 20 h 45 : P. Mcigc ; IL 21 h : Yann 
Fouquei; 22 h 30 : Acousme (dern. le 
25). 

LE TINTAMARRE (887-3382) (D. L). 
20 b IS 4 S, 24 h : Phèdre : 21 h 30 : 
Apocalypse Na; 22 b 30 : le Céleri jaune, 
spectacle branché. 

V IEILLE GRILLE (70760-93) (D, L). 
20 h 30 : P. Miserez : 22 h 30 : tes Solilo- 
ques du pauvre: Dim. 17 b ; R. Gasscr. 

Les chansonniers 

CAVEAU DE LA RÉPUBLIQUE (278- 
4445). 21 h. dim. 15 b 30 : On perd tes 
pétales. 

DEUX-ANES (606-10-26) (Mer.), 21 h, 
dim. 15 b 30 : TlmpAt et ks Os. 

En région parisienne 


AULNAY -SOUS-BOIS, MC (384- 
93-50). te 24, 20 h 30 : Michel Portai Uûl 
BOBIGNY. MC (384-93-50). le 25. 

20 h 30 : Mal Wakfaon brotber of Breath de 
Chris McGregor. 

CHATILLON. Salle des fêtes (657- 
22-1 1 ). (D, L.) 21 b : Chagrin zoologique. 
CRÉTEIL, Comédie de Créteil (339- 
21-87), jeu. ven. sam. 20 h 45 : La Balade 
de Monsieur Tadeuz. 

DRANCY, Sade (tes «Etea (384-93-50). 1e 
28 î 20 h 30 : Duo Tusques/Avenel ; Duo 
Konitz/Steve Laey. 

EPINAY-SUR-SEINE, Tbéfttre (286- 
4560), tes 24. 25, ft 2! h ; te 26. & 18 h : 
Dérive à l'écume (f amour. 
MARLY-LErROL MJC-Thëâtre (958- 
7487),te28,ft21 h :TrioM. Valén. 
MONTREUIL-SOUS- BOIS, Andtoviom 
du Conservatoire (75587-94), les 22. 23. 
24, 25, à 20h 30; tes 25 et 26, à 15 h : Cest 
quoi l'amour ? 

NANTERRE. Tfa. des Anmodfen (721- 
1881) (D. sûr. L.). 20 h 3a mal. dim. 
1 7 h : Terre étraogére. 

PANTIN, Th. de POraeq (845-61-50), jeu. 
ven. sam. 20 h 30 ; Dim. 17 b : Album 
(dem. 1e 26). 

SAINT-DENIS. Tfa. a-PWBpe (243- 
00-59). (D. sûr. L.) 20 h 30, mat dim. 
17 h : Exquise Banquise (dent. 1e 28). 
TKEMBLAY-LES-GONESSE, Cinéma 
J. Tad (384-93-50). le 25, i 20 h 30 : La- 
vdle, Negrito. A. Lecointe, M. Katcbe. 
VILLEJUIF, Th. R. RoBrad (726-1562), 
(D, L, Mtr.), ft2! b : Ismeae. 
V1NCENNES, Th. D.-Sonuto <374- 
81-16), (Mar. S) 20 fa 30. dim. 1 8 b : Semi- 
ramis ; Tour dn VHtege, ITV (3656363), 
mer. jeu- vol sam.. 21 h ; dim. 17 h. et 

21 a Siêcte enchaîné à un angle du monde. 


Pour tous renseignements concernant 
l'ensemble des programmes ou des salles 

«LE MONDE INFORMATIONS SPECTACLES » 

281-26-20 + 

(de 1 1 heures à 2 1 heures, 
sauf les dimanches et jours fériés) 


22 H PETIT MONTPARNASSE LOC. : 320.89.90 

LE MONDE COUR NO T. Ci spactacH tsi /MWfuM s LJ II y a tin* toucher drtrémeawoi 
stwsthh ; m eomtSma appréhendent rtssmu if I» mystin t/a toé/trr avec une rare pénétration et 
saas k momére otscumi Un /ms contint tk ta mag» turun/k * Oans k mot ta xtne rfw Chant Sa 
Cyftm pnpmrmnr A Qwdr Martin 4mm bmacoufi dt nM aatr paroks da nul acteur t/ana par 
SÛga CaanaaJ. {-J. P*b Claude Bandasse M Claude Budnmrt dormant un mterprettimn forante - 
Ventant rom «ma de te la Demande en Mariage L J latin. Claude Budrvetd. renne cnmtdtatum dêa- 
dément ods douta K fut» présence forte, trôna des choses iMabrtntfles. amounuuas. dans Imter 
présaum setiatn de U Montre 

LES NOUVELLES LITTERAIRES. KLAUS N ER. JJne heure mervedlense fme et fragile 
comme de h dentehe. tmrdn avae un martre de ginte entra Bogotsu ai humour solitude er généro- 
sité. Serge Counao Ckttde Bandasse et Claude BusdnaU rayonnai 
LE FIGARO MARCABRU. Cetu approche semble de TeMUmo tienne en sceoe par Claude 
.Honte saosmané er amie souci causant de rester bdite a tespn a te nature intime de feheifror. 
A ce qoV y a en ho de hissasse ta de tMterias nétes fmtmtdable 
FRANCE INTER STRICKER Jh* des grandes tons du spectacle de Claude Uerfm es: de 
placer Tchtihou ao cieor de théâtre dons te théâtre et au marnant * /Tusmre de cdm a : e^rre Sha- 
étspetn et Sunnl Bedatt 

(JE MATIN COSTAZ. -Trots mameOenas pûtes gm n'en tant gu mm. Jeu suOstrf f_J. 


POCHE MONTPARNASSE — 75 Bd. du Montparnasse — LOC ; 548 - 92 - 97 


JANDELINE 

dans 

JEAN DAVY 


LE PHARAON 

mi» en scène Etienne BiERRY 


de Geva CABAN 


« Remarquable Jandeline » LA CROIX, c Un acteur admirable : Jean Davy... une débutante 
qui fascine : Marion Bierry > LE MATIN. 

« Un joli spectacle émouvant, sans complaisance » FIG.-MAG. « Bouleversant » LE MATIN 
« Truculent et touchant.» musique de chambre pathétique et vive ; un nouvel écrivain » 
NOUVEL OBSERVATEUR. 

« Exceptionnelle mise en scène » QUOTIDIEN DU MÉDECIN. 
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Piano **** 

et le 

CENTRE CULTUREL 
CANADIEN 

SALLE PLEYEL 
Lundi 27 février. 20 h 30 
Mardi 6 mars, 20 h 30 

GLENN GOULD 

BACH : deux programmes différents 
Films sur grand écran vidéo 
de BRUNO MONSAINGEON 
CL ASART FIL MS 

Mardi 28 février. 20 h 30 
récital de guitare 



JULIAN BREAM 

BACH - VILLA-LOBOS - ALBENIZ 
Dimanche 1 1 mars. 20 h 30 


BACH - MOZART - CHOPW - SCHUMANN 

Loc. 723-47-77 




r* 


••R«nMj:nncin»ns , p»iï»i*ch9?>é^S.ilÆ3 ! S'-' 


PRUNIER - MADELEINE 

Fête son 112* Anniversaire 


A cette occasion 
Sa Direction fait 
bénéficier sa fidèle 
Clientèle de son 
TARIF COUPLE. 
Tout le mois de Février 
les Dames 
accompagnées 
bénéficieront d’une 
RÉDUCTION de 50 % 
sur tous les plats. 

RÉSERVATIONS : 9. me DupKoi 75001 
Tti. 260.36.04 


1 Centre Georges Pompidou 

du 20 an 27 février 1984 

DES ÉCRITURES SCÉNIQUES 
CONTEMPORAINES 

ACTIVE T.V. SHOW 

ANDRÉ UGEON-LIGEONNET 

grande salle - 1 er sous-sol 


Centre Georges Pompidou 

V1DEOTHEATRE 

débat 


y: TtfiV m Jé .i m ft xj kiC*!: 


ROBERT ABIRflUhÜi Directeur du Théâtre et des Specta- 
cles an Ministère de la C uHure. DEMIS BABLET, BERHÜRP 
SOBEL, MARCEL BLDW&L 

hmdi 27 février 1984 à 18 h - grande salle - 1 er sons-sol 


MARIGNAN PATHÉ - U.G.C. ERMITAGE - GEORGE- V - REX 
IMPÉRIAL PATHÉ - MONTPARNASSE PATHÉ - U.G.C. MONTPARNASSE 
QUINTETTE PATHÉ - U.G.C. DANTON - LES IMAGES - FAUVETTE 
3 SECRÉTAN - FORUM HALLES - NATION - MSTRAL - U.G.C. OPÉRA 
U.G.C. CONVENTION - CINÉ BEAUBOURG HALLES 
4 Temps LA DÉFENSE - Artfll CRÉTEH. - Artd MARNE-LA- VALLÉE 
Méfia* MONTREUIL - Parinor AULNAY - Aviatic LE BOURGET - Ami ROSNY 
Patfaé CHAMPfGNY - Radié BELLE-ÉPINE - Studio PARLY Z 
ABC SARTR0UV1LLE - ARGENTEUIL - Club COLOMBES - Français ENGHIEN 
VÉUZY - C 2 L SAINT-GERMAM - Rex SAVIGNY 





MJCUn, SERR flUl.T • 

CAROLE LAURE EDDY MITCHELL 
- ‘ ' ‘ ' LAURENT MALET 

A MORT 
L’ARBITRE! 

JEAN -PIERRE MOCK Y . ' 



L'oOonboo du faufafe Mt sainte sur It M qu'un oanûn i 
risquant tflmmaMnrar Isa isunas spectaetein. 


de riounion* st cTonscs* 










■T* 

.-“Cl* 


_ le MONDE - Jeudi 23 février 1984 ... 


le monde DES ARTS 



:INEMA 


^ d. traire «*.<*•>«* * ta * 
ituts. 

g Cinémathèque 


tes exclusivités 


CHAILLOT (704-24-241 
MERCREDI 22 FÉVRIER 
15 h Seul la nuit, ^ Ch " Sjangd: 
il San cinéma : Vçn«, la J^dc 
Ici « loi. de D Rià: 21 h. La femme- 
tas le cînêm japonais : PUo jamais de ne 
ciie. de Y. Higaahi. 

JELTDI 23 FÉVRIER 
15 h. Sept hommes... Une femme, de 
Mirinde : 19 h. Venise auctntoa : Sm 
pont des Soupira, d = 

a rtmms dans k ante» japonais . Voyage 
jliuirc, de K- Saito. 

VENDREDI 24 FÉVRIER 

15 h. Si eu reviens, de J- 
a h. Venise an cinéma : Le voleur ae 
’ nL. (kTBrahm : 21 h. U femme dm* 
s cinéma japonais : Le soupçon, de 
f. Nomura- 

S.VMEDI 25 FÉVRIER 
15 h. Simplet, de Fernande! : 17 J, 
/enisc an cinéma : L adieu 2 Ve"**®- T* 
: M SaJeroo: 19 h. : Les ailes de la 
•oiotnbe. de B. Jacquoi ;. 21 b.JL* 

Uns le cinéma japona» : Mans d wfir 
mières, unissez-vous ! de S. koyama. 

DIMANCHE 26 FÉVRIER 
15 h. Venise au cinéma, de P. Büjon : 
17 h : La Vedova. de G. Alessambim . 
10 h La dame sans camélias, de M. Anto- 
nioni : 21 h. La femme dam k *«?“£»»■ 
nais : Frère aine, saur cadette, de T. Imat 


LUNDI 27 FÉVRIER 
I h. ; La remme flambée, de R. wn 

:eTCXL MARDI 28 FÉVRIER 
5 h. Venise au cinéma : Vmeoa “““f. 

F. Pasinetti ; Le pauvre boulange. ( “ 
Almiranic ; 19 h. : Volpone. de M- Tour- 
r- 21 h. La remme dans 1e cinéma japo- 
s : Aveux, théories, aciriees. de 
Vosbida. 

BEAUBOURG (278-35-87) 
MERCREDI 22 FÉVRIER 
15 b. Escapade au Japon, de A. Lubm: 
h. Cinéma de [* RDA : WoU. de 
Reisch ; 19 h. Dm de la légion, de 
. Goidbcck. 

JEUDI 23 FÉVRIER 
15 h, Thérèse Etienne. de D. de U P»“*- 
re- 17 h. Cinéma de la RDA : La 
vie de Friedrich Wilhelm Georg 
am^desT. Kuhn : 19 b. : SOS SaKlMKi 
ird.de Ch. Prend. 

VENDREDI 24 FÉVRIER 
15 h. La femme et le rôdeur, de J-Far- 
w - 17 h. Cinéma de la RDA : Le cadavre 
ernik.de H. Nïtaschke ; 19 h, La vallée de 
jr noir, de R. Thomas. 

SAMEDI 25 FÉVRIER 
15 h. Cent millions ont disparu- d® 

; 17 h. Cinéma de la RDA : J®* 0 ® 

: menteur, de F. Beyer ; 19 b,U„JoM«a 
rüler. de P.-V. Tavtana : 21 h, L enfer des 
repiques, de R. Parrish- 

D1 MANCHE 26 FÉVRIER 
15 h. L'aurore, de F.-W. Murnau : 17 h, 
:inéma de la RDA : Tétais. Je sua. je serai, 
le W. Heynowski ; 19 b. Le cheval qui 
Retire, de M- Douskni ; 21 h. La stratégie 
Je l’araignée, de B. Bertolucci. 

LUNDI 27 FÉVRIER 
15 h, Ca valleria rus‘>“"“* , d J* 
A Paierai ; 17 h. Cinéma de la RDA : Les 
SéTdeE. Gunther ; 19 h. U mirmr aux 
alouettes, de V. Sala. 

MARDI 28 FÉVRIER 
Relâche. 


LES ANGES DU MAL <*■> 

Arcades. 2* (233-54-58) ; T An B«£ 
bourg. 4* (278-54-15) ; Ritz. I» (606- 
58-601- 

A NOS AMOURS (Fr.) : Contrecarre:. £ 

(325-78-37) ; .Ambassade, 8 (359 

194») Parnassiens, 14* 

US AVENTURIERS DE >AROŒ 
ireRDUE (A. vX) : Capn. 2= (508- 
11-69). _ F 

Parnassiens. 14* (329-8 3-1 L 
LA BALLADE DE NAKAYAMA (Jap, 
va) : Quintette, 5* (633-79-38). 

LA B F 1 1 CAPTIVE (Fr.): Denfert 
(H. sp.). 14* (32141-0!)- 
LE BON PLAIS® (Fr.) ! : 

Express. 1- (23 3-4 2-26 ) ; UGC Odm 
6M325-71-08) ; UGC Bmntra.^ (723- 
69-23) : Français. 9' (770-33-88). 
Athéna, 12 e (343-0045) • 

Pathê. 14* (320-12-06) ; 14 Juillet Beau- 
1^(575-79-79). 

BKAINSXORM (A.. v.o.) : Stml-Micbel. 
S*^ (326-79-n) ; George V. 8* 

41-46) ; V.f. : Paramoum Opte. 9 e (742- 

r«Minn F. (Fr ) (*) : Gaîté Boulevard, 
C 9?q55&)Î UGC NormaiHlie.8* 

CARMEN (Lp~ va) : Cmoche, 6* (633- 

lb^cavauers DE dorage 

Opal a. (26140-32) : Ciné Beaubourg. 
>(271-52-36) ; Cluny Palace, 5* (354- 

ÏÏSÎ; KTniiÆ 

UGC Biarritz. 8* (723-69-23) ^ 

Mte 13* (336-23-44) ; Gaumont Sud. 
14- (327-84-50) ; F^opaiiorama^ 15- 
(306-50-50) ; Murat, 16 * J h5 1-99-7 5) , 
Pathé Clichy. 18 e (522-46-01). 
CHARLOTS CONNECTION (Fr): R«- 
* 1236-83-93) ; Paramoum Marivaux. * 
(296-80-40) : Publicis Matignon. 8* 
(720-76-23) ; Paramount Montparatsse. 
14* (32990-10). 

tes COMPÈRES (Fr.) : Paramount 
MrenS™»*. 14- (32990-1.0) ; Georg 
(5624146) ; Français, 9 e (770- 

CONCTX D’AMOUR (AIL va) (’*) : 

iCtei- (26043-99). . 

CHRISTINE (A, v.o.): 

(35992-82). - VX: J {JJ 

33-881 ; Montparnasse Pathé. 14* (jzu- 

LESDŒUX SONT TOMBÉS SUR LA 

TtTE (BOU.-A-. v.f.) ; ,J“PSSir5nf' 
2- (742-72-52) -.Rialto. 19< (607^-61). 


gaan, 8- (359-92-82) ; George, V, » 

(562-4 1 -46) : Si-Lazare Pasqt uer, 8* 24-24) ■ Pathé Clichy. 18- (522-46-01). 


Parnasse. 6* (326-58*00) : Saiat- 



UGC Convention, i y 

îaLlfr (651-99-75) ; Images. 18- (5^ 

47 ^ 4 ) ■ Gaumont Gambetta, 20- (636- 

ERENWRA (FrmwtHVte, v-O-î : 0““" 
telle. 5* (633-79-381. , 

L’ÉTÉ MEURTRIER (ft ) = Elysée* Lin- 
coln. 8 " (359-36-14). 

ET VOGUE LE NAVIRE (II. va) : 

36-14) : Paraasaem. 14- (329^3-1 1) ; 
FLASUDANCE (A, va) : Marbcoî. »■ 

Fr^Ês^M^SANG (A^ïf-îj") \ >Art 
Bcaubouig, 4- (278-34-15) (H-sp.)- 


£n!l5* (8^-20-64) ; Murat. 16- (651- 
99-75) ; Paramount Montnmtrc.18* 
(606-34-25) ; Secrétam 19- (241- 
77-99) ; Images, 18- (52247-94). 
GWENDOUNE (Fr.) : Forum, I- (»7- 
53-74) : Paramount Marivaux, 2- l£*o- 
80-401 ■ Paramoum Odéon, 6* (325 

ItsSi; ÏÏSSÏÏi ,«V(35MM2); 

Pnblicin-Qtamps- Elysée», |* (720- 
76-23) ; Paramount City. 8 (562 
45-76) ; Paramoum Opte 9- (742- 
56-31); Maxéville, 9- (770-72-86) . 
• Samoiat . Bastille, 12- (3fJ-79-17) ; 


LES FILMS 
NOUVEAUX 


DIVA (Fr.) : R^.Bwubote f U 72 " 
63-32) tCïnodies. 


6 e (633-10-82). 

DW^CAMÜIo feië) 6 : 
ES^(246^M)^ ; ÏlGC^re^ 

ÏJS?Î2' (343-01-59) ; UGC Gobegj. 

Ssgaw'wgajB.Sfe 

location DERTTA 
Ciné-Beaubourg. 3- (271-5*;-36j. UW- 
Odte (f (325-71-08) ; UGC Chmnj»- 
ENste 8- (359-12-15) : Paraanens. ♦ 
, 91 ; 14-Juillet-Beaugrenelle, 

\WMÙ9) ; (vJ.) : UGC Opte 2- 

ESSutixE 4 


TTc^ÜVARDS - SAHT-LAZAM PASOllEB 
1LS*«T-^UUN - VM SALLES - Ém - G^njrtOu*. BOUWG* 
Tricycle ASNIÈRES - Arts! 


ï&yjEREMY IRONS 

■ ' »tx: 



UN FILM DE 


VOLKER SCHLÔNDORFF 


ÿÂtRES lôeuvrè de MARCEL PROUST 


ALSINO V EL CONDOR, tOm du 
Nicaragua de Miguel Littia. 

Denfert, 14- (32141-01). 

A MORT L’ARBITRE, film français 
de Jean-Piene Modcy : Forum £ 
(297-53-74) ; ImperiaL 2* (742- 
S5) • Ü > (2^83-93) ; Quin- 
Stt^ (S3.79 .Sb,: UGC Opte 
> (261-50-32) ; UGC Danton. 6* 
(32942-62) ; UGC Montparnasse, 

* (544-14-27); UGC 
(633-08-22) ; Ennmi^ 8- (359; 

15-71) ; Gcrêge-V, g- (5624146) . 
MarignanT (3599^82) ; Nanjm. 

12 - (343-04-67) ; Fauvette. 13* 
(331-60-74); Montparrntaw-Phthé. 

14- (320-12-06) ; Mistral. 14* (539- 
5243) ; UGC Com« I» C» 

. 2044) ; Victor-Hugo. Ifr W 

49-75); Image». !»■ (52^4»-»'J» 

Les 3 Secrélan, 19- (241-77-99). 
L’ASCENSEUR. fita hoUaiidag de 
Dick Maas : Fdrum Onent-Expn» 

1- (23342-26) ;Qujm «*■ J {g 
79-38) ; ParamounlrOdean. 6- 
59-83); UGC Rotonde. 6- (633- 
08-22) ; George-V 8- (562-4146) ; 
Paramoimt-City, 8 e (562-45-76) . 
vX: Rex, 2» (23643931 ; Ermi- 
uae, 8- (359-15-71) ; Paramountr 
Opte 9- (742-56-31) ; UGC Gare 
de Lvon, 12* (343-01-59) . 

UGC GobeUns, 13“ 

Paramount-Galaxie. 13- (580- 

18-03) : Paramount -Montparnasse, 

I4« (329-90-10) ; Paramount- 
, Oriéans, 14» (54045-91) : Çonvmi- 
tion St-Charies. 15- ’ 

Pathé-Wepler. 18 1 (5224^01). 
Panunoum-Monunartre, 18* (606- 
34-25). 

GORKY PAKE, film américain de 
Michael Apted: Gaumont-HaU», 

1«* (29749-70) ; P&rauKmat-Odéon. 
a» (325-59-83) ; Publicts- 

oJ^éyste 8 * C7^7M3): 

Paramount-Opéra. 9- (742-56-31). 
Parnassiens, 14* (32943-11) ; vX: 
Paramount-Mamanx. 2* (zv®- 

8040) ; Publicis Si-Genxutm.6* 
(222-7240) ; Max Limier. 9» (770- 
40-04) ; paramount-Basulle. 12- 
1343-79-17) ; Paramotuu-Gobehas, 

13- (707-12-28) ; 

Galaxie. 13* (580-18-03); 

ParamonntrMootpanrasse, 14- (3^ 
90-10) ; Paramount -Orléans. 14- 
(54045-91) ; Convention St- 
Charles. 15* <579-33-001 : P*say. 

16* (288-62-34) : Paramount- 
Maillot, 1 7* ( 758-24-24). 

ParamomU-Mon inmTr e. 18- (ouo- 

34-25). 

LE ROULEAU COMPRESSEUR 
ET LE VIOLON, film inédit de An- 
drei Tarkovski, v.o. : Cosmos, 6* 
1544-2840); 14-JuiHet-Bastille, 11* 
(357-9041). 

&OA, Film amériratatoBtoke Ed- 
wards. va : UGC Opéra, 2* (261 
50-32) ; Ciné-Beaubourg, 3- (Z71- 
52-36) ; UGC Odéon. 6- 
(325-71-08) : Biarritz, 8* (723- 
69-23) ; vX.: UGC Rmondfc 
(633-08-22) ; UGC Boulevard. 9* 
(246-66-44) ; Paramounl- 
Montmartre, 18* (606-34-25). 

STAR 80. film américain de Bob 

Fosse, va : Gaumont-Halles, l- 
(297-49-70) ; St-Geraain Village, 

5- (63343Æ0): dunyM»^^ 
(354-07-76) ; Colisée. J* (359- 
79-461 : Parnassiens. 14* (3-»- 
■wT) vTTBerUtz. 2- (742- 
60^331 ; Richelieu. 2- (233-56*70) ; 
Nation, 12- ((343-04-67); Kfira- 
mar . 14- (32049-52) ; Gaumont- 
Corvemion. 15* (82842-27)- 
UN AMOUR DE SWANN, fflm 
franco-aflemaixi de Voüua- Sd^- 
dorff : Gaumont-Halle», 1 (»7* 

49- 70) : UGC Opéra. 2- (261- 

50- 32) : St-Gcrmain Studio, 5 

(63343-201 : Bretagne. 6- 
57-97) ; Hgutefenille. 6* (633- 
79-38) : <^ée. 8* (359W6) : 
St-Lazaze Paaquiw. 8* (387-35-43) , 
UGC Boulevard, 9- <2^Jfr44i; 
Fauvette 13* (331-60-74) ; 
Gaumont-Sud, ^ [ 

Olymplc. H- t 545 !^. 5 'f? 2 .‘ 

Gaiiinont-CoDvention, 1 ^ («8- 

42-271 ; Mayfau - . lfi- (525-27-06; , 

SSUE ««JTSte 

Gaumont-Gambetta. 20* (636- 
10-96). 

I* VILLE DÉS PIRATES, fOm 
francoDortugais de 

s ion française J ©MJ J. 

Luxembourg. 6- (63g7 ) . 

14 JuiMet-Pamawe. 6- (326-5fr«»» ; 
Olympic-Balzac. » ISjJJffl : 
14 Juilkt-BasuUe. 11* (357-90^1 1 , 
Qlympic-ÉnüXpSt. 14* (545-35-38). 


WDOIXW»-.' - 

JAMAIS PLUS JAMAIS (A. va) 
tnteRt. 8* (359-15-71). 

LE JOU CŒUR (FO : Brfm. > 

<539-5243) ‘ Montparnos, 14* (327- 
^2-37) : Pathé Clichy. 18* (522-46-01) ; 
Gamnom Gambetta , â> (636-10-%). 

^£œ. D ^SiT ,:<,a) 

SSTî (233-56-70) ; Bretagne, 6* 
(222-57-97). v 

JOY (FR.) ( M ) : Arcades. 2* (233- 

ïBlS (A, va) : Geotge-V, 8* (562- 
*4146) - VX : Maxé^e. 9* (770- 
7246Î ; Lnmite 9* («649^7); Mter 

^2iT):Si^‘(3^V 

sTÆfisgîasgSS 

(343-79-17) ; Paramoum Montparnasse. 

14» (329-90-10) ; Convention Saim- 
{Lü \* Cr7Ô-*W0>ï Furanoont 

^17* (54^24-24). 

LE I frÊann NOW (Jap^ v a) : Mari». 

ï 

(561-1040). . 

LE MARGINAL (Fr.) : Ganmani Ambav 
sade, 8* (359-1948). 

LES MOIS POUR LE DIRE (Fr.). Mar- 
beuf, 8* (225-1845). 

Tsfisssassjswg;- 

'SSfeisÇHî.S 

sa stggiv jgftiRi 
gzsâs ssa&BSg’ 
«fflTLSSWBi*'® 
SSasîæ 

1845) 

Kjrie£S 5 SBsr& 

9* (246-6644) ; Images. I» 1 (522- 
HEUR (Fr.) : UGC Marbetrf. V (225- 


«nan, 8* (35 wr«sj; 

(56241-46) ; Parnasuen*. l* (32^ 

83-11) ; 14 Juillet BeMgMdÇ, ,1* 
r m.79Ù793 - VX : Riehe&u. 2* (233- 
56-70) ; Maxéville, 9* 

FSæai. 9- (TMM3-S8) ; Nmon», 12* 
(3^67) : Paramount Gakna I J 

(580-1843) : ^ ^(327- 

(320-12-06) ; GamnomSod. I* (3g_ 
a 4 . 5 ûi - Gaumont Convention. 15* (oja- 

LE?recraEDejj. m® c»-) '■ 
(707-28-04)- 

TCHAO PANITNCFt.) : FMjLjg 7 : 
53-741 ■ UGC Daman, 6» (3294242) . 

fewssssœî 

6* (325-59413) ; CgjgJ, *; 

gagSbr.ïiiSaBW 

(A. »« : Ol*» M V’ 1 - * 

iÀtoCT W : UGC.^gl,') 225 - 

lg45) -.Parnassiens, 14* (329-83-11). 

LA TRAGÉME DEÇAJMHS,(B.)ra- 
t frp , DdavauR; Gai; Sjubw - Saint- 
Amboise. Il* (700-89-16). ... 

UGC Rotonde, 6* (633-08-22); UGC 
Biarritz. 8- (72349-23). 

TRICHEURS (Fr.) IsGm "**Jg *£ . 
(29749-70) ; Impind, > (W 72-52) . 
Humcfeuilie, 6* (633-79-38) . HysreS 
(359:36-14) ; Colisée, 
<,cn>uuC 1 ■ Viinr-ianie PaSQuiCT, V 


AURELIA S1DNER W' 

(Hsp), 14 * ( 32141 - 01 )-. ■ - • 

LES ARSIOCHA 3 S (A, 

ItaTlV, (3804146). • . 

rv BAL DÉES.VAMPÏBE 5 CA^ »*) 
(•) zCbampo, S* (354-51-60). 

BABRY LINDON (Aagt. «x> : Grand 

Pavoiser"- 



Maxéville. y yr 

^2464907) ; Panmaaien*. 14* (320- 

30-19). r . rm . 

LE RETOUR DU JEH (A^vX) . Capn. 

LE BMDESSINGES (Ch. vX) : Marais. 
4* (27847-86). . 

BONDE DE NUIT (Fr.) : J 

(233-54-58) ; Gaîté Roch^otart, ^ 
(878-81-77) ; Paris Loam Bowlmg. I» 
(60644-98). 

RUE BARBARE (Fr.) f •) : HuatMOBl 

w? wtM,zr 

rnoum Montpsratase, 14* (329-90-10). 
RUE CASES-NÈCTES (Fr.) : 14 JuflkS 


7^46) î'steT-L^ 

(387-3543) ; Studio 43 (b. sp-Tj* (^p - 
6340) ■ Nations, 12 e (3434M-67) ; Par- 
S32i WMC3294Ç1) î Gaurnnm 
Convention, 15* (82842^1 M '^ nBel 
BeaugreneDe, 15* (575-79-79). 

LES TROIS COURONNES DU MATE- 
LOT (Fr.) : Epée de Bots, 5* {337- 

LA^ULTIMA CENA ■ (Çÿhy • VA) 
(H. sp.) : Denfert, 14* (32141-01). 

UN BON PFTTT DIABLE (Fr.) : Samt- 
éSirS (700-8946) ; Marignan. 

8* (359-92-82). 

UN FAUTEUR KWR DEUX 
va) : Georae-Vj^ (5624146). - V4. . 
Minmar. l?(32089-54- ■ 

LA VILLE BRÛLÉE (Eap, va) .: Samlr 
SévteTs* (354-5001). J „ 

Y A tellement DE FAYS pour 
ALLER (Fr.) : Marais. 4* (27847-86) 
WARGAMES (A^ vi) : Lmnite ^ • 
(246-49-07)- 

ZELIG (A.) : Lacenmire.fr (544-57-34). • 

Les grandes reprises 

AUEN (A, VA) (•) : Galande, 5* (354- 

72 ’ 7l î- 

AGENT SECRET X2d (A-i *A) : Q»*»- 
tette. S* (633 -79-^) ’ 


(607-8741). 

fs nsj! i 

Ninrs (U, va) (••) i Otarapo. 5* 
(354-5 L-W)- • - -, 

COUP DE GRACE (AIL. va) rAnûrtBa- 
ÊB, 13* (337-74-39). _ ^ ^ 

DERNIER COMBAT (Fr.) r Lqgoa. * 

-rr 

VON GKWANNI (AngL,«.)ïCaJyp» 
^■^ aenomA 

(tandsgtu lfr (28S-64-44)- . 

e £SœaD(A,vjo.) n-Bw* 

13* (707-28-04). 

■■ffPftftjÿittWte 

S^S.wSSfeflT' (7554342). 
ii^Acm» SONNE www 
DEUX PWS (M (*> : Tempnei*. * 

FAmSSÎIS. TUUPE <Fr.) : Acrate 
17* (76407-83). „ , - . . 

V^^-171 ; Saim-GŒtaam Huchette, 

5< (633-63-20) î 


-, 15* (575-79-79). - V.f 


dry. 18* (S2M601K . 

t ^8£&};2£î 

44-21)); 

COMME SHEL TE R (A. va) ï VHéo- 

imne.6* (32S40-34). -■ - 

GLISSEMENTS PMfflSEpsDjÜ 
PLAISIR (Fr.) (*") ? Denfert. 

14* (32X41-01); ; ;; . . - ^ 

LÉ GOUFFRE AUX.Cffl Mggp,^ 
-va) ; Logqs^Qnatlmr. Larin. 5* (354- 

• 42-34)ur.~ . , 

BADIE PÈGRE OL va) : Aeaaa*. 17* 
(764-97-83). . ' 

IiS HADTS DEflUWX^jr (A, 

*1^;StüaiO Alpha. 5- (354-3947). 

us HOMMES 

gifWnES (A,u>): Scndm Bertrand, 
7* (7834446). ’ ’ ' . . 

UIMTOSSDUC JA «g* (A- v -°-^ - 
Acadax, 1^ (764-97- 83)- 

jk ‘ «va rv a ntTTll 


AtJJEZ COUCHER MLŒURS (A^ Acacîaa, l>(764-9TœV _ . 

- ~ *** .. TV mil. 


V.O. : GAUMONT COUSÉE - 7 P - S^g PALACE 
SAMT-GERMAW VMJAŒ-6AUJWKI 
VJ=. : GAUMONT BERLITZ - GMWQNT ~ m>SMm 

GAUMONT CONV0TTON - MM * > 

Cvrano VERSAULES - Gaumont Ouest BOULOGNE - Français ENGrttN 
Cyrano VfcH&Au» VAL D'YERRES 1 


unn> — s * 

JONATHAN LIVINGSrrON LE GOE- 
LAND (A^ vA)..tOno«he, 6* (633- 
1082). 

LÀ LUNA (fc-. : SrâtLainbert, 15» 

(53WH48)^ . 

LA LUNE DANS LECANIVEAU (Fr.): 
rZZ n -re* 125962-75). 


Née pour être Star, 
Hollywood l'a créée, 

Hollywood fa détruite. 



muiruuKXA 1 

Capri.2f (508-H49)-',. . . • 

1941 (A. va) : Espace Cüri, 14* (327- 
9544)- 
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compresseur^^ 
et le violon / iVo’J 
(inédit) agCTftW 

L'enfance , _ 
d’Ivan / 19oz 

Andreï 

Roubiev/ 1960 
Solaris / 1972^ 

Le miroir/ 19/4 
Sta!ker/198i (l 


-•4 


tECjj 





’îCOSU 






I 


CINEMA 


--•y 

în ^ ■«. " 


. w l ‘ 

p >- '. V-. 

--- 

: 1# ;; . -■ >•> 

:-*■> , 


■ ■ v*s; 

-• *,•. i 




rsï 

■c < ** 






* •- 

•• • T^' 


MCHJftBF. (Pr.) : Bonaparte, 6* (326- 

12 - 22 ). 

MONTY PYTHON LA VIE DE BBIAN 
(A* fa) :dmr Ecrites, 5» (354-20-12). 

LE BÜNlSltRE DE LA PEUR (A-, 
fa) : Action Christine, 6* (325-47-46). 

NEW-YOBK» NEW-YORK (vas. âh 
t%):Ctfypso>I>(38(W0-Iii. 

LE NOUVEL AMOUR DE COCCI- 
NELLE (A_ VX) : Napdâon, \T {755- 
6M2). 

ONKAfiA (Km iA) : Epéfrde Bois, 5> 
(337-57-47). 

OKFEUNEGBO (Fr.) : Grand pavois. IS> 
(554-46-85). 

PASSION (Fr.) : Storik» des Ursaiûo. 6- 
(354-39-19). 

LA PASSION- DE JEANNE D’ABC 
(Dan.) : TempEers, 3* (27244-56). 

LE PORT DE L’ANGOISSE (A-, va) : 
Acti on Christine, 6* (325-47-46). 

PRIX DE BEAUTE : Saint-André des 
Ans, 6* (326-48-18). 

LE SEPTIÈME SCEAU (SuérL. va) : 
Stnd» Bertrand, > ( 7836+66). 

SHINING (A, va) (*) : Georse-V, fr 


Am Dada ; mjr.. vea, sam. 22 h, jea, 
lun. 20 ï. dim. 18 h : Maîtresse; jea 
18 h. sam. 14 h. dim. 20 h : Kato, le 
gorille ma parte ; mer, vea. 20 h. svtL, 
nm. 18 fi, dun. 22 h: Tricheurs. 

MARX BROTHERS : Action Ecoles, S* 
(327-72-07) , ma. : Chercha» ; jeu. : 
Explorateurs en folie ; vea ; Plumes de 
cheval ;sam. : Une mût & l'opéra ; dim. : 
kx Mara an grand magadw ; [un. : Mon- 
key business; mu. : la Soupe aux 
canards. 

CINÉMA FRANÇAIS, fa Htore» d a 
imita 60 : Olymptc, 14* (545-3538). 


(562-41-46). - VL : Opéra 
(296-62-56). 


TENDRES CHASSEURS (Brés-, va) : 
Marais. 4- (278-47-86) . Logos, S» (354- 
42-34). 

THE ROSE (A, va) : Rialto, 19* (607- 

mi). 

TUEURS DE DAMES (A, v.o.) ; Action 
Ecoles, 5* (325-72-07) • 

LA VEUVE JOYEUSE (A, va): Pua 
théan, 5* (354-15-04). 

LA vœ EST BELLE (A^ VA) : 14 Jmltet 
Panasat. 6" (326-5800). ■ 

LE VOLEUR DE BICYCLETTE (II, 
va) : Acacias, l> (76497-83) ; Stubo 
Médicts, 5* (633-25-97). 

Les festivals 

BARBET SCHROEDER : Studio 43. 9* 
(770-63-40) ; jea 22 h, sam. 16 h. ifim. 
14 b : te ValUe; ma, yen. 18 h, sua 
20 h, dira. 16 h, hm. 22 h : Général Iifi 


ma. : Moderato Conta Me ; jea. : l’Éda- 
cation sentimentale ; vea : vivre » vie ; 
sam. : Sah -on ; rtim. ; En cas de 

malhenr ; tan. : Hiroshima, mon amour ; 
mar. : Une aussi longue absence. 

COMÉDIES MUSICALES ÉGYP- 
TIENNES (va) : Olympe, 14> (545- 
35-38), mer, jea : te Chaînon de moa 
amour ; vea : Fatm&n 1948 ; sam. : Ser- 
ments d'amour ; dim. : Vins saluer ; too, 
mar ; Adieu h ion amour. 

G. DEBORD : Studio Cote*. P (354- 

- 89-22), ma, jea, vea, sam. : la Satiété 
du spec t a c le ; dim, hu., mar. : In Girum 
mtOE nocte et consnxnintir igm. 

Gu GARBO (r.a) : Action Rive gauche, 5* 
(325-65-04), ma, jea : la Femme aux 
deux visages; vea, «axa : Nmotchl»; 
«tint, tea, mar. : te Reine Christine. 

FRED ASTAIRE ET «NGER ROGERS 
(va) : Mac-Mahon, 17* (380-24-81) ; 
mer, sam. : Amenda ; jea, dim, mar. : 
En suivant la flotte; vea, Ina : Gay 

-*? — _r. 

oforccc. 

A. HITCHCOCK (v.a) : Action 

La Fayette, 9* (87880-50). ma, jea : 
Lifeboat ; vea. sam. : 1e Faux Coupable ; 
dim, tua. mar. : la Loi dn silence. - Stu- 
dio Bernaud, 7* (783-64-66), ma, lua 
16 h : jea, vea, sam. 17 h ; mar, 
15 h 30 ;Mr and Mrs Smith, 

FRITZ LANG (va) ; EspaceOaîté. 14* 
(327-95-94) ; ma, sam., mar. : Cape et 
Poignard : jea, dim. : Le démon s’éveOle 
te Huit : vea, sam : te Cinquante Vic- 
time. 

PROMOTION DU CINÉMA (va) : Stu- 
dio 28, Ifr (606-3647), ma. : Put con ; 



jea : te Qé de verte; vea ; Brainstaw ; 
sam. ; Trahisons conjugales ; dim, mar. : 
El vogue le navire. 

TARKOVSKI (v.a) - Garons, f (544- 
28-80) ; mer. 16 h, vea 1 $ h. cin 

16 b M). dim. 21 h 30, lut. 14 b ; Solaris ; 
mer. 18 h 3Ô, vea 21 h 30, sam. U h. 
dim 16 h, hm. 16 h 30 : l'Enfance 
d’Ivan ; mer, sam. 21 h. jeu, mar. 14 h, 
lut. 19 b : Andrei RouWcv ; jeu, mar, 

17 h, ven. 14 b, dim 1 8 h 30 : Sialkcr ; 
ma, dim. 14 h, jea. lua. mar. 22 h. ven. 

17 b, sam 19 h ; te Miroir. - «-Juillet 
Bastille, 11* (357-908 1} ; mer., sam : 
rEnldXt d'Ivan ; jeu, dim. : Andra" 
Rnubiev : vea : le Miroir ; lia. : Solaris : 
mar. ;Staika. 

L TOURNEUR (v.o.) : Ciné-Beaubourg. 
y (271-52-36) : sam, dim 1 1 b S0 : Bet* 
Un express ; sam, dim. Il h 45 : Pendez- 
moi haut et court ; sam. dim. 12 b ; Jes 
Hommes léonards ; sam, dim, 12 h S : 
Vaudou. 

L’AFRIQUE FILMÉE : Republic 
Cinéma, ]J* (805-51-33). mer, 14 b : 
Présent angolais ; la Lune de la petite 
sécheresse ; On ne cale pas le chaudron 
avec une seule pierre ; le Guérisseur : 

16 h, 21 h ; jea. 21 b ; vend, 16 h, 20 b ; 
sam, 16 b, 21 b ; dim, 19 h ; lua. 19 b ; 
mer, 16 b, 20 h : C éd ita . 18 b : Muette, 
mémoire et massacre ; jeu, 18 h ; Présent 
angolais, Ekwenge. Hayndongo ; la 
Valeur d’un homme ; Ondyrlwa ; 16 b : 
M nette, mémoire et massacre; 18 b; 
vend, 22 b 15 ; sam. 18 h : dim, 16 b. 
21 h ; tan, 16 ; mar, 22 b 15 ; la Récolte 
de 3000 ans : ven, 14 h ; Présent ango- 
lais — Métiers - 1e Guérisseur Karapia - 
Mafcutnukas - l'Huita et les Mumuota ; 

18 h : Muette, mémoire et massacre: 
mm-, 14 ta : Présent angolais ; dim, 14 h : 
Présent angolais ; lun, 14 b : Présent 
s ngnla'x ; 21 b : te Récolte de 3 000 ans : 
mar, 14 h : Muette, mémoire et massa- 
cre. 

DfX ANS DE CINÉMA FANTASTIQUE 
(va), Excoriai, 13* (707-284141. vea. 
16 b, sam, 22 b : Fog ; ma, 20 b : lua, 
18 b : Huriements ; jeu, 18 h : Ptaamom 
nf the Pandise fv.o.) (•); sim, 14 h. 
hm, 22 h : 1e Loup garou de Londres 


POUR LES SALLES VOIR LIGNES 
PROGRAMMES 


JACQUES DUTRONO; 
BULLE OGIER^;-^ ? 



P 

u» ■ ' " ■ ■ : ". ï 

film de 

Barbet SCHROEDER ' 


Stages (f Anglais-Américain, ■ 
tous niveaux, matin, midi ou soir 
Cours sur les métfias américains. 
Littérature américaine. 
Coure pour enfants. 
Inscriptions dès maintenant 
Professeurs américains. 

Rencontres- “Open House". 
Ambiance américaine. 


>!•]* kl 1 H 


Centre Franco-Américain 
1, PLACE de POdéon 
75006 Parts Tôl: (1)634.16.10 


THEATRE DE 

t OCU? 

dans s-3 comédie 

imtNMM 

MISTER 
WilPE 

d’ïprès one idée de 
JOHN GAY „ 

tüTEKï EaS 3 H 3 îi: 



MAtSOfiBKlKW 

des - mmmm 

CULTURES^»»* 

DU MONDE. MMB 544 77.30 





THEATRE DES CHAMPS-ELYSEES 

1 5, AVÉNUF MOHTafGNe- PASis-fi* 

.... LOC.. 723.47.77 — 


(•); jeu, 22 h, vea, 14 h : Cuti (vj.); 
ven, 22 h, ram, 18 h : ta Nuit des mas- 
ques; dim. 22 h ; Wolfcn; mer, 18 h. 
jeu, 20 h : Furie ; mar, 22 h : Phamasm ; 
mer, 16 b, vea, un, 20 b : tbe Thirg 
(*); (Tus, 18 h. mar, 14 h -. Fondu au 
Mir ('•); oer.. 22 fa. lua. !4 b : !c Cer- 
cle infernal ; mer, 22 h. lun.. 14 h : Scan- 
ners ; ram, iua, 16 t. arar, 18 h : 
loferao; mar.. 16 h. ven, 18 h ; D&rk 
Star (v.r.t; dim.. 14 h : te Dernière 
Vague ; dim, 20 h, jeu, 14 h, lua. 16 b ; 
Teneur sur ta ligne ; mer, 14 h, dim, 
16b.mar,20b:Poliergcisi (■■). 

PREMIER FESTIVAL INTERNATIO- 
NAL DU MÉCÉNAT D'ENTRE- 
PRISE, Théâtre du rond-point des 
Champs-Elysées, renseignements : 225- 
65-93. Sam, 1 1 fa : Si avais mille ans ; 
sam.. 17 fa : Léonard de Vicci ; sam. 
18 h 30 : l'Œil de Thomas JefTerson. 
sam, 19 b : Douze artistes pour Avi- 
gnon ; dim, 17 b ; extraits de • Rêves de 
Hoties » ; dim. 17 b 30 : sélection de 
films des frères Lumière. Sam. dim, eu 
luu-stop ( l* étage) . projection ooo-stop. 

Les séances spéciales 


A BOUT DE SOUFFLE MA DE IN 
USA. (A, va) : Boite à films. 17- 
(622-44-21). jea, vea, lua. mar. J8bl0. 
ALLEZ COUCHER AILLEURS (A_ 
va) : Action Christine, tr (325-47-46). 
14 h. 

L’ANNÉE DE TOUS LES JOURS 
f Ausi. : va) : Boite à films. 17 e (622- 
44-21) 20 fa 15. 

AU BOULOT JERRY (.A, v.o.), Denfen. 

14* (321 -41-01), mer., sua, diiu. 14 b. 
AMERICAN GIGOLO ("i (A_ va» : 
Châtelet Victoria. 1" (508-94-14). 
15 1 30 * vea, sam, <3 fa 15. 

L’ARGENT (Fr.) : Châtelet Victoria. 1® 
(508-94-14), 14 fa 10. 

BERLIN EXPRESS (A, va) : Ciné 
Beaubourg, y (271-52-36). sam., dim. 
1 ! h 55. 

BLADÉ RUNNER f) (A, va). Studic 
Gaiande, 5* (354-72-71). 16 b. 


LES CADAVRES NE PORTENT PAS 
DE COSTaRD fÀ, v.o.) : Snjnt- 
Am brosse, U« (700-89-16). tam dim, 

20 b. 

LES CHARIOTS DE FEU (BriL ; v.o.) : 
Saim-Lambert, 15" (532-91-68), mer. 

21 b-, sam, lun. 19 fa. 

LE DERNIER TANGO A PARIS (■•) 
(lu. va) : Sain ‘.-.Ambroise. ! !■ (700- 
89-16). sam. 21 b 40. lua 21 h. 
CLÉMENTINE TaNGO (Fr.) ; Châtelet 
Viciern, 1“ (508-94-U). 20 h 25. 

LES ENFANTS TERRIBLES (Fr.) Dcn- 
fert. !*P (321-41-01). mar- 16 h. 
ELEPHANT MAN (Brii, v.o.) : Châtelet 
Victoria. I*’ (506-94-14), 

17 b 45 + Grand-Pavois. 15' (554- 
46-85), ven, dim. 21 b 30, mar. 1 9 b 15. 
FAMCLY LIFE (Brit, v.o.) : Ciné Beau- 
bourg, y (271-52-36). dira, lua J J b 50. 
FRANCES (A, va.) : Saint-Ambroise, 1 1* 

f 79049-1 6 h lua-, 18 b 30. 

HAÏR (A, v.o. i : Boite à Films. 17‘ (622- 
44-21). mer., sue, dim. 18 b 10. 

IDENTIFICATION D’UNE FEMME 
(Il ; v.o.) : Grand Pavois, 15 e (554- 
46-85), vea 19 fa 15. 

I V7TELLONI (It, va). Calypso. 17* 
(380-30-11). jeu- mar. 13 h 30. lun. 
13 b 30. 22 h. + Mowei. 1° (260-4 3-99) 
12 h. 

LETTRES D’AMOUR EN SOMALIE 

(Fr.) : Olympic Saîm-Germaîa (f ( 222 - 
87-23/. J 2 h. 

LA LUNE DANS LE CANIVEAU (Fr.) : 
Grand Pavois. J5» (554-46-85), dim, 
19 b 15. 

LE MILLIARDAIRE (A. v.o.) : Studio 
Logos. 9 ( 354-42-34 1 . 13 b 50. 

LA MORT AUX TROUSSES (A, ; va) 
Studio Logos. S* (354-42-34). L3 45. 
MORT A VENISE (II. V.o.) ; Templiers, 
3* (272-94-56). LLs. 20 h, sr dim, sam, 
dim j 7 h 45. 

LE MYSTÈRE PICASSO (Fr.) : Ciné 
Beaubourg, 3 e (271-52-56 ), dim. Ion, 
U fa 55. 


NOCES DE SANG (Esp, va) : Châtelel 
Victoria. 1“ (508-94-14), 14 h. 

NOS PLUS BELLES ANNÉES (A, 
v.o.) : Belle à Films, J7« (622-44-21), 
sam, dim, 16 fa. 

OFFICIER ET GENTLEMAN f A., v.o.) : 
CÛielei Victoria I" 1 508-94-14). 16 fa- 

PENDEZ-MOI HAUT ET COURT (A, 
v.a.) : Ciné Beaubourg. 3* (271-52-36), 
sent., dim, 1 1 b 45. 

PLAYT1ME (Fr.) : Templiers. 3* (272- 
94-561. ven, ram.. J 5 b 31). 

LA PRISÉ DU POUVOIR PAR 
LOUIS XIV (Fr.) : Ciné Beaubourg, 3« 
(271-52-36). sam, lun. Il b 40. 

LES QUATRE CENTS COUPS (Fr.) : 
Ciné Beaubourg, 3< (271-52-36). lun, 
12b. 

RETOUR A LA BIEN- AIMÉE (Fr.) : 
Boite h Films, 17* (622-44-21), lua 
16 b, mar, 18 fa. 

SA LO (••) (II, v.o.) : Ciné Beaubourg, 3‘ 
(271-52-36i . ven, sam, 0 b 05. 

LE SECRET DE ITRONUiA VQSS 
(AB, v.o.) : Grand Pavois, 15* (554- 
46-85). mar. 21 b 30. 

LE SHERIF EST EN PRISON (A..; 
va) : Grand Pavois. 15*. 1554-46-851, 
18 h. 

SOUDAIN L'ÉTÉ DERNIER (A, va) : 
Saint-Ambroise, U< (700-89-16), ven. 
22 h. 

TAXI DRIVER (■•) «A, va) : Boîte à 
Films. 17' (622-44-21). mer., jeu, ven-, 
sam, 22 h 05. 

THE ROCKY HORROR PICTLîRE 
SHOW C) (A., v.o.) : Studio Ga lande, 
5- (354-72-71 ). 22 fa 30 ci 0 h 20. 

LA VIE DEVANT SOI (Fr.) : Templiers, 
3* ( 272-94-56 1 , mer, jeu, vea, am . 
dim, 22 h 15. 

VTVEMENT DIMANCHE (Fr.) ; Ca- 
lypso. 1 7* 1 330-30- tl ). 20 h. 

VOYAGE AU BOIT DE L’ENFER (A, 
v.o.) : Calypso, I7 1 1380-30-11), sam, 
dim, lun., mar, 16 b 30. 



• Ambiance mneteela u Orchestre • PAUL : prix moyen d* repas - LH.: oovert jasqu'iL, heures 


DINERS , 

~ '■ ■ Z ~ RIVE DROITE 

Le Bistro de la Gare 1 Httltame, bdovcHes saggesnons, mess 37,507, sac. Les fameta 
CARPACCIOetikvmflff le griRDonvelkjravk carie des deseru.0uv.ts les jnj. I h. 
122. CbampjrÉlysées; 9, sv. d ts Ternes; 103, bd du Montparnasse; 9, bd des Italiens. 



LE BISTRO ROMAIN 


CAVEAU FRANÇOIS VILLON 
64, rue de l’ Arbre-Sec, 1° 236-10-92 


LE JARDIN DU LOUVRE 261-1600 
2, pl. Palais-Royal, 1 er T-LJ. 


VISHNOU 297-56-54 

Angle me Volney et rue Vaonou, 2* 


ORPHIE F/dimancbe 

8, rue d'Artois. 8» 256-31-39 


LE SARLADAIS F/sam. midi. dim. 

2, nie de Vienne, 8* 522-23-62 


CHEZ DEEP 256-23-96 

22. rue de Ponihieu, fr Ouv. lI.j. 


LES TROIS MOUTONS 225-26-95 

63. av. Fr.-Roosevelt. 8* T.L J. 


AUB. DE R1QUEWIHR 77062-39 
1 2, nie du Fg-Montmartre, 9 e TsJ-jrs 


AUBERGE DES TEMPLES 874-84-41 
74. rue de Dunkerque, 9* M* Anvers 



AU PETIT RICHE 
25. rue Le Peletier, 9 e 


7706M», 7708650 
F/dim. 


PALAIS DU TROCADÉRO 727-0502 
7, avenue d'Eytea 16 e Tous les jouis 


LE GUILLAUME TELL 622-28-72 
1 1 1, iv. de Vüliers, IT'F/stm. midi. dim. 


LE SAINT-SIMON 38008-68 

1 16, bd Pcreirc, 17* F/sam. midi, dim. 


Caves dn XV'. D^, soup.j. M L Soirée animée par troubadour. Coquille» Saint-Jacques fraîches à 
la vanille. Râble de lüvre. Escalope de ssamon fiaû i l'orange. F/dim, InndL PM.R. 150 F. 


DÉJEUNERS, DINERS, SOUPERS 
Célébrités s'y retrouvent. CUISINE 


GASTRONOMIE INDIENNE. La cuisine des Maharadjahs à Paris dans on décor 
authentique. AGRÉÉ par le MINISTÈRE DU TOURISME INDIEN. P.MJL 120 F. 
Salies ponr r écept io n, codnail. mariage. Fermé le dimanche. 


Nonveatr : la dernèe creafi® de F^tncL EYMARD, deas ra déox rfukurm. Spécnüfe de paesœ» 
ri»vsiq»es (rongée grillés, dorade es pqSaiA orbot i la vspeur d'algues). Sce ssuc jusqn i 23 h. 


J. 22 h. CUISINE PÊRIGOURDINE. Menu ISO F. 1/2 vin du pays + café + alcool de 
prune, avec foie gras, cassoulet au confit SA CARTE 150/160 F. 


Nouvelles spécialités AhKiiiiIiibm «fai» fa quartier des Champs-Elysées. Gastronomie 
chinoise, vietnamienne. P-M.R- ; 90 F. 


OUVERT APRÈS LE SPECTACLE. Grfflade* tTAGNEAU et de BŒUF. P-M.R. 
185/215 F s.c. Salle climatisée Mena ISO Fsx. 


De 12 h i 2 h du maria SPÉCIALITÉS ALSACIENNES. Vins d’Alsace. Sa CARTE 
DES DESSERTS. Salons de 20 i 80 couverts. Son BANC D'HUITRES. 


Tons les jours. Restaurant cambodgien aniqne à Puis. Spécialités chinoises, japonaises, 
thaïlandaises et vietnamiennes. 


Sot étonnant MENU à 100 Fservice compris. Vins de Loire. Décor centenaire. Salons 
de 6 i 50 personnes. Déjeuners, dîners, soupets de 19 h à 0 h 15. Parking Drouot 


Gastronomie chinoise raffinée et traditionnelle, dans un décor feutré. Cuisine faite par 
le patron. Air conditionné. Service « livraison i domicile. Plats i emporter 


BANC D'HUITRES- Spéc. POISSONS. CRUSTACÉS, BOUILLABAISSE et 
BOURRIDE Carte crédit Parking assuré, 2 10, rue de CottroeUes. 


Ses spécialités de poissons. MENU & 110 F sjlc. et CARTE Propriétaire et chef de 
cuisine B. FERRAGU. Parking : 210, rue de Courodles. 


CHEZ GEORGES 
273, bd Peretre, 17' 


574-31-00 
Porte Maillot 


Maison cinquantenaire. Accueil 
tranchés et servis devant vous. 
OUVERT TOUS LES JOURS, M 


m 


’à 23 h 30. Ses plats cuisinés i l'ancienne, 
train de côtes et ses vins de propriétaire. 
LE SAMEDI. 


EL PICADOR 387-28-87 

80, bd des BaiignoTles, 17'F/lundi, mardi 


AU POULBOT GOURMET 606-86-00 
39, rue Lamarck, 1 8« F/sam. raidi, dim. 


L’ORÉE DU BOIS 747-92-50 

Porte Maillot, Bois de Boulogne T.l.j. 

RIVE GAUCHE — 

DUQUESNOY F/dim. 354-21 -13 
30, ne des Beratnfis (isÿe bd St-Cenimn), 5> 


Déj-, dîner j. 22 fa SPÉC. ESPAGNOLES et FRANÇAISES : zaraida, gambas, fcacafea. 
cafanares tinta PMJL : 120 F. 2 fonnnks : 62 F sjlc, 75 F s.ac. av. spéc. SALONS. 


de charme. Avec une cuisine française de 
/dînera. Sera. aïs. j. 13 h. 


Un bistrot sympathique, dans un décor 
tradition. Prix moyen du repas : 80 F. D 


Déjeunas, dînera 150 F. Dîners dansants jeudi, vendredi, samedi. 250 F. Attractions 
inttrnsriûBsJes. Réceptions de 10 2 800 personnes. 


Du nouveau à Paris... Ex-propriétaire et chef de cuisine i l’Hostellerie de 
Pcm-Sdic le-Maric (10), dans l’Aube, CLEF D’OR GAULT-M1LLAU 81 et 2 étoiles 
Michelin 81 MENU à déjeuner à 140 Fsjlc. et cane. Parking assuré. 


lemaharajah 

15, rue J.-Cbaplaia (f 

325-12-84 

F/maidi 

Jusqu’à 23 b 30. CARREFOUR MONTPARN ASSE-RASP AIL, venez déguster les 
spéc. de TANDOOR. nos BIRIANIS ainsi que tes CARRYS. 

LXE2LLADE 

10, rue Saint-Simon. 7* 

222-01-60 

F/dim. 

A déjeuner et an tCner, la Vgéreré d’une cuisine de femme. • Une otisme sans banalité 
qui frise la sunpfariié gourmande. > Il faut retenir. 

TAN DINH 

60, rue de VerneuiL 7* 

F/dimanche 

544-04-84 

Restaurant rietsamka PRIX MARCO POLO 1979. 600 Grands Cnts, dont 
160 PomeroL Service assuré jusqu’à 23 h 15. Parking : Bac-Momalembert 


CHEZ FRANÇOISE 70*4943 

Aérogare des Invalides, 7> F/dizasoiret hindi 


SEBfLLON 624-71-31/71-32 

20, av. Ch.-de-GauUc, Neuilly-sur-Seine 


DESSIRIER T, ^“ 

LE SPÉCIALISTE DE L'HUITRE 
POISSONS, SPÉC. GRILLADES 


PALAIS DE L’EST, 

En lév^ 30% de moins pr ede après 23 b 
Salle rez-dfrchsussée uatguemem 


Cest votre fête aujourd'hui. Madame, ou vous. Monsieur ? Valable tome l’année, 
FRANÇOISE vous offre gnôeasemem. pour commencer votre repas, son foie gras 
fiais maison. Et aussi son menu I 90 F. Exposition permanente des peintures 
d’y. Maubert Parking privé : entrée face ann» 2, nie Faber. 

i ■■ - ■■■■!— i — — HORS PARIS 

Porte Maillot Jusqu'à 22 h. Le spécialiste du GIGOT AUX HARICOTS, mais aussi 
sou BANC D’HUITRES et ses POISSONS. Tous les jours. 


Porte Maillot Ji 
son BANC D’H! 


il 22 h. U 
RESetses! 


SOUPERS APRES MINUIT 

LA TOUR D'ARGENT 

6, place de 1a Bastille, 344-32-19 
Cadre élég. et confort. - Tous les jours 
de 12 h à 1 h 15 mat Grill., paissons 
BANC D’HUITRES 


LA CLOSERiE DES LILAS 

171, boulevard du Montparnasse 
326-70-50 et 354-21-68 
Au piano: Yreo MEYER 


ALI PETIT RICKEi^S 

Fermé dim. Serv. ass. jusqu’à 0 h 15 
Banc d'huîtres - Menu à 100 F s.c. 

LE BISTRO DE LA GARE 

Nouvelle suggestions, mena 37 JO F sjlc. 
Les fameux aloyaux sur le grill 
Nouvelle grande carte de desserts. 
Ouvert tous les jours jusqo’à 1 h 
73, ChampsEtysées - S?, bd du MonqHniasss 
38. bd dcsTtniieue • 30. rae Stim-Dems 
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Les concerts 

MERCREDI 22 

Ctftu. 20 h 30 : W. AU (Beethoven. 
Serin bine). 

Eglise Saint-Médard, 20 h 30 : Ffùaet, 
R. Sic gel (Haendel-Bach). 

Eglise Saint- Merri. 21 b : L. E. Mejia 
Godoy et le groupe MancotaL 

JEUDI 23 

Egfisa Saint-Médard. 20 h 30 : voir le 22- 
VENDREDI24 

Théâtre des Champs-Elysées. 20 h 30 : 
A. Lacchesini (Ôe menti. Brahms. Bar- 
tok. Chopin). 

Radio- France (gd and.), 20 h 30 : Ensem- 
ble instrumentai du Nouvel Orchestre 
philharmonique de Radio-France. 
Chtxurs de Radio-France- (Honcgger, 
Ohina). 

Lacemîrc, 2! h : B.B. Opéra Trio. 

SAMEDI 25 

Carcan, 17 h .- Trio Dvorak (Mozart, Jaoa- 
cek. Dvorak). 

Radio-France, & partir de 14 h : Perspec- 
tives da XX* siècle. 

EgfiM Saint -Mcrri, 21 h : Duo R. Looser- 
U. Vocgelin (Mozart. Fauré. Schn- 
tnann). 

laeerahe, 21 h : voir le 24. 

TbéStre dn Raad- Poire. 20 h 30 : Ensem- 
ble de chambre de l'Orchestre de Paris 
D. Hovora ; A. Mûglia ; E. Pedard (Trio 
de Haydn, Brahms). 

DIMANCHE 26 

Radio- France. Per s p e ctives du XX* siècle 
(tout sur le piano : Jolivet, Monaco. 
Siockhiusen. Mâche. Ballif. Pasqnrt-..) 

Salle Pleyd, 20 h 30: 1 Solisii VenetL 
Dir. : CL Scimone (Albinoni. Vivaldi. 
Mercadante, Cinuutna. Tanin») . 

Eglise Saint-Meirl. 16 h : Ensemble de 
musique ancienne - Flauto Musiea » 
(Vivaldi, Bach. Telemann.Quanu). 

Egfise Saint-Louis des Invalides, 17 fa : 
D. Roth (Bach. Franck. Bocily). 

Théâtre dn Rond-Point. 11 h : Quatuor 
Amaii de Zurich (Schubert. Haydn. 
Schumann) ; 17 h : - Rêves de bottes • 
(N. Frize; concert de jouets) ; 18 30 : 
JÆ. Bevouzet ; D. de WiUiencoart (De- 
bussy. Wcbscrn. Ravel). 

Eglise Saint-Thomas d'Aquin, 17 h 30: 
A. Bednis (Bach, de Grigoy). 

Lncenmire, 19 h : Cycle de musique 
électro-acoustique. 

LUNDI 27 

Caveau, 20 h 30: Ensemble ft veau du 
Nouvel Orchestre philharmonique de 
Radio-France (Corme. Rosirai, Proie o- 
fiev. Meudelssohn). 

Théâtre du Rond-Point, 20 h 30 : Ensem- 
ble interconiemporaiii. Dir. : J. Kasprayk 
(Undbcrg, Petrassi Bcria.Strarinsky). 

Athénée. 20 h 30: H. Schaer. W. RafTei- 
ner. F. Tülard (Schubert. Brahms. Mah- 
ler). 

Théâtre de b Madeleine, 20 h 45 : Mario 
Reinhard (Chopin. Debussy 1. 


MARDI 28 

Radio-France (gd and.), 20 h 30 : Nouvel 
Orchestre philharmonique. Dir. : J. Mer- 
cier (OfTcnbacb). 

Pteyd, 20 h 30 : J. Bream (Bach, Vflb- 
Lobos). 

Salle Cm tôt, 21 b 30 : H. Lamy, M. Cardo 
(Schubert). 

Eglise SaJnt-Séverta, 21 h : Ensemble vocal 
M. Piquemal (Mcndeissohn). 

Egfise Saint -Germain-de- Prés, 20 h 45: 
Cbasurt et Orchestre H. Reiner 
(Mozart). 

Centre Besendorfer, 20 b 30: V. Emco 
(Rachmamnov. Scriabine, Chopin) . 
Gavera, 20 h 30 : Ensemble Orchestral de 
Paris. Dir. : M. Plasson (Roussel. Saint- 
SaAu, Bizet). 

Jazz, pop, rock, folk 

ARC (723-61-27). Grand Aatifortam, le 
23. 3 20 b 30 : Dado Morvoi et J. Kuhn. 
CAVEAU DE LA HUCHETTE (326- 
65-05), 21 h 30 : Dany Doritz (dent le 
27) ; le 28 : Dany Doritz Big Bond. 
CHAPELLE DES LOMBARDS (357- 
24-24) (D.. L.). 22 h 30 ; Carnaval Ma- 
cumba (dent le 25). 

CTTHEA (357-99-26), 20 h 30: Akool 
(dent le 26). 

DUNOIS (584-72-00), 20 h 30 : les 24, 25. 
26 : Karl Maifati. Fred Sun Houe. Tony 
Coe:le 27: Hiatus. 

ESPACE BALARD. le 23. 20 h : The 
Clash ; ie 25. 21 h : Carnaval brésilien. 
FORUM (297-53-47), Alien Quart» 
(dent le 25) ; les 27. 28. 21 h : SHck- 
spbonics. 

HOTEL MERCURE (64243-22). le 28. & 

\ 20 h. -G. Gousset. 

MEMPHIS MELODY (32940-73), mer. 

’ 23 h : J. Kahn. L. Whitt. Sooya : jeudi, 
23 h : M. Anconlna ; ven_ 22 h : Y. Cbe- 
lala : 24 b : Worthy : sam-, 22 fa : Y. Che- 
lala : 24 b : A. Lanwman ; dira. 23 b : 
A. Luuwman; lundi, 23 h ; L. Rnlka; 
mar., 23 fa : Soirée Gospel blues 
(W. Gregg H un ter. etc.). 

NEW MORNING (523-51-41). 21 h 30. le 
22 : McCoy Tywr : les 23. 24, 21 h 30 : 
Tok : ie 25. 2 (T : Cécü Taylor: le 26. 
16 h : Band 5 Part. 

OLYMPIA (742-25-49). le 22, 20 h 30: 
Eurythmies. 

P E TIT JOURNAL (326-28-59) . 21 h : 
mer. : Michel Zamnî + One ; jeu. : Wft- 
I cigale Scven + One ; yen. : Bandai Fou ; 
sam. : Swing a! Sia ; lui. : le Vieux Trac ; 
mar. : Trio Claude BoUing. 

PETIT OPPORTUN 12364)1-36). 23 h : 
J. Griffïn, M. Vauder, P. Michelot, 
Ch. Belkmzï (dent le 28). 
RADIO-FRANCE. Auditorium 105 <524- 
15-16). le 23. 20 h 30 : Trio M. Vander, 
Quatuor J.-L. Chauiemp*. J. Di Dooato, 

F. Jeanneau, Ph. Male, 

SAVOY (277-86-88). 21 h: D. Goyone. 

G. Dali’ Ame, M. Bertaux, T. Rabesou 
(dent, k; 25) ; les 27. 28: Trio Mike A F 
dixt 

SLOW CLUB (23344-30) (D, L.), 
21 h 30 : P. Bouru (dent le 25) : à partir 


SUNSET (261-4640) (D-. L.). 23 b : 
M. Pcrier et T. Rnbcson (dent le 25) ; â 
partir du 28 : J.-M. Kadjan Group. 

TH. DU ROND-POINT, 15 b 15: J^ 
L. Mahjun. 

VIEILLE HERBE (321-334)1), le 23 . i 
20 fa : Mre camaiados te moi-mâaie. 

Opérettes 

ÉLYSÉfi-MONTMAJRTRE (252-25-15).' 
Mer. 14 h 30, Veat, Sam. 14 h 30 et 
20 h 30. dinv 14 b et 17 b 30 : l'Amour & 
Tahiti 

Le music-hall 

BOHNO (322-7444) (D. soir), 20 fa 45. 
dim. 16 b : F. Thibêauh (dent le 26) ; â 
partir du 28 : P. P er ret . 

BOUFFES DU NORD (239-34-50) (D-, 
L.), 20 h 30 : Rufoo. 

CASINO DE PARIS (874-26-22). à partir 
du 28, 20 h 30 : Charles Dumont. 
CENTRE MANDAPA (5894)140), le 23 
â 20 b 30 : S lève Ledcr. Anaud Kumar ; 
le 26. 18 h 30 : Micharln Ionesco ; le 28, 
20 h 30: Tamis. 

ESPACE CARDIN (266-17-81) (D- soir. 

L.). 20 b 30. Dire 16 h : J. Vülcrct. 
ESPACE N* I (232-14-14), ie 25 a 
20 b 30 : Raymond Dcvus. 

FNAC FORUM (261-81-18), le 28 â 
17 h 15 : Accordéon-rencontre. 
FONTAINE (87442-34) (D. soir. L-), 

20 h 30, dim. 17 b : P. Desproges. 
MAISON DES AMANDIERS (201- 

5645) (D. soir. U Mar.). 20 h 45. Dim. 
15 h : Bruant Revue. 

OLYMPIA (742-25-49) (D.). 20 b 3a 
dim. 17 h : P. Bachdet (dent le 26) ; à 
partir du 28, 20 h 30 : Alice Doua. 
PALAIS DES SPORTS (8244040) 
(mer., jett, sant, dim.). 20 h 30. sam. 

21 h, mal- mer. 15 h, dim 14 h 15 et 
17h30:HoHdayonI« (â partir du 24). 

PAVILLON BALTARD (032-10-13). le 
24 h 21 b : Véronique Sansan. 
PÉNICHE-ATMOSPHÈRE (249-74-30) 
(D., L_ mar.), 20 b 30; L'Epopée 
d'Anton 

PÉNICHE-OPÉRA (245-18-20) (D. soir, 
L.), 21 h, mit dim. 17 h : les Garçons 
■ Boris saper Vian -. 

RADEAU DE LA MÉDUSE (320-91-37) 
(D.). 22 h : En suivant la noce. 

TH. DE DIX HEURES (6064)7-48) (D.) 
20 h 30 : L. Rocheman. 

La danse 

PALAIS DES CONGRES (758-1303). 
(D. soir. L) 20 h 30: mat dim. 15 b 
Ballet du XX' siècle M. Béjart (Messe 
pour le temps futur) . 

THÉÂTRE DE PARIS (2804)940). (D. 
soir. L.) 20 fa 30 ; maL sam. et <fim 15 h : 
Carmen. Ballet A. Gades. 

THÉÂTRE DES CHAMPS-ÊLYSÉES 
(72347-77) les 22. 23. 25. 26. 27. 28. â 
20 h 30 ; les 25 et 26. à 15 h : Kodo, les 
Tambouim de feu et les danses de lUe de 
Sado. 

ESPACE MARAIS (5844)9-31) (D. soir. 
L.). 20 h 30, mat dim. 17 h : Paris Ballet 
Rodéo. 


du 28 : Maxim Saury Jazz Mûrie. 


En V.O. : PUBUCIS CHAMPS-ELYSEES - PARAMOUNT ODEON - GAUMONT HALLES 
7 PARNASSIENS - En V.F. : PARAMOUNT OPERA - PARAMOUNT MARIVAUX - MAX LfNDER 
PARAMOUNT MONTMARTRE - PARAMOUNT BASTILLE - PUBUCIS SAINT-GERMAIN 
PARAMOUNT MONTPARNASSE - PARAMOUNT GOBEUNS - PARAMOUNT GALAXIE 
PARAMOUNT ORLÉANS - PARAMOUNT MAILLOT - CONVENTION SAINT-CHARLES 
Le Passy NEUILL Y- VILLAGE - Paramount LA VA RENNE - Gaumont-Ouest BOULOGNE 
Cyrano VERSAILLES - Alpha ARGENTEUIL - Artel MARNE-LA- VALLÉE 
Artel VILLENEUVE SAINT-GEORGES - Les Flanades SARCELLES - P.B. CERGY-PONTOISE 





Gorky*Park 


v WILLIAM HURT.; LEE MARVIN , KOCH/KIKKWOOD "GORKY RA, RK” - 

BRIAN DENNEHY - IAN BANNEN '•"î JOANNA PACULA ^JAMES H0RNER - 
- DENNIS lOTI^ER 'iZZi’.Z MARTIN CRUZ SMITH RALP D. B0DE, AS.C. 

T PAUL S^tBERT. rZZ-;' EFREM HARKH.AM. ^URI HARKHAM LARSON 

v. •• U -v^.GEN^KIRKATOODir HOWARD. W;k0CH, JR. “ 'Z MICH.AEL AFTED ■ , ! ■ 


OXOM 


RADIO- TELEVISION 


Mercredi 22 février 


PREMIÈRE CHAINE : TF 1 


23 h 10 Jbumtf. 


20 


21 


22 


h 35 Série : Dattes. 

Conflits, passions. argenL„ 
h 25 Documentante : Les Mssais. 

Fila de J.-C. Loyal et J.-N. Lev&too. 

Aux fromüres du Kenya et de la Tanzanie. 200000 
guerriers et gardiens du plus grand troupeau du monde 
vivent au rythme des traditions i 
h 55 Journal. 


TROISIÈME CHAINE : FH3 


22 

22 


DEUXIEME CHAINE : A 2 


20 h 35 Téléfilm : Une femme jeteuse. 

Film de M.-F. Hans. réaL P. Kassovitz. 

Une Lolita (Pascale Rocard) s'éprend follement d’un 
beau quinquagénaire ( Michel Duchaussoy). le séduit, 
et lui fait mener une vie Impossible. Amour et mon. Sur 
fond de musique douce et d’intérieur coquet, un petit 
drame bourgeois Inspiré d’un fait divers, correctement 
mis en seine, mais hélas ponctué d’un dénouement tota- 
lement invraisemblable. 


h 35 ' Variétés iCadance 3 
Emission de Guy Lux.' - 

Avec J. CUJf. /. Manson. BL Christian. B. Vtiard. 
h OO JoumaL 

h 05 Mystère : Charlotte de Csstets-en-Dotfw 

De R^BousriaoirtL'briinaL ■/ , 

Vfüsmre effective et prqfesstomdle d’un couple' de 
prestidigitateurs. Myr et Mjrosktt racontent leur', 
numérotée voyance, Uurs re n c on t res de ChetaUtr â Uls- 
tinguetL La réalisation est d'une rare platitude et le 
fameux mystère dé Myr tt Uynska reste intact. 
h 55 Avec te tempe i VinoL 
Ëffibsia& de Mhûc~ ' * 

h 5 Parotedei 
FR 3 Nord-Pfcardi*, 1 

h 15 Prélude à la nuit. ' 

Hanuo8wsda.sdBvd!rK Liszt. par IX Gourdem. 


Le livre qu'il faut lire 

montano 

. r-hïîit d’un homme - 

te librairies ’ 

en vente — Robert Laffont 


FR 3 PARIS ILE-DE-FRANCE 
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J»^40 Dpcumem : Yîw la cttee.i 


17 

17 

17 

18 
18 
18 
18 
19 
19 
19 


5 

12 

40 

4 

20 

30 

55 


35 

50 


PinoccNo. 

Dessin animé î Balte et Sébastien. 
Huckleberry Fïnn et Tom Sswyer. 
Renaît (d’après le Roman de Renart). 
Mon ami GuiprioL . 

Magazine : destination 20 ans. - 
Ga ut Julie. 

Informations. 

FeuIHeton : La 18 è Kerbria a t. 
Dbssbi arrimé : Gédéon. . - 


Inc émission de Pascale Breugnoc. Avec la collaboration 
de B. Bouthier. Scénario de J.-CL GmBefaand, à partir 
dn - Pari français » de Michel Albert. 

La crise tout le monde en parie, 
faillite., des mots-écrans qui cachent ta < 
des phénomènes mondiaux, qui évacuent l’histoire et les 
relations d’interdépendance entre les pays. Mais quand 
a commencé la crise ? Pourquoi ? quels remèdes ? Un 
cours magistral d’une heure et demie, qui se dévore des 


FRANCE-CULTURE 

20 h Musique» ; P ei sp o rtiv e» dn XX*ri8cte : analyses et 
controverse» (tes ahawas; «Zub a»; «Itasgna*, 
d’A. Daniel : « Sx Bagatelles *, deWebeta ; « le Mar- 
tesn sans outre », de Boutez). 

22 h 30 i ignértqurv : Cbestcr Hknes ; te gheflo. 


FRANCE-MUSIQUE 


yeux et des oreilles, un £L4. BA alerte sous forme de 
xnaée par Yves Montand. à cheval entre le 


fable racontée par 
reportage et la science-fiction. Un vrai travail de vulga- 
risation (on peut contester t'analyse, et les recettes- 


optimistes), mais le premier du genre A la télévision (le 
Monde du 


tu 18 et du 22 février). Une émission- 
événement ( 


28 b l^cbaala deb terra: magazine des miniqpffitr»- 

dMameB aa a* pnp nfaîrwf . 

20 b 30 Concert : «PeBé&s et Méfeande », de Famé; 
•• Concerto ponr jnano et ordiestre » de Mozart z Sym- 
phonie v> 101 «rHoiteme*, de. Haydn, par le Nouvel 
Orchestre philharmonique, dir. E. Krivine : soL 
G. Oppitz, piana 
22 b 15 FktEqnracedemdL 


Jeudi 23 février 


PREMIERE CHAINE: TF 1 
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17 


18 

18 

18 

18 

19 

19 

19 

20 
20 


30 TF 1 Vision plus. 

00 Le rendez-vous d’Annik. 

30 Atout ooaur. 

00 Journal. 

45 Objectif santé : Ap p r en dr e à tout fige. 

00 Série: te Soleil se lève à l'Est. 

50 Las choses du jeudi (et à 15 b 55}. 

Autour de l'horlogerie, 
h 30 Quarté en drect do Vtecennes. 
h 35 Images d'histoire d'hier : l'aviation de chasse 
an cours de ta guerre 1914-1918. 
h 05 Croque-vacances. 

Variétés, dessins animés, informations, 
h 00 Candide caméra. 

15 Le viflage dans tes nuages. 

40 Variétoscope. 

55 7 heures moins 5. 

00 Météo première. 

15 Emission régionales. 

40 Jeu : Les petits drôles. 

00 JoumaL 

35 Feuilleton : La chambre des dames. 


h 45 Parole de règîonv 

(ie-Pas-de-i 
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FR 3 Nord-Picardie-Pas-de-Calais.’ 

h 50 Prétadeètenur& 

Concert UNESCO: concerto pour daûêçfn et cordes jp 1 
en ri mineur de J.-S. Bach, par l'Ensemble de Londres 
GuSdhall String, avec IL Dreyfus astpiana. 


FR 3 PARIS ILE-DE-FRANCE 


17 

17 

17 

18 
18 
19 
19 
19 


05 Pinocdéo.- 

12 LesoontewatUnvîlliigB.nomnnd. . 

52 KerraLuddntaoomértevinorariia^- 
08 Feuffletoa: Dynasty.'- / 

56 GB et Jri» ; ; v. 
00 bifdHrtfiàomi. . 

35 NuaabHl: UlôMClArint; : . . 
60 Deaâte animé : Gédâomf . 


FRANCE-CULTURE , . J. ... . 

7 b 02 Mntimilcv : Chaasoos dei 
Potn-anêvidéathéqite idéale ;fe 


r épisode. I 
maL Le roi 


21 


enfants i 

ont grande Le roi Louis est mon et sa famille décimée. 
Thomas, de retour de croisade, avoue son amour' pour 
Aude. Fin heureuse pour les amoureux, catastrophique 
pour les anciens. Un feuilleton soigné qui ne laissera pas 
un souvenir impérissable 

h 30 Spectacle du groupe de recharrie choré- 
graphique de l’Opéra de Paris. 

En direct du théâtre DanieLSorano de Dakar, réaL 
P. Cavassilas. 

Soirée en deux parties : d'abord deux reportages sur les 
danses traditionnelles d'un village sénégalais et sur un 
ballet dansé par le groupe africain Tcheza. Ensuite, une 
chorégraphie signée Carolyn Carlsan. Entracte au cours 
duquel Pian Dumavet animera un débat sur l'influence 

aies i 


l'exotisme et des danses traditionnelles dans les cho- 


DEUXJÈME CHAINE : A 2 


10 h 30 Ajntippe. 

12 h 00 Journal (et à 12 h 4S). 

12.10 Jeu: l’Académie des neuf. 

13 h 35 Feuilleton : Les amours romantiques, 
h 50 Aujourd'hui la vie. 

Avec Gilles VigneaulL 

h 65 Téléfilm : La shérif et l'orpheline, 
h 30 Magazine : Un temps pour tout. 


taux deux dés. 

8 b 80 Los cbesnas «tel* coaoalsBUsce: - - 

L’œfl du Golem, ou la postérité de M. McLuban ; A 
S h 12, La conquête da pûte Nord.; A 8Ji 50. le Sonnant 
deluoe. 

9 b 07 Matinée de ht flttfaaü se.: 

: 18 b 49 OBtebstShfa-NlctlgàéebdiL 

11 h 02 Nbsqat : L’aigOe, une rweradmc (et A 13 h 30 

et 17 h 32). . . ... . 

12 b 05 
U b 45 
14 b 08 Sons. - ... 

14 b 05 Un Hm, des vdbc ï « Leajoun de vin « de roses ». 
D’A. Gcrbec. , 

14 b 47 Lrâ vprtsriA dè Fkane-Caitare ^T8tes cher- 
cheuses A GU-rax-Yratte ; à 15 b 20 : Mutatko die là. créa- 
tion dans rïndnatrie et ta techntqne ; A 17 b, LTuanme en 
jeu (Marc Angé): 

18 b 30 Fcrikom: 

19 b 25 Jazz Ai 

19 b 38 Les progrès de la bUogle et de in. 

L’infirmière A rhôpitaL ■ • •; 

20 b 08 .« L’cnxsri de tuas », de Hans M^pm Enzas- 
berger (dans la série « Paonnes », d’après * le Misan- 

- tlnupe », de Mofifee). Avec L Coggk\ M.-H. Breülal, 
J. Dut 

22 h 30 


Nos ancêtres les jeunes filles. 


VChestcrHimcs ;Tidcafiit£ 


FRANCE-MUSIQUE 


13 


8 h 80 A d b 88 Frfanene* de sri 1 b 50, Concert : 

on, Tchafinnsld, Scbmitt per lé .Nouvel 


oeuvres de Masson, 
Orchestre * 


17 


Les préparatifs du carnaval niçois. 

h 45 Récré/ 


20 

20 


21 


22 


23 


Récré A 2. 

Pajrivole, Labtln et Lireli, Albator, TSécfaat... 
h 30 C'est la vie. 

h 50 Jeu : Des chiffres et des lettres, 
h 10 D'accord, pas d'accord (INC), 
h 15 Emissions régionales, 
h 35 Expressions directe : La CGC (Confédéra- 
tion générale des cadres) et CNMCCA (Confédération 
nationale de la mutualité, de la Coopération et da Crédit 
agricole), 
h 00 JoumaL 

h 35 Feuilleton : La testament, 
d’après N. Shute, réaL D. Steveas. Avec J. Pages, 
N. Strachan... • 

Deuxième épisode. Une Jeune et riche héritière ravcottU 
à son avocat les péripéties de son odyssée en Malaisie où 
elle fut prisonnière des Japonais. Contrainte à une 
marche forcée de 600 kilométra, elle revoir e visage 

d’un Jeune prisonnier australien... 

h 30 Document : Les Immémoriaux: 

RéaL L Segarra. D'après des textes de V. SegaJen. 

(Lire notre article à-contre). 
h 40 Sports : Hockey sur glace. 

Tournoi post-cfympiquc de Bercy, 

h 16 


TROfSIEME CHAINE : FR 3 


. .dir. H. Soudant 

6 h 82 Mosfoee da amoa : oeuvres de Gershwïn, Fo&lds, 
Mcyerbcer. Vanghan-Wüîïaias. 

7 fa 10 Cùoérêt : câtwes de ^Beetbôven par yOr cb estre 

natitmal de France. . 

7 b 45 Le jotuul de musique. ' 

8 b 12 MàgazteederMtaaHtfitaidbqaà: . - 

9 b 05 L'areSeéncoSuraçoB. 

9 h 20 Lein^dM Miri aeM:Eriiri< ^w wgn.qaBvigl 
de Lekeu, Ysaye, Ravel 

12 b 08 Le royasanede hrninalqne. . : ... 

12 b 35 Jazz : Anthony Davis. 

13 h 80 Cooconra intnrnatkwnl de gn ftnre : Œuvres dé 

Roman, Ponce, Baux», Beethoven. ■ > 

13 b 3fl Poissaqi tfor. — 

14 b 30 trime ontti Aftew z oeuvres de Scfanbert, Zent-' 
liusfy, Coupêrm, Maicdlo. Taira. 

17 b 05 Repères eontemaoratea.- - 

18 fa M lAmychm. 

19 h 05 Owcert : Jazz en Bdgique àvec te , 

dance, le aeptetïo Cjdûert, le qoârtetté.R. 
quintette Zurstfàssen.' ' - 

20 n 00 Jazzsle-bloCHXXea. • 

20 b 38 Concert: «Nïgfit Songe I» de Mabit, « Apparâns 
mnaco ornuostieus toccata ottava » de Mnffat; -Suite ’. 
eu éventail » de .Schlèe, Fantaisie sur fc cboral '^Nan 
firent euch, Udbte 'Christen-ameui » de Buxtebode, 7 * Pro-. 
meoade en Provence» de Reuschei; j « FsKlaisie de 

■ Schlee » car A. Maint, TJ>. Scblee, orgue. 

22 b 88 Pranwcs de odt : FeuâteftHi «. Les leçons <fê cla- 
vecin».: à 23 b *10, Pland^m qpénHXNmqofrfltt l’UinvBS- 
spnoce dé Diderot : enivres de Mozkri, Haÿün, "Rameau. 


19 

20 


17 h 00 Télévision régionale. 

Programmes autonomes des douze régions. 

h 65 Dessin animé : Inspecteur Gadget, 
h 06 Les jeux. 

20 h 33 Le minute nécess a ire de M. Cycfopède : 

Sacbonsplantcr les choux. 

h 35 Téléfilm : tes Fiancés du Rhdne. 

De S. Saada, real. C. Otbnlo-Girard, avec D. Hercend. ’ 
Acheter un petit bateau et suivre le cours du Rhône en 
compagnie de celle que l’on aime. Un rive que réalise un 
jeune nomme- A mi-chemin entre la rêverie et la réalité. 
22 h 20 Journal. 

22 h 40 Avec 1e temps tNadine. 

Emission de Adénie i 


TRIMES ET DÉBATS 


20 


MERCREDI 22 FÉVRIER;. 

- MM. Pierrè Bérêgovoy, imotstre des affairés * 
sociales et de la solidanté.oationak, et Jacques 'Bar- ; 
rot (1), participent à un débat sur l’êmcsion.iVrvé & 
crise * après 1e jcmmal de 23 Aotcaoe 2.- - 

(l) Secrétaire général du ÇDF, député UDF, . 
ancien ministre. ’ •*• 
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COMMUNICATION 


DEUX MILLE « EXPLIQUEZ-VOUS » 

Ivan Levai contre la courtoisie compassée 


Le II Boveofae 1974» Jean-Jacques Servaa- 
Sdnciber, ea tant qae premier im i té» donnait le 
coup d’envoi «finie éanssioa d*n ton nomean, 
dense» ramassée sur tix xainstes t « Expfiqœz- 
voas sar Europe I ». Le 22 fSrrier 1984 — dix 
années pins tard. — c’est deux wrilKème invité 
célèbre — Yves Montand - qui a dos définitive- 
ment cette émission dérame ne sorte ffantite 


tion» an rendez- vous qui a rassemblé chaque jour 
quelque deux müfions trois ceat mille auditeurs. 
Succès d'une formate — même si elle est en perte 
de vitesse — et ifn tou maintes fois imités. Iran 
Levai, appfiqaaut la règle des < dix ans, ça 
suffit », se consacrera désormais davantage à ses 
fonctions de directeur de la rédaction 
«TEurope L 


VS?* *•' 


va* - 


« Le tou a d'abord choqué, 
raconte Ivan Levât On me disait 
agressif et méchant. Or » Expliquez-, 
vous » rompait simplement avec 
[Interview politique a la française, 
pleine de révérence et de courtoisie 
compassée. J’adoptais un style à 
l’américaine, celui qm permet de 
demander brutalement : « D’où 
tenez-vous donc ce manteau. 
Mate Nixon ? » Une épreuve de 

vérité rendue dramatique par sa 
retransmission en direct et o& 
quelques-uns ont laissé des plumes^. 
J’ai ainsi été privé de ministres pen- 
dant deux mois. A l’automne «te 
1975, une note signée Jacques 
Chirac a interdit aux membres du 
gpmrernemeiit de venir à mou micro. 
Motif : « Vous faites passer mes 
ministres pour des idiots ». 
Réponse ; » Ce n'est pas moi qui les 
choisis». - «■ Moi non pha / » Ab 
bout de deux mois, les choses ont 
repris leur com3 Donnai et los minis- 
tres le chemin «lu studio. D'autres 
encore ont. reproché l'insolence déci- 
dément inacceptable du ton: «-Du 
vinaigre dans le café au lait, ça fait 
. tourner le lait », avait dit Arthur 
Conte à JeanLuc Lagardère. 

Et pois ensuite 3 y a eu quelques 
malentendus inverses, des attachés 
de presse zélés se bousculant au por- 
tOlao et ne comprenant pas qae, loin 
d’ëtrc arbitraires, mes choix ne 
m'étaient im p os és que par l'actua- 
lité. Ceux «jui commettent un livre, 
un disque ou du prêt-à-porter politi- 
que pouvaient toujours organiser des 
plans «phuimédias»-. Chez moi, on 
ne prenait pas de reodez-vons. 

— Vous invitez des décideurs, 
beaucoup de porte-voix qui 
reviennent régulièrement à 
l'émission. C’est un peu fEiat- 
spectacle! 

- Vrai. Je particqie moi aussi an 
star System. Cda tient à mon style, 
qui est aussi celui des pubUdtaires. 
Avec un défaut: la sécheresse du 
stegan, donc la brièveté du message 
radio, et une qualité, l'impossibilité 
de faire abstraction de ceux qui 
écoutent. Ma préoccupation 
constante est cellôci: «Est-ce «pic 


-A VOIR -, 

La rende des Maori 

Etrange comme quelque 
chose «le plus fort que noos, qui 
nous aurait appartenu en propre 
mais qu'on aurait oublié. Est-ce 
le sentiment de parfaite entente 
entre les hommes, le cosmos et 
tes «fieux ou une unité originette à 
jamais perdue, éclatée 7 Les 
Immémoriaux , de Ludovic 
Ségarra. inspiré d'un récit de 
voyage de Victor Segalen chez 
tes Maori (Tahiti), c'est peut-être 
la profonde nostalgie d'un temps 
sacré de pure fusion entre ràufr- 
vidu et la nature. Mais attention. 
L'aventure selon Segalen est un 
changement total de vie, de 
peau. U ne s'agit pas pour fui de 
singer superécteHement tes cou- 
tumes «ies Maori, mais de 
dépouéter en esprit sa propre 
culture pour mieux sentir celte 
des autres. C'est rexotisme, au 
sens le plus pur du terme, 
comme Baudelaire r en te n dai t, 
un art des correspondances entre 
tes choses tes plus diverees. 

Dès tes premières lignes du 
texte publié en 1907, comme 
dans le Pérîcle de Ludovic 
Ségarra, on com pre nd aisément 
que les Maori sont passés en 
moins d'un siècle d'une onriltsa- 
tion «lu sacré à celte du Coca- 
Coto. Dana Je documentaire è mi- 
chemin entre le reportage et la 
fiction — comme dans l'œuvre 
de Segalen mêle intimement le 
réel et l'imaginaire - un homme 
est chargé de faire te liaison 
entre le présent dégradé et 
l'immémorial. C'est le damier 
homme porteur de la parole 
magk|uflL~ qui news emmène. 
Où 7 Dans un monde polyphoni- 
que, de danses frénétiques, 
retentis sa nt en accents brutaux, 
ensorcelant et laissant éclater 
toute te démesure de la nature. 
Feu. terre, eau pure, ch air, to ute 

une matière vivante en efferves- 
cence, prise dans une ronde 
extatique, rythmée aux tempos 
sourds d'un rituel... Ségarra 
comme Segalen sont des voleurs 
de feu. 

MARC. G1AWÉSWL 

* Les Immémoriaux, A^, jeudi 
23 février, 21 b 30 (65 minâtes). 


j'ajoute à la confusion ou participe à 

pies de clarté ?» J’essaie d'être am- 
ple et clair, je définis chaque sigle et 
j'invite de préférence des intti v idns- 
repères, «les responsables typés. 
Dans nu événement, B y a toujours 
un couple principal actif-réactif. Ce 
peut être Je ministre, ce peut aussi 
être le re pr é senta nt syndical. Un 
porte-voix éloquent est toujours pré- 
férable à rrn «anonyme» bafouil- 
lant. 

— Au hit-parade de vos 
imités se bousculent les person- 
nages politiques. Leur omnipré- 
sence à la radio ne masque-t-elle 
pas des lacunes de l'irtformation 
radiophonique ? 

- Tl y manque la vie. La 
classe politique et ms constructions 
abstraites ont trop envahi l'audiori- 


Nixon et Juliette Gréco 


Trois «toastions mdsivas, te » 
petite musique aigrelette, un 
invité sur 1e gré et de Tinfcrma- 
tion six le vif- 

Alexandre Sanguinetti et 
Michel Jobert. invités chacun 
vingt-quatre fols, dominent allè- 
grement le hit-parade des 
imités, dans lequel l'ensemble 
de la classe politique, de Mchei 
Poniatowski è Gaston Defferre 
fax aequo l en passant par 1 
Simone Vei, François Mitterrand, 
Jacques Chirac et Pierre Juquin, 
se taiBe la part du lion. Mais i y 
'sut aussi de grands imités étran- 
gers : Nixon et Kissinger, Shimon 
Peres, Sekou Touré, Omar 
Bongo. Lech Watesa ; des jour- 
nalistes, des écrivains ; Pierre 
Vtensson-Ponté, Tahar ben Jei- 
loim, ÉÜe Wîesel, Régis Debray ; 
et des acteurs : Simone Signoret, 
Michèle Morgan, François Per- 
rier, Brigitte Bardot ; des 
cinéastes : Truffaut, Wajda, Fel- 
lini et Godard ; et puis Raymond 
Aron et Jean-Paré Sartre, Angola 
Davis» Daniel Cohn-Bendlu. 


QueUyies invités anonymes 
aussi, qui ont suscité un flot de 
courrier: un éboueur en grève, 
un jeune chômeur, un prêtre, un 
cheminot. Trois rendez-vous 
manqués : Bernard Da miche, qui 
devait expliquer comment 
cxxxJuire sur le verglas, a dérapé 
sur la route; Maurice Pialat ne 
s'est pas réveillé et Bernard 
Lefbrt a «séché». Une gaffe 
aussi que regrette encore Ivan 
Levai: eJuSette Gréco m'avait 
demandé : « Vous plaifrje ? » ; 
j'ai répondu tout à trac : « Vous 
m'avez plu», et je m'en suis 
mordu ia langue... » Et de nom- 
breux moments forts: tes cris 
poussés è l’antenne par Jean de 
Lipkowski et Jacques Chabart- 
Debnas au moment de la mort de 
Robert Boulin ; les .pleurs de 
Jean-Christophe Averty ou de la 
résistante Lucie Aubrac ; les 
déclarations d'Yves Mon- 
tand:* Abus avons été cons et 
da ngereux », et la gravité «le 
Simone Veil. dénonçant e la 
banalisation du génocide »... 


« La Vie française » 
et l’Agefi-« Nouveau Journal » 


A la suite «te finfonnatiou «pie 
noos avons donnée sur le regroupe- 
ment la Vie française et rAgëfï- 
Nouveau Journal ( le Monde du 
18 février), noos recevons de 
M. Bruno Bcrtez, PDG de FAgefi, la 
mise an point suivante : 

!• La Vie française et l’Agefi- 
Nouveau-Joumal ne vont pas créer 
un service commun Bonrse- 
Buances-écoDomic. Seules les moda- 
lités de mise en place d’un service 
Boum commun sont actuellement à 
Fétude; 

2” La nomination «te Jean-Louis 
GuïHemard et de Jacques Léger ne 
concrétise aucun phénomène de 
synergie, puisque ceux-ci abandon- 
nent leur fonction à la Vie française 
et que de nouveaux recrutements 
seront réalisés en contrepartie; 

3“ Les orientations retenues pour 
le Nouveau Journal ne sont nulle- 
ment à l'origine du départ de 
MM. Vasseur, Péüs&ier, Dïssard «ri 
Letourneau. Ces personnes ayant 
manifesté leur désir de quitter 
F entreprise avant même que soit 
connue cette orientation; 

4° La lecture des textes «pii régis- 
sent La. clause de conscience fait res- 

• Campagne d’affichage 
condamnée à Lyon. - Le tribunal de 
commerce de Lyon, è la suite d'une 
assignation en référé déposée ven-. 
drcdi 17 février par la société Le 
Dauphiné libéré, a ordonné l'enlève- 
ment immfcKat des affiches soute- 
nant la campagne de pro m otio n du 
.quotidien te Progrès. Des panneaux 
publicitaires, titrés « On n'arréte 
pas le Progrès » et présentant des 
graphiques de diffusion comparative 
fntre ce titre, ses concurrents lyon- 
nais Lyon Matin et le Journal quoti- 
dien Rhône-Alpes - édités par Le 
Dauphiné libère SA, — ainsi que- 
plusieurs titres nationaux, te Figaro, 
l'Équipe. Prance-Soir, Libération et 
le Monde, avait été appesés depuis 
la dctsiin. Estimant que 

cette campag ne du quotidien lyon- 
Jtle discrédit sur ses 


6» Le grouj 
de diriger n’a 


j'ai l’honneur 
lent été réuni 


nais jetait 

confrères locaux, le tribunal a or- 
donné l'enlèvement immédiat des 
pohSdtfs litigieuses sans astreinte 

de 2000 francs par jour et par jour- 

nalcité. 
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LETTRES 


Après la mort de Mikhaïl Cholokhov 


sueL que les médecins, les éduca- 
teurs, les psychologues, les démogra- 
phes devraient, à leur tour, prendre 
d'assaut. La radio est un orgue qui a 
trop déversé un langage abstrait, 
une langue de bois et des discours 
rituels sur le contrat social. On se 
trompe trop souvent de priorité. La 
loi sur la contraception a bouleversé 
bien davantage la «rie des gens, le 
statut de 1a femme, du couple, de la 
famille que l'amendement de la 
Constitution dont on s'est pourtant 
gargarisé. H faut renverser la ten- 
dance, faire en sorte qu'il y ait plus 
de femmes que d’hommes dans 
l'audiovisuel. Ce sont elles qui 
feront passer la vie... » 

Propos recueillis par 

ANNICK COJEAN. 


Le décès de récrivais soviétique Mikhaïl 
CèolofcboT, prix Nbbd de littérature 1965, qui avait 
été ann o ncé mardi matin 21 février par Radk>- 
Moscoa «Sans ses émissions en anglais, a été 
confirmé offideUement par Fageoce Tass ea dâmt 
«te soirée. 

Sek» le coGBunmùpié officiel de rUmo» des 
écrivains, k romancier est décédé «des suites tTaae 
ktagae maladie» an cours de la nuit de lundi à 
mard i, h VechÊBSkâïa. 

La nécrologie, signée nota rament par le nouveau 
secrétaire général du PCUS, M. Constantin Teher- 
nrufco, real un vibrant btmunage à F écrivain qui, 
«par toute sa rie et son œuvre, analyste de Pêpoque 
soviétique, a servi avec dévouement le peuple sorié- 

TÉMOIGNAGE 


tique et h cause du amutmdsme » et dont les 
«unes, « fortes par leur vérité littéraire, consacrées 
à la rénovation révolutionnaire da moade, ont 
exercé une influence énorme sur tes destinées de 
toute ta culture progressiste de rhomankê». 

Agé de soixante-dix-neuf ans, Mikhaïl 
Cbolokbov êta il notamment l'auteur du Don 
paisible. De nombreux spécialistes lui contestent k 
paternité de cet ouvrage dans ce qui est une des 
grandes querelles littéraires du siècle (voir le Monde 
du 22 février;. 

Jean fathaia, qui fut le traducteur en français 
de Ik ont combattu pour la patrie, apporte iâ sou 
témoignage. 


L’abîme entre un homme et une œuvre 


sortir leur application automatique 
aux employés et aux cadres adminis- 
tratifs. Il suffit «1e se référer aux 
articles 16, 24 et 25 de la convention 
collective «1e la presse quotidienne 
parisienne. Je n'ai donc nullement 


étendu le champ d’application de 
cette clause, comme te Monde le 
suggère; 

5* H n’y a aucune menace de 
licenciement, ni dans l'i mm éd i at ni 
dnne le futur, comme le Monde 
l’insinue perfidement; 


sous l'égide de la Banque Rivaud et 
«te MicbeHn-Otroén. Je vous rap- 
pelle que ce groupe a été constitué 
sous la seule égide de trois personnes 
physiques agissant en leur nom. Ces 
trois personnes détiennent la majo- 
rité du capital de {'ensemble. L’opé- 
ration de regroupement s'analyse, en 
revanche, comme un désengagement 
des groupes industriels que vous 
citez; 

7° fi aurait suffît d'un minimum 
de conscience professionnelle pour 
vérifier que l’apport de 27 millions 
«te francs auquel vous faites réfé- 
rence n’a pu être versé après le rap- 
prochement pour la seule bonne rai- 
son qu’il représentait une 
incorporation de créances d’action- 
naires constituées antérieurement ; 

g» S n’y a aucun projet de trans- 
fert des différentes entreprises dans 
le même immeuble. Il n'est donc pas 
besoin d’ajouter, comme le Monde 
le fait, que les faits semblent démen- 
tir ce regroupement, pour terminer 
sournoisement l'article sur trois 
petits points dubitatifs. 

• PRECISIONS. - Radio Sob- 
darité (la Voix de Apposition), 
radio locale privée parisienne, nous 
indique ( Te Monde daté 19- 
20 février) qu’elle »a adressé qua- 
tre lettres recommandées à la Voix 
du lézard pour lui proposer en vain 
des négociations. Deux de ces let- 
tres nous ont été retournées avec la 
mention « refusée ». D’autre part, 
cette même station affirme qu’elle 
•a réglé sa puissance au seuil de 
tolérance fixé par Af* la présidente 
de la Haute Autorité: S kv». 


J’ai fait la connaissance de Cho- 
tokhov te matin «te la Saint-Syhrestra. 
en 1969. J'étais venu lui demander 
une préface pour Técfition française 
de Us ont combattu pour la patrie CU 
que nous venions, ma femme Lucie 
et moi, de traduire. Et il m'avait fixé 
rendez-vous à l'hôtel Moskva, un des 
tourne brides à Moscou de ce cosa- 
que — ou demi-cosaque — du Don. 
qui ne quittait • guère sa stanitsa 
natale de Vechenskaîa. 

Personne n’ayant répondu aux 
coups frappés à là porte, une antique 
soubrette me conseilla «te patienter 
sur le canapé du corridor, et. après 
mûrs examens par le trou de la ser- 
rure, m'annonça : eLa demoiselle 
s’est rhabillée, on vous ouvrira. » Une 
blonde, fort bien de sa personne, 
m'ouvrit. Elle occupait, m'expüQua- 
t-elie. les fonctions de secrétaire du 
célèbre écrivain, et ils avaient tra- 
vaillé fort avant dans la nuit en prévi- 
sion de ma visite. Des effets mascu- 
lins étaient étalés sur le bureau, et 
une demi-douzaine de bouteilles - 
champagne et cognac - garnissaient 
un guéridon, en compagnie 
<f assiettes où des mégots trem- 
paient dans des restes de sauce. 

Réveillé par sa dévouée collabora- 
trice (de mauvais gré. semblait-il, à 
en juger par les grognements en pro- 
venance de la pièce voisine), Cholok- 
hov surgit, maigre petit bonhomme 
en pyjama et les pieds nus. me servit 
un grand verre de cognac géorgien à 
l'eau minérale, s'en versa un de 
ch a mpagne («feux et sûrement tiède), 
puis l'entretien commença. Deux 
heures plus tard, je pris congé, ne 
tenant sur mes jambes «lue par souci 
de «Sgnrte. 

De la conversation, je gardais, 
toutefois, un souvenir assez net. A 
força d’aneedertes cosaques sans 
grand intérêt, mon hôte s'était 
dérobé è toute question touchant 
son œuvra, ses méthodes de travail 
«xi ses projets. Fermement résolu à 
n'écrire aucune préface, il avait 
apparu assez étonné d'apprendre 
que Victor Hugo était aussi un poète. 
La jolie blonde m'avait, cependant, 
montré - le temps d'un clin d'csil - 
une page de manuscrit fourmillant cte 
repentirs qui semblaient dénoter une 
vraie conscience d’écrivain. 

Qui écart «Jonc ce curieux person- 
nage 7 La plus iHustre romancier du 
réalisme socialiste, comme l’assurent 
les officiels - è preuve, te prix Nobel 
de littérature qui lié sers décerné en 
1965 (après Pasternak oublié et 
avant Soljénitsyne rayé des 
mémoires). Une brute stalinienne qui 
se déshonorera au vingt-troisième 
congrès du parti en rédamant la 
peine de mort pour Siniavski et 
Daniel ? Un génie précoce qui avait 
publié ses Contes du Don. è vingt et 
un ans, le premier volume du Don 
paisible, è vingt-trois ans, et te livre I 
de Terres défrichées, è vingt-sept 
ans ? Un écrivain qui n’a pas tenu ce 
qu’il promenait, son couvre, è l'opi- 
nion de nombreux confrères, n'ayant 
cessé de se dégrader depuis le der- 
nier tome du Don paisible, en 1940, 
pour définitivement tarir après l'édi- 
tion revue et corrigée d'ils ont com- 
battu pour la patrie, en 1969 7 

Pas une Kgne de lui. pas une allo- 
cution; même lorsque, en 1 980, pour 
ses sCHxante-quinze ans. les notables 
firent te voyage «te Vechenskaîa afin 
de lui remettre sa seconde étoile de 
héros du travail et son quatrième 
ordre de Lénine. Était-ce même 
)' auteur de son œuvre, cet ivrogne 
qu’au buffet de la gare de Rostov- 
sur-le-Don, on voyait parfois apparaî- 
tre, dépenaillé, hagard, balbutiant : 
« Je sucs Cholokhov ». pour obtenir 
crécSt «te la serveuse ? 


Recherche de paternité 

La vérité n’est jamais mani- 
chéenne. A deux reprises, ce stali- 
nien - les textes ont été publiés sous 
Khrouchtchev - a pris la défense 
d’innocents persécutés par Staline. 
Contre l'insistance de Staline, fl a 
refusé «pic Grigori, te protagoniste 
da Don paisible, se convertît au 
communisme. Dana le premier livre 
«te Terres défrichées, la collectivisa- 


tion n'est pas présentée comme une 
idylle. Sous Brejnev, il s'est bagarré 
jusqu’à ce qu*«m autorisât le rema- 
niement du début à' Ils ont com- 
battu pour la patrie, où il introdui- 
sait un généra] victime de la Grande 
Terreur. Cholokhov sut montrer, à 
l’occasion, qu’il ne baissait pas la 
tête. 

Quant au procès en recherche de 
paternité concernant le véritable 
auteur du Don paisible, son ancien- 
neté et sa permanence méritent 
considération. Le lièvre avait été 
levé dès la pr e mière livraison du 
roman par plusieurs écrivains, parmi 
lesquels on cite NoviJrov-PriboT et 
Gorbatov. En 1929, une commission 
du parti, où figurait notamment 
Fadeiev, fut chargée de «rouper 
court aux rumeurs : elle y vît - pur 
désir de nuire » et les attribua aux 
- ennemis du prolétariat ». ce qui 
n'était guère convaincant. Dans les 
années 50-60, le bruit continuait de 
courir les milieux littéraires. En 
reprenant l’accusation à partir 
d'analyses plus poussées, l’ano- 
nyme D., dans les Remous du » Don 
paisible », que préfaça Soljénit- 
syne (2) . puis Roy Medvediev, avec 
Qui a écrit le » Don paisible * (3), 
obligent à réfléchir : le Nobel 
n’aurail-il pas été remis, sinon â un 
imposteur, du moins à un arran- 
geur ? 

Commune à l’anonyme D. et à 
Medvediev, l’hypothèse d'une can- 
tine de manuscrits tombé e entre les 
mninc de Cholokhov à la mort «le 
leur auteur, l 'officier blanc Kriou- 
kov, repose sur des faits troublants. 
Elle se heurte toutefois à ce qui sem- 
ble une impossibilité matérielle : 
pour que le plagiaire ait réussi à 
tirer des manuscrits en question les 
quatre livres du Don paisible, il fau- 


drait admettre que la cantine conte- 
nait l’oeuvre d’une vie. Les tenants 
de l'imposture prétendent que Cho- 
lokhov a dû ajouter de son cru. D'où 
la baisse de tonus qu’ils croient 
constater d'un livre à l’autre. Le cri- 
tère est un peu subjectif. 

De même Terres défrichées - et 
surtout le livre 11. publié vingt-huit 
ans après le premier - est-il consi- 
déré comme une œuvre manquée. 
L'ayant traduite (4) - et il n’est 
rien de tel que traduire pour connaî- 
tre du dedans, - il m’est difficile de 
souscrire â ce jugement. A côté de 
pages qui méritent leur célébrité 
(l’assassinat des Khoprov, la révolte 
des femmes contre le kolkhoze), 
tout ce qui. dans le livre 1, a trait au 
protagoniste, l'ex-mariu de la Balti- 
que Davydov, sent 1e cliché de pro- 
pagande. Or ce côté -sous-Gorki» 
disparaît totalement dans le livre II, 
où ie tragique ne vise â pas i démon- 
trer, mais culmine en scènes d’une 
humanité poignante : ie matricide 
d’Ivan Loukitch, la mon de Timo- 
thée. la vendetta d'Arjanov. Quant à 
Ils ont combattu pour la patrie, qui 
relève de la littérature de circons- 
tance, comment son épisode le 
mieux venu, l'attaque des Panzern, 
pourrait-il avoir été écrit par un 
monde 1920? 

Qu’importe, d’ailleurs, cette que- 
relle ? Même si Cholokhov n’était 
que le co-auteur des romans qui por- 
tent son nom, 1e vrai problème 
demeure : celui de l’abîme entre un 
homme et une œuvre qui 1e dépasse. 

JEAN CATHALA. 


(1) Editions JulUaid. I960. 

(2) YMCA Press, 1974. 

(3) Christian Bourgeois, 1 975. 

(4) Editions Gallimard, 2 woL. 1964. 
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AV*onS D ASSAW- T 



Pour notre 
DIRECTION 
DU PERSONNEL 
et des 

RELATIONS SOCIALES 
à Saint-Cloud . 

Mous recherchons. 


JEUNE HEC-ESSEC-ESC 


Débutant ou première expérience à qui il sera confié des 
missions d'études consistant notamment en la préparation, 
l'interprétation et la communication de données dans diffé- 
rents domaines de la Gestion du Personnel. 


Merci de nous adresser 
curriculum vitae et 
lettre manuscrite 
s/réf. CTA/JC. 



AVIONS MARCEL DASSAULT 


BREGUET AVIATION 


Direction du Personne/ 
et des Relations Sociales 
78, quai Carnot 
92214 


chefs 2*2 

.... .#5 9irn 

• v : >---. *s®w»a 

• ..v.srtï# 


PROF. ALLEMAND 
ANGLAIS 

Pr 75 «t benL 226-62-30. 

Importants 8*6 bétiment «t 
TJ. rég. p eri a te nn*. rach. 

CHEF COMPTABLE 

— R aaaurara la ram naaMHté 
de ta compta botté d'un* 


fl fuctMara dm quelque» an- 
néesd'axpérienee. 
Çoraiateaanoas appréciées 
dans un pont, anakgga 


mant M T.P. 

Ecr. av. C.V. référ. at prêt, 
s/réf. 1850 è P. LfCHAU. S. A.. 
BJ». 220, 75063 PARIS Cm- 
d. 02 qui transmettra. 

Société BanHaua Sud 
rechercha 

INGENIEUR 

DEBUTANT 
OU 



emploi/ régionaux 


Pour études at réalisation 
da systèmes d'automatisme at 

Eor ira'"c!v t W aÿnK. lt 3^793 à 
SW5ERTS, 9. rua du OefU. 
76000 PARIS qui u adm ett ra . 

POUR APPLICATIONS EN 

CALCULS DES 
STRUCTURES 

— Statistique. dynamique, 
thermique. 

— Domaines : nuciéaiia, dé- 
fense, aérospatial. 

— Travaux 



elf aquitaine 


recherche 


INGENIEUR 

SPECIALISTE DES TECHNIQUES 
DE MISE EN ŒUVRE DES MATERIAUX 
COMPOSITES HAUTES PERFORMANCES 


(enroulement filamerrtaire - moulage à l’autoclave - 
pultrusion - imprégnation). 

Affectation Centre de Recherches de LACO (64) 

Ecrire avec CV et prétentions sous n°88856 à 
SNEAP - DC Recrutement - 26. avenue des Lilas - Tour 1208 
6401 8 PAU CEDEX. 


emplois 

régionaux 


Ass oc ia tion privée loi da 1901 


sarataae et social, 
gestionnaire d’une dizaine 
d" établissements, employant 
f. 400 agents, 
racherctie 

un (e) secrétaire général le) 
collaborateur (tries) 
cSract («I du présidant 
de r Association, chargé 
da voûter à la bonne appt êa tion 
des décisions du Conseil d* Ad- 
ministration. de coordonner, 
animer et développer las 
actions da r As so ci a tion. 

Envoyer curriculum vitae 
détaillé et prétentions. 
Réponse urgente. 

Ecr. s/n* 7.482 te Monda ftjb.. 
service ANNONCES CLASSÉES. 
5. rue des ftaftang, 75008 Paris. 


emplois 

internationaux 


LYCÉE FRANÇAIS 
DE LOS ANGELES 



Professeurs 

Français, Phtfosophta, Matha, 

“■ — '*-* -=~ ScienceQ 


Naturelles. Physkjuo-Chirnia. 
dessin — et instmiteure/msb- 
tuxnees. Envoyer C.V. at photo. 
3261 Overiand A vomie 
Californie 90034. 


Nous prions ms- 
tammant nos annon- 
ceurs d'avoir l'obli- 
g sance da répondra 
à toutes les lettres 
qu'ils reçoivent et de 
restituer aux inté- 
ressés les docu- 
ments qui leur ont 
été confiés. 



INGÉNIEUR EN ORGANISATION 

TTON: ingénieur oo équivalent. 

DENCE: plusieurs années de chef de projet ea 
organisation et infonnatiqne. 

INGÉNIEUR SYSTÈME 

FORMATION: ingénieur ou équivalent 
EXPERIENCE: plusieurs années sur 


rs années sur système cTcxpkü- 
tatâm si possible IBM OS oo MYS. 

CHEF DÉPARTEMENT 
«DÉVELOPPEMENT INFORMATIQUE» 

F ORMA TION: ingénieur ou équivalent 
EXPÉRIENCE: encadrement d’une équipe impor- 
tante. 

Dix ans d'informatique on moins. 
Envoyer CV. manuscrit + photo + prétentions. 


LES MINES DE POTASSE 
D’ALSACE 

filiale du groupe E.M.C. (9 (300 personnes) 
recherchent DEUX INGENIEURS DES MINES : 

L'un ayant déjà 3 à 8 ans d'expérience de l'extrac- 
tion souterraine en chantiers mécanisés pour lui 
confier les responsabilités d’ 

INGENIEUR 
PRODUCTION FOND 

L’autre, diplômé ENS Mines et débutant, sera 
préalablement formé par des stages pratiques 
avant de prendre les mêmes responsabilités. 

Carrières diversifiées et possibilités de mission 
dïngèniéne à l’étranger. 

Ecrire avec C.V. explicite sous réf. PA/ PF 6 à 
CETAGEP. X. Avenue Amiral Lemonreer 
78160 MARLV LE ROI 


Société d» Servie»# 


INGÉNIEURS. 

EXPERIMENTES 

— Au moins 2 ans «fexpé- 


INGENIEURS INFORMATICIENS 

MIEUX 

BIEN TRANSMETTRE 


rAJ-PA, principal organe enritervenflon du Ministère cte ta Fomnafl o n 
professionnelle chargé de ta formation professfomefie desoctuftes 
(lO.OOOporsonrœsISOétablissemortslppOraccompagnerlecféwEdop- 
pemerrtrtesesfofTTKJfionsckmstesecte^ - : 

votre horizon en tcmmellatfàdes adultes désireux de devenir à teir 
tour des spécialistes, vote compëtènoeet vote vécu dans' 
l’enireprise v. 

dans un centre. 

en contact avec les stagiaires. 

à teür avenir en Jets dispensant un enseignement tabous acfuaRsé 
grâce entre autres, â vos rapports avec les entreprises (leursüeéains, 
leurs réalisations, leurs matériels) et à votre parôcipatton à l'étude de 
nouvelles formations. - - Y: .1 


Elargir 

Enseigner 

Vivre 

Contribuer 


— Grande Ecole. 

— SS posstota connaissance 

A-S- M. E_ ou R.C.C.M. 

— haSen technique lu. 

— Ltau de travoS : benfiaua aud 

da Parte. 

Information» réciproque» 
complémentaires. 




Cette orientation nouvelle, nous vous la proposons soit en. pbste ftxe^ soit 
en poste à mi-temps, soft en poste itinérant dans les oenfres F J»JL de : ; 
Créteilef Nanterre ' 

si vous avez pratiqué des langages évolués, des systèmes converaottan- 
nels et d vous avez une solide expérience en analyse, en organisation. 

Votre propre formation pédagogique, assurée pornos sofos^dureta envi- 
ron six mois. Rém u nércr Bon Janvier 84 : 187.000 F.+ /àn~ t ■ ; - 

Une dizaine de postes sort à pouvoir cfic) septembre 84. - . 

Merci d’envoyer votre candidature avec CXV.tés compte*, au plus lard fe. 
27 Février, les journées d'information et de sélection ayqnHfeu les & et 
9 Mars. Adtessez-Kr à Nicole LAŒ3REAU - CPTA - 63, rue Ampère, 

ZJ Les Cfïanoux - 93330 NEU1U.Y SUR MARNE ;Y ;. •. . .. 


tfiftjàl 

r- ’ f ^ï-ïffajrL»# 

■* * -r 
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Assister et contrôler 
nos filiales de distribution ; 

Nous sommes une des entreprise » les plus perfoimantes de notre sseteur. 
les peintures bâtiment et grand pubUc. 

Depuis de nombreuses années, notre politique de diversification nous a doté 
d’un appareil de distribution extrfiment performant : une quarantaine de fatales 
ou succursales réalisant antre 1 0 et 30 mPüons de chiffre d'affaires chacune. 
Pour assister et contrôler sur les plans financier, administratif at comptable - 
les plus importantes d'entre elles, nous recherchons un 

Contrôleur de gestion 

160/180 000 F 

Le candidat que nous recherchons, titulaire du DECS, aura acquis dans un 
cabinet d'expertise comptable et/ou en entreprise une bonne expérience du. . 
contrôle de gestion et, si possible, de l'assistance et du contrôle d'un ensem- “ 
ble de filiales. s 

Ce poste est rattaché au Directeur de la Division Filiales. Il est situé en ban-|£ 
lieue Nord de Paris. Il représente une réelle opportunité de carrière, la prise ^ 
en charge par le titulaire de l'ensemble du contrôle de gestion étant prévue 
* terme. •. * 

Nous vous remercions de faire parvenir votre dossier de candidature (lettre $ 
manuscrite + C.V.) è notre Conseil sous référence 2S1/12B. s 




/Mut te. Kemevez & Ass. sem 

27. rue du Générai -Fcy- £5008 FARIS 
Franctort-Lonctes-RDns Zurich 


GROUPE BANCAIRE PARIS 

" . mctoc fa B 

-^powaDîrectk««TiwaiixIiBRioiâBers*... 

' JÈUNE INGÉNIEÜR : 
ÉLECTRICIEN 

DipUméi Rÿant delà 5a» d’opéricact dsnslesÉtadcs et 
rexécotioa d^otiaSstiâns flectriquet-C é c hrirag c, force, to- 
tnbaùm BT, postes -HT/BT^sônicerde secours, graves 


Le poste comporte le sofri et te contrôle de la réaBsaüon 
des iwtaUatioHS prfshMement étudiées dans le. cadre 
d’une équipe Kw»carp» <rétattecbHiqtttS. 

mttfwnpjî f K ■ 

avec G VI, références rt|rftoitiocj- 


aoos u” 7.546 LE MONDE PUB 
Service annonces classées. : 

5, me des Italiens, 75009 PARIS. 
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HQSPITALffR 
IDE VILLEJUIF 


o rpanfee le IB avril 19B4 
un .axamari prabacoira, pour 
faccta auxlônetiona cr 


ÉLÈVE-INFIRMIER 


ETNFIR 

(ÈRE) 



crédit; fonder 
de fronce 

organisera à PARIS 

le vendredi 27 avril 1 984 un concours d* 

AGENT ADMINISTRATIF 

pour le recrutement d’Eroployés de Bureau 

Ce concours, ouvert pour 20 postes est accessible aux cancWats rempfc- : 
sent (es conditions suivantes : 

- posséder la naflonaUtô française au cote d'un autre état membre de la 
Communauté Economique Européenne, 

* être âgés de plus de 1 8 ans et de rnoins de 30 anyau 1 er janvier 1 98A 

- être triulaires du BfP.C. ou Brevet des ColtèQes ou d'un dptôme au moins 

équivalent. 

La dôtue des inscriptions inteviendio le 16 mais 1984inüus. 

Renseignements comptementalres et documentation 
peuvent être obtenus ou CCEDTT FONOB3 DE FRANCE - 
Service du Personnel - Bureau «IrrfPrTncitiûn-Conûours» - 
19. rue des Capuches - RP. 65 - 75050 PARIS Cedex 01 
(tel : 2448(766 OU 2448067) 


0 


Aga mMmüm :-17 «te . 
ma xi m u m : 46 an* - 

Jouir daa droit* dvîquaa. , 
Sooterftd«n33mo*r . 
irEtabBmmaitan im • 

<fe roütantlon du dfpiama 

<r infk mterdaB» ct aur 

- paycMaxrlqua- 

/ Traltamant an ooura 
daacoferiié : aala lra mt : 
4.462.73 F 


2 Joora daraposparaamaîn*: 

. Av an t a ga n aoctetm. ■ 

■ cantina, crèctaa. : 

LaacandUatafoa) . . 

titutetea» dü h ao eai aurda* ■ ■ 
«u d toWmâ éqùvatem ■ 
(CJ.E.S.) aaront dtepaoaé* 
léaal da mubk fea dprauvM 

. . i. * 

Adraaasr candUattra- ’ . 
avmrrt h 25 marw tU41 " 

• Monaiaur.ta Dfractaur 
- ’Csnoat 


EMBAUCHONS 
VENDEURS 
PAR TELEP 



DE 


LIVRES 

DELUXE 


CONTRAT VJU». 

Tra*. tampa parnd ! 9-12 h au 
12 h-16 h ou 18 h-20 h 
fichier ctattMa atestanu. 
Téléphoner pour randasraoua : 


634 - 16 - 16 . 


Dailnatrica de Moda 
partant anglais pour travail 
lampdrairaa è Paris avac 
honWM d* af fair a » 


TéL : 272-61-02. 


•an.- 


GROUPE BANCAIRE 
ANALYSTES- 
PROGRAMMEURS 


BURROUGItt 



MEURS 

SPÉCIALISTES API- 

HOMME SYSTEME 

- BM-VM/CMS-OOS/VSE 
INFORMAT» SELECTION. 
26, r. P é * » rH 0 H T* 3376*22. 


ADJOINT ADMINISTRATIF 
Bonne connalaaa nea an compt. 
peur préfset. ami o 
dams; raeeuvramant*. 
tantteux. Capabte 

at «urverNanea marges. . 
Ecrira avec C.V. at prêt. * 
18, rua des.Ma&wrtiK, 
7 5008 PARIS. 


secrétaires 


CadUnetAuricSque^. . 
racharche 
SECRÉTAK 
ASSISTANTE 

. . préférable, dynamisme 
exigé. Bonne . présentation, 
borne connatea. cf anglais, Irffcfr 
rassée par la ahow bUainoaa. 
Ecrire sous te n»1 2^498 M 
RËGF-PRES8E 

BS M a. r.Marar. 7SOQ2Fadt. 


54, avanua-da te- RépiFSqua; 
04806 VTLLEJIXF CffiOL 


propositions 

diverses 


L’Etat offre dat ant pW* ;a»* 
btea, bran réminéréa, à tsutaa 
et à iou*av*ecu tara tSfMmê. 
Oamandaz tn» dooumarnadqn 
aur . nova ravin, apéd aftaa*. 
FRANCE CARRIERES (C t6) 
8^.402.09 PARIS.. .. . , 


UapoaalblIMéa 
rETRANGSt aorfl 


d'à mplofei 

tord n a nte» r uera 

at variées.. Damandax une 
documentation wr- b nwa 
kUaéa MIGRATIONS OMÎ 
B-P.2S1.08-PARI& :• •• 


Homme d'sffatrea da tangua. 

anglatee c handra j auna darne 
PROFESSEUR DtFRANÇAW 
dtapoaéa * Taccomparater ctanv 
au uoyagaa .an fLWÛPE p«*br. 

un» dorée - 

W™offr»«*arftP116XBflL 
PUBJCfTAS 1 
1002 LAU8AMC/aufB8& A- 


Sté immoMAra, rach. epttabo- 
rataura ayant (ou ayant au) 
at. rafsriene dam ta 
Am. 


■EMPLOIS CAA 

*^•6 fS smptoè 
m Nmcwe ptobCMMl 
; w un* aélAotl 

i 


CLUBOEPRËVamON 
.. ... CnÉTBL t -... . 

. • racharche . 

ÉDUCATEUR 

SPÉCIALISÉ 

-Ecrira avec C.V. à=. 

P. HOLH3ART. 5,- rua du I 
nard. -75004 PARIS. . 


PETROCOtiSULT.EÏT 
r . nchtacha gourPoataa - 

_ . .. fera* à T rapp ra : . 

^NIGÉIhEDB 

ÉLECTRONIQUE 

B ans axpérlanca mfcrô- 
-praceeaam. Définition dra- lo- 
gfctete aur. ara ambtaur INTEL 
■ 80/BS at mtoaa aux point. 
BbWMs .^notion* .da : naHamant 
d'information'.- angtata avfla- 


INGÉNIEUR 


3 anc asepértenca tachoiqiia 
commer cla te poor witas m 
tértefe CNO par Courant* i 
.FOUCAÜL-T rit la. Franc*. 
Ahfltatatadtepatwatota.- ;. 

Envo ya» C.V. rt préta 
PETHOCOHSULT -•«*.' I 


» 

DtOQLOT 

25,- rue Jean-Giraudoux. 
751 16 PANS-ab-xMphomr au 
72QG*r75, pour randaanraua. 


automobiles 


, C L*g>rr'ey. ) 

iras. DB 21 -IMJ,- ELEC. 

- - PALCAS ' 
OéCOUVRÀBLETÔtT CHAPnM 
tarte.- Ouïe Vhraa- idnté rà T yoi- 
tura -.antièràmant iuccmduMn- 

TéL : B3»95-24,i31r^S-24, 


06 C 




boxes * parking 


aBTTBEMaWTTWiASSE. 
-Parti. tedBntftaJmrn. récent 
f- Jtk Ippra i ra» K MléO. 












«W :**** 


< > -T»; » ; * iCstîTTxTTT 


• ••LE MONDE - Jeudi 23 février 1984 




DEMANDES D'EMPLOIS 


L'immobilier 


H 

E 

IS 



TOMmar 

Dam P.M.E., PJWLL audit « 
contentieux social conférencier 
loix Auroux, 

Ecr. a/ip2J81 la Mon da Ffrb. . 
Mrvic* ANNONCES CL A SS EES , 
fi. ma dn bottons, 75008 Parta. 




'TTaTurTïTr 
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^•■swâé m 3 **., 
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CADRE HAUT NIVEAU 

42 ans. c haf aarv. fin wp., 
plus, inntaac*. dans mise an 
plaça. Tous cr/export at couv. 
ttaquas. axe. relation* awae Co- 
Caca. DREE, ntintatéra siduatito 
at banque*. chercha posta 
éqtihf- réo- parte.. Ufare rapid. 
Ecr. a/np 2.914 ta Uon doPx*^ 
service ANNONCES .CLASSÉES. 
S, nia das laflstis, 75009 narra. 




ÎTMÏÏÎT 


rryî : 

* / 7 ■'•t-'-B' ' *> r *9 




sa 


L l^ j y i iiw |fca ^i ÿ n i* l'i "l : 1 ' 


w 
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f ÏHOi PF B\NC\{R£p 

' ■ — •'■EîUT 

J Kl M. INGLNip: 


J. H.. 22 ans. B.Ê.P.O. CAP. 
atérur-dact.. asp., bon onhogu. 
ch. empl- sabla, übra da nuits. 
Ecrire aou* tan* 666 M 

RÉGIE-PRESSE 

88 bis. r. fUaumjr. 7E0Q2 Parla. 

JOURNALISTE PROFESSION. 
Exp. agence* a quotidien par. 
Rawrte Magaz. snghüo. Direc- 
tion radac. mena, pdt 3 ans. 
ouvert à naa prop. avec pMf. 
pour nfcL an chef mensuel. 
terT a/n* 2.873 fa MbretoPub.. 
aarvica ANNONCES CLASSAS, 
5 . nia daa Mari*. 75006 Paria. 


Jauna femme, 37 ans. 76 ans 
expériences, borna* con na ia- 
sanca* sténo-dactylo - dnh 
dM sociétés - oompnMJtfi. sa- 
laires. auuBi «fiveraas notions 


uonait a bla » n NPC. chercha 
emploi s e cr ét a r ia t «tabla, ré- 


gion parisienne ou Lyon. Etu- 
dtarait toutes prapoaitiona. 
Ecr. a/n* 7511 ta Mdneto Pute, 
aarvica ANNONCES CLASS TFS . 
8 . rua das Mens. 75009 Paria. 


; ■ / » iA ' 4J>«r Wj H 
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«r EMPLOIS CADRES» wt un» Utmc tlon hebdomadaire de» 
offres d'emplois destinés* aux cadras regroupant las 
annonças pubüéas dans jCf fUWÏ$Ê la samaina «coulée 
at una sélection d'annonces du Scwlîl3S«îril)Ullt 

Chaque mercredi chez votre marchand de journaux, 6 F 


JSjJtï 

V*KSjm ‘ • = ' r ~ v 
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50 W DE COMMANDE « Emplois Cadres » numéro 


f «'ta. **-• ■ 

T** taav 

*4 *-**•»' 


<4 • ' -«V •X.»*' 

,**ta-3« ! ***' 

A * J. 


jvotf J*ûw 

riDAESSE 

CODE POSTAI YM* 

NOMBRE D'EXEMPLAIRES x7f (Aat*#wftafta| 


appartements 
ventes 











£ m 


' M M! UÎM.ÜM',, 


. caractère, aicoua 
000 F. TS. 704-88-18. 


4* arrdt } 

CŒUR MARAIS 

dam GO HOTEL PART. 


à rénover. TéL 238-63-62. 

9, R8E SAINT-MERRI 

TRÈS BEL fMM. PIERRE DE T. 

Studios et 2 P. en duplex 
LUXUEUSEMENT RENOVES 
S/pl. ta las ioura. 14/ 18 h. 
271-90-44. T4L 327-82-40. 


locations 
non meublées 
demandes 


Pr personne] an dirigeant 

mpqrt sté européenne 

moMfiaianwnz connue, 
rechercha a p pert am anw . 2 è 
8 P.. « Ou Paria ei environs. 
604-01-34. posta lO. 


égion parisienne 


Etude ch er c ha pour CADRES 
viBa*. pav.. naa barti. lover 
garanti. 10.000 F. 283-57-02. 


locations 

meublées 

demandes 


propriétés 

fflÉïF” 


terrains 


'v‘ v : .viagers 




873-80-22 et 47-71. 


YILUERS-S/MARNE 

Très beau tarrain 1.000 m' 
QUARTIER CALME- Protamiré 
tranapone. A-4, FIER 2 km 

F. CROL 266-19-00 

8. RUE LA B0fnE-8* 

PX rentes Maxées gsrantiM 
Etude gratuite discrète. 

gamiiüniia!i'ÿî«i 



Ëspxgr^^g 




m mm 


T^TiiT 


près BEAUBOURG. 2 P., eh 
420.000 F. TREVAL. 277-62-23 

ARTS ET MÉTIERS 

4/6 P.. 110 nv>. 4*. asc.. 
14-17 h. 33. rue Réaunw. 


EMBASSY-SERViGE 

8. av. Messins. 7500B PARIS 
APPAHTS4ENTS STAMDMG 
UMOusM»rr 


frr-**T>r 


Immobilier d’entreprise 
et commercial 


bureaux bureaux 


Vl * F* 






DO PERSONNEL 

48 ans. étude* supérieure*. 
Msponsabta dm ta tueafté da 
la fonction dans une grande 
entreprise (tu secteur tertiaire 
(prés 3.000 pars.) recherche 
posta similaire I PARIS da 


ai 

KïïHI 



170 m>. caractère. 354-42-70 

PROXIMITÉ SEINE 

ÊL élevé, ascenseur, travaux. 

f 9* arrdt ^ 

N.44E40RETTE 

2 P„ entrée, cuis., bain*. BON 
PLAN. 1» ét.. ru* at cour. 
350.000 F. - T*L 828-08*04. 


immobilier 

information 


ANCIENS, NEOFS 

DU STUDIO AU 6 PIÈCES 
SÉLECTION GRATUITE 
PAR ORDINATEUR 
Appâter cmi écrire : 

Centre d'information 
FNAIM tie Parte - Ua-da^ranca 
LA MAISON DE L’IMMOBILIER 
27 bis. avenue de VHUero 
76017 PAH1S- 227-44-44. 


q locations 
fe -ventes 


SAINT-TROPEZ 

VUE EXÇEPT. S/MER « cot- 
Una* TRÈS BEAU MAS 8 P. 
OORESSAY. 624-93-33. 


PL ITALIE axcatiaiit état 

calma. 420.000 F. 325-97-16. 


JL a. 28 ans, formation Htté- 
rahe normale aup.. lecteur édi- 
tion. collaboration NRF et 
presse. 3 ans d'asp, oorrection 
en pubEcfté. étudierait ttmm 
propos, d'amploi édition, 
pteeaa. pubL. doc. et tribNothA- 
qua. Tétéphonar au 225-23-67 
avant 10 h 30. 




M* MAIRIE-DTSSY 

3 posa, eut*, w.-c. Poe* baftia, 
50 m> + balcon. Exceptionnel. 
296.000 F. TéL 206-15-30. 


Rens. et visita sur plaça, 
ongle av. de la Redouta 
et rue EmBe-Zoia. 
Sam., dkn. da 1 1 h A f3 h 
et de 14hà 18h. 
Lund.de 13hA 18 h. 

TéHiphpne: 799-88-46. 

Et Boutique OCIL: 
622-22-22. 



PASIS-11 1 


Rue ROQUETTE. 3 petite 
immeubles environ 400 m 1 . 
900.000 F. TREVAL. 277-62-23 


I pavillons . I 


PAVILLONS 

JLSQU’A 120 KM DE PARIS 
SELECTION GRATUITE PAR 
ORDINATEUR 

Appâter ou écrira : 

Centra d'information 
FNAIM da Pari* - Ile-de-France. 
LA MAISON DE (.‘IMMOBILIER. 
27 bi*. avenue de VilUsra. 
7 SOI 7 PARIS. T. : 227-44-44. 


Ventes 

PRÈS DÉFENSE 

Pptaira vd produit 
IDÉAL INVESTISSEUR 
BURX 245 nr\ 758-12-21. 

Locations 

DOMICILiAJION, 
16*. CHAMPS-ELYSÉES 

140 A 340 F PAR MOfS 

CIDES - 723*82*11 


CHAMPS-ELYSEES 

Bureaux équipés avec services 
ou votre siège social 
té!., tétax. secrétanet. saltes 
da réunion av. vidéo, bar. etc 
Joc. courte ou longue durée 

ACTE -562-66-00. 


VOTRE SIÈGE SOCIAL 

DOMICILIATIONS 

SARL -RC- RM 
Constitution de eociétéa 
Démarches at tous services. 
Permanence» Téléphoniques. 

355-17-50. 


SURFACES LIBRES 

160 A 400 nt». 8*. 9*. 16*. 17* 
proche banlieue. 720-97-92. 


DOMICILIATION 

IMMÉDIATE 

BANS LE 16- 

Inscription R.C. location 
de bureaux, télex. 
651-29-77. on permanence. 


Société Commerce Ire a mai. 
rech. BUREAUX è louer 
60/70 m a . 8*. 16*. NEUILLY. 
Tél. : 225-47-00. 


AFFAIRE A SAISIR . 
Local coal TOUTE PPTÉ 
270 m' ENVIRON 
PLACEMENT EXCEPTIONNEL 
URGENT - 634-13-18. 


^■v^rfond^.^F 

• de commerce 





ACTE SJL 359-77-55. 


170m 1 CARNAVALET 

Dana somptueux Hâtai XVII*. 
A louer sens pas-de-porte. 
EMBASSY - 662-62-14. 


45 BIS, AV. VILLIERS 

M* MALESHERBES 
DUPLEX AVEC NEZZAMNE 
de 2. 4. 6 P. et STUDIOS 
LUXUEUSE REHAMUTATIONL 
V*. mer., iaudL 13 h 30/17 h. 


METRO PERBRE 
Gd 2 P-, » cft GD STAND. 
Téléphone : 526-99-04. 


MONTMARTRE 
Sté vend immeuble neuf, carac- 
tère. 2* ét.. grand aéiour 
3 chambrée, soleil, paridng 
prix élevé juatifié. 
Téléphona : 563-30-30. 


DES FÊTES 


BEAU 5 P„ 90 n 2 

^fSKS^ÆSSi^Sr 


Bijoux 


ACHAT OR 

BIJOUX ANCIENS 

Brittenta. débita or 
PAUL TERRIER - 226-47-77 
35. rue du Coûtée. 75008 
Métro Bahtt-PMHpp e d u-Roule. 



SAINT-CLOUD, particulier vend 
appartement 3 pièces. 70 m 1 
au mML but tardfat. tout confort, 
•tarefing. 620.000 F. 
Téléphone : 602-08-47 Ou 
602-67-79. 


A SAJSIR 
ME6EVE 


CHEMIN DES PEHOjfTS 
GRAND LUXE. CHEMINÉE 
UV. 2 CHBRËS. 2 BNS DÉCORÉS 

830.001 F. 

TkÊ»HONÊ : (50) 21-41-02. 


1B5Q nv.vttt pL ce ntre etatiorr 

10 * ét et damier, cabne. trie 
balle vue. 3 p.. cm*. tiaSc. sua 

ïneUXÀ. M» à cklbattr* 

TtaSK^=L74J 67-04-31. 


PAS DE PEDIGREE MAIS 
DESIRENT DESCENDANCE 
Té l ép hon e ; 293-22-96 
chats, chiens toutes race* 


8.O.S. chats adultes Lea t rés at 
adorabla» chaton* orpheline 
cherchent foyers douillets at 
beaucoup da caresses. 
Téléphoner au 531-61-98 
te soir après 19 heure* 


Cours 

" YOGA 
RELAXATION 

IB. rua Ganr-Lussac. Paria B*. 

41. me Richier. Parte 9*. 
Renaennamenu : 848-91-59. 
Silvwta REVOL. 


AuBomarorntf. iKOKnutaLonMU no» WW or tooensneneoe 
lenonvnae moNMie et nta oani e mime Mânes Mrs secte «Muges 
auw MWcwe *ovs ■ooveesnwi 
(«edatondteen i957stiBEMiMDir eBremCoiacii 
ri 6 W par Jour Isçan* npaa m tapeenS oanpea pOM ou MB* 

25% RÉDUCTION 

#W mxxinrtpurOcaOKXstxiptasloo ms xecau 

exMncna m Camoréga neuw 

«m. REGENCY SCHOOL OF ENGUSH 

namsgae. Km* Airfmttm Ut M 3 - 5 IZ 12 Teksc INMM 
CuMtw Boteon. * Rutaaenanev*KsncB.Eaihoma9& 

TM P) 95926 33 [Son»! 

PM «ta 


Retraitée garderait vWa ban- 
Baua oueot pendant vac a nce » . 
969-90-65. ap. 19 heure* 

Accessoires auto 


PIÈCES AUTO 
ACCESSOIRES 

— housses, auto-radio. 

— alarmes et système anti-voL 

— pièces d'ongtno BMW, Fiat. 
Savism. Ranauft. Peugeot. 

— amortisseurs KONI. 

— peintures au kilo. 

SERVICE EXPORT garanti 

AUTOTEG 

93, avenue d'Italie, 76013- 
331-73-66. 



Ventes 


Cause retraita, vends mura at 
londs de commerça, affaira re- 
nommée. tenue 35 «ns. centre 
villa. 130 km nord-est de 
PARIS. Magasin da meublas an 
SA- Surface vanta 500 m*. 
Vitrines an angle : 20 m. 

Appanamant 150 m 1 . 
Possibilité da céder locaux 
commerciaux d’une part, mai- 
son d’habitation attenante 
d'autre part. 

Renseignements : M* PROTtN. 
fèi. (23) 59-32-60 
2. rue de l’EcheUe-du-Temple 
02200 SOfSSONS. 


Arfi. meuble», tableaux, linge 
anc-, etc. Pâte cpt. Tél. même 
dm. 373-36-63. 262-80-20. 

Troisième âge 


RÉSIDENCE LES CÈDRES 
10' Pta Italie. Paria 
Tourisme- A midi restaurant ou- 
vart A tous. repos retraita reçoit 
toutes personne*, tou* Ages, 
valida*. aemi-vaijdoB. handi- 
capé* soins assuré* Petits 
o mm aux familiers accepté* 
33, av. de Vitry. 84800 VILLEJUIF 
T4L (1) 726-89-63, (1) 836-34-14 


CAME U AS retraita, valides, 
senti- va Edaa. Pr. Paria 77320 
JOUY-b/MORIN 101 404-05-76 


nir svae votre ttpmmmt s* - Meade Service éc ta veau su Mmfrfr 
S. ne ée» ItabsB. 75427 PMBS CXDKX •«. 


Mlm 


appartements 
achats 


Recherche 1 à 3 P-.Paria 
pria. 5*. 6-. 7». 14* IB», 16- 




PARTIR A PAQUES Maroquinerie 

fi n'est pas trop tard pour afiar . 

Séide sur pra de en» 

10. rua Saint-Marc. 

76002 Pari* _ 4 AAMV sur prte 

Téléphone : 508-94-59. 4U é OU m marqué 

V1SC0NTI. 5, rue M.-Le-Comt* 

T • M* Remtxitesu - 272-16-88. 

Livres 

HENRI LAFFI TTE 

i3^“B^. d ®»^SMB. Moquettes 


Vacances -T ourisme -Loisirs 


Miïk STAGES DE TENNIS 
W ÉTÉ 84 

Direct car ttcUnc : DIEP MICHEL, moniteur de 
TENAIS DJEm classé A 2/6. 

9 courts : 7 en gazoo synthéüqne, 2 en dur. 

Due* :dn 2 juillet an 26 août (8 semaines) . 

Spécial jeaes : (de 8 ï 1 3 ans) . 

9 su 15-7. 23 au 29-7, 6 au 12-8. 20 au 26-8. 

Prix da stuc de tCBMS Seal; 

1.100 F/adSie. 900 F/jcxroe. 

Uttugiawolt Studio de 2 A 3 personnes : 300 F /se- 
maine/ 1 pars. 

Hôtel 3 étoiles : 700 F/scmaine/2 pers. 
Pension complète : 770 F/semaine/pen. 
1/2 pension : 430 F/semaine/pere. 

Pour uns renseignements s’adresser à 
l’Office dn Tourisme, le Tripode. 73000 Le Corbier. 
Téléphone : (79) 64-28-58. 


Détectives 


Cuisine 


PROMOTION KITCHENETTE 
(évier + cuisson + maubta 
+ frigo + rabinattaria) 
an 1 m. Prte 2-600 F, Pari* 
SANfTOR, 21. rua da l'Abbé- 
Grégoire, Paria 6» (ouvert ht sa- 
medi). Tél : 222-44-44. 


MOQBETTE 100% 
PRIX POSÉE 76 F 

TR. 656-81-12. 

Philatélie 





nHHJMllJjS 



!mf|l 


DriscoU Houaa HAtal 
200 chambrea A un h. Denti- 
panalon, £ 60 par samaina 
adulte* antre 21-60 an* 
S'adresser à 172, Naw Kant 
Road London SE 1 
Téléphona : 01-703-4175. 


(Espagne) location studio*/ 
appartements é la samaina. 4 
partir da B 00 F tout compris 
CLAUDINE. Téléphone : 

(1) 360-47-OÎLh. de b. 
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INFORMA TIONS « SERVICES » 


;Jcn3j 


METEOROLOGIE 






CONSOMMVON ■ 


AVEC ASSURANCE 


Les assureurs français reçoivent 
chaque jour 45 000 ‘déclarations 
d'accidents, soit en total d’environ 
16 mitions par an. Cinq millions 
concernait les accidents automo- 
biles, un million et d^mi les incen- 
dies. 

Le Centre de documentation et 
d’information -de l’assurance 


(CD1A) rappelle à cet égard quel- 
ques modalités nécessaires pour que 


1 r i * j l* ' “ i > ' < ' i ■ 


'.ily 

W0\ 

Si! 


ETobrtkw probable du temps en France 
entre le mer c redi 22 ffriier à 0 heure 
e(k jeudi 23 février à 24 heures. 

Le minim um d’altitude et la dépres- 
sion de surface centrés mercredi matin 
au voisinage des îles Britanniques 
s'enfonceront vêts le sud en dirigeant 
sur le pays des masses d'air instable. 
Une atténuation de cette instabilité 
s'effectuera par le nord jeudi. 

Jeudi, le matin le temps sera d'abord 
brumeux dans le Nord-Est et l'Est, nua- 
geux ailleurs. Puis l'instabilité se mani- 
festera par des giboulées de pluie, grêle 
et neige à basse altitude, surtout dans le 
Nord-Ouest et les Pyrénées. L’après- 
midi, les édairdes s’élargiront sur les 
régions s’étendant des frontières du 
Nord à la Vendée tandis que les averses 
se poursuivront plus au sud. 

Le vent prendra une direction nord- 
est à est en étant modéré assez fort. 

Les températures minimales seront 
de 2 à 4 degrés prés des côtes. + 1 à 
— 1 dégré à l'intérieur, d'où formation 
de plaques de glace sur les chaussées 
testées humides ù la suite des averses. 


PRÉVISIONS POUR LE 23 FÉVRIER 0 HEURE (G.M.T.) 


— Il faut adresser la déclaration 
de sinistre par lettre recommandée 
avec accuse de rêceptwn à la société 
d’assurances ou & son représentant 
dans un délai de cinq jours après «nie 
l’on ai airn en connaissance pour les 
accidents, incendies et dégâts des 



briolages et la mortalité du bêtaiL 
— n est impératif d'indiquer, 
sans oublier ses coordonnées Habi- 
tuelles, le numéro du contrat ««*» 
que tous les renseignements pouvant 
contribuer au règlement du dossier : 
adresse des témoins, constats amia- 
bles, récépissé de déclaration à ta 
police ai cas de vol, et, éventuelle- 
ment, certificat? médicaux. 

« Respecter ces consigner, d’après 
le CDIA, c'est accélérer l’indemni- 
sation ». 


Un avertissement 
du secrétariat d'Etat 


NE MANGEZ PAS 
DE PATES BRABANT! 


Le secrétariat d’Etat à la 
consommation recommande aux 
consommateurs de ne pas man- 
ger de pâtes riches italiennes de 
la marque Braibanti, certaines 
d’entre eües étant contaminées 
par des staphylocoques. .. 

Il y a une semaine déjà, alerté 
par les autorités du Luxembourg 
(où un ess d’intoxication avait 
été signalé), le secrétariat 
d’Etat avait, après prélèvements 
et analyses concluant à la toxi- 
cité, organisé avec l'importateur 
le retrait de ces produits des cir- 
cuits de distribution. 
Aujourd’hui, tes consommateurs; 
sont invités à retourner à leurs 
fournisseurs les paquets eu leur 
possession. 


moumiEME—— 

; I£S JEUNES 
DEVANT L’ADHMBTRATiOS 


fra 


Qu’est-ce qu'une âûsâoo focale? 
Comment être 'râfantaire pour aider 
te tiers-monde ? Comment répan dr e 
à une offre d’emploi •? La troisième 
éd StR» dn GuUbdesJewies. xétfigé 
par le service ^information : et dé 
diffusion dn premier utttisiiejtvcc 
la collaboration' dcMtensca ab te 'des 
ministères, répand notamment à ces 
questions. 


a &m. 

.. « x m* 




Mis h jour as .1* septembre 1983. 
i! veut être un mainiei’]pratiq8é.de&- 
tiné à aider tous tes sozètretue sus 
dans leurs rapports, avec Fadmiais- 
tration, les cnsqpibyeùzsç l ies infor- 
mer sur leurs droits en ma t i ère de 
logement, de soins, à leor infiqoer 
tes priBCrpaux droits et démarches 
concernant la vie de couple^ b 
familte--. Un guide clair entièrement, 
axé sur les rapports entre ràdmâris- 
tration et tes jeunes. 


. * 


i-®' " . smm-t 

' .. 

. j - j* 

-’.-firtm n'ét 
rit’ 


+ Guide des James, 362 p. A ftrô 
Michel Éditeur, 39 F. - . 
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★ CEMA, 2, rue de b Chnute 
d’Amin, 75009 Puis. Ta : 824-96-12. 


TRESORS 

A NOTRE-DAME. - La musée de 
Notre-Dame de Paris, subven- 
tionné par la VH le de Paris, ouvre 
désormais ses portas au public tes 
mercred, samedi et (Smanche de 
14 h 30 à 18 h. Entrée : 8 F. 

* 16, ne du Cloître- 
Notre-Dame, 75004 Pute. 


. DCPOSmÇH^: 

POUPÉES. - L'exposition cPoupée- 
jouât, poupée-rafier ». est prolon- 
gée jusqu'au 16: avril indus. An 
. musée de l'homme du palais de 
ChsSkrt, ptaoatfciTrocadéra i 
Paris 16*. Tous les jours, sauf la 
man£,'de3-hr4$-è 17 h"16. 


Sens d'évolution 
pour k fin de semaine : 

La zone dépressionnairc établie sur la 
France depuis mercredi se dirigera pro- 
gressivement vers ritalie. Elle sera sui- 
vie sur une partie de notre pays d’une 
hausse de pression qui favorisera le 
retour à un temps plus sec mais plus 

froid. Temps prévu 

de vendredi à dimanche : 

Vendredi, le temps instable avec 
ondées tendra à se localiser des Alpes 
aux Pyrénées orientales, sur les autres 
régions, les éclaircies deviendront plus 
fréquentes mais le refroidissement se 
poursuivra avec l'orientation des vents 
au nord-est, les gelées matinales s'éten- 
dront des régions orientales au Bassin 
parisien, à l’Aquitaine et la Bretagne. 
Les températures maximales seront 
comprises entre 3 et 5 degrés dans l’Est 
a le Nord. 5 à 8 degrés dans l’intérieur, 
8 à 10 degrés près de l’Atlantique. 10 à 
1 2 degrés prés de la Méditerranée. 

Samedi matin, les gelées seront pres- 
que générales et atteindront -4 à 


— 6 degrés de l’Auvergne aux Vosges et 
à la Franche-Comté. Dans la journée, le 
ciel sera le plus souvent peu nuageux 
sauf prés de la Méditerranée ou persis- 
tera un temps assez mauvais avec 
averses et vents nord-est assez farts, et 
sur les Alpes (du Nord comme du Sud) 
où les chutes de neige pourront Sue 
nombreuses. 

Dimanche, poursuite du mauvais 
temps en Méditerranée et sur les Alpes. 
Ailleurs, après une matinée froide et 
parfois brumeuse, de belles périodes 
ensoleillées se développeront. 

Températures (le premier chiffre 
indique le maximum enregistré au cours 
de la journée du 21 février ; 1e second le 
minimum de la nuit du 22 février au 
23 février) : Ajaccio. 10 et 6 degrés : 
Biarritz, 11 et 6 ; Bordeaux, 10 et 4 ; 
Bourges. 9 et 1 ; Brest. 9 et 3 ; Caen, 10 
et 2 ; Cherbourg, 7 et 3 : Clermont- 
Ferrand. 7 et I ; Dijon. 3 et 0 ; 
Grenobie-St-Martin-d'Hères, 5 et 0; 
Grenoble-Saint-Geoifs, 5 et - 2 ; Lille. 9 
et 1 ; Lyon. 5 et 1 : Marseille- 
Marignane, 10 et 0 ; Nancy, 6 et 1 ; 


Nantes, 9 et 1 ; Nice-CÔtc d'Azur, 7 et 
3; Paiis-Montsouris, 10 et S; Paris- 
Orly, 9 et 3 ; Pau, 9 et 3 ; Perpignan, 12 
et 3 ; Rennes, 10 et 2 ; Strasbourg, 7 et 
0; Tours. 9 et 2: Toulouse, 9 et 3: 
Pointe-à-Pitre, 28 et 21. 

Températures relevées à l'étranger : 
Alger, 19 et 7 degrés ; Amsterdam, 8 et 
2 ; Athènes, 15 et 5 ; Berlin, 4 et —4 ; 
Bonn, 7 et 2; Bruxelles, 8 et 2; Des 
Canaries, 20 et 1 6 : Copenhague. 0 et 0 ; 
Dakar, 29 et 18; Djerba. 19 « 8; 
Genève, 2 « — I ; Jérusalem, 13 et 6; 
Lisbonne, 14 et 6; Londres, 8 et 3: 
Luxembourg. 3 et 0 ; Madrid, 13 et - 3: 
Moscou, -5 et - 14 ; Nairobi 29 et 14; 
New-York, 8 et 3 ; Paima-de-Majorquc, 
17 et 5 ; Rome. 12 et 6 ; Stockholm, - 1 
et — 4 ; Tozeur, 21 et 8 ; Tunis. 18 et 4. 
(Document établi 
avec le support technique spécial 
de la Météorologie nationale ) 


JOURNAL OFFICIEL 


Sont publiés au Journal officiel 
du mercredi 22 février : 


PARIS EN VISITES 

VENDREDI 24 FÉVRIER 


• Musée des monuments français pré- 
senté aux jeunes », 14 h 30, palais de 
Chaillot, M* Brossais. 

« Le faubourg Saint-Marcel ». 
15 heures, devant Saint-Médard, 
M. Jacomet (Caisse nationale des 
monuments historiques). 

«Musée du Louvre», 15 heures, 
2, place du Palais-Royal (Approche de 
l’an). 

■ L’Arsenal», 15 heures, 1, rue de 
Sully (Arcus). 

• La SEITA ». 14 b 30, rue Surcouf 
(Art et promenades) . 


«Le Marais », 15 heures, métro 
Saint-Paul (Connaissance d’ici et d’ail- 
leurs). 

« La Bourse», Il b 15, mètre Bourse 
(P.- Y. Jaslet). 

«Hôtel de Vflle», 14 b 30, sur la 
place (Paris et son histoire). 

• Rue Saint-Denis », 14 b 30, métro 
Etienne-Marcel (Paris pittoresque et 
insolite). 

« Le Marais ». 14 fa 30, métro Saint- 
Paul (Résurrection du pâmé). 

« L'Opéra », 14 henres. hall 
(M Br Rojoo). 


MOTS CROISES 

PROBLÈME N“ 3652 

123456 789 

■SS 
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IV. Nous fait suer et nous distrait en 
même temps. Période de crise. - 

V. A la dent dure. — VI. Une 
manière peu relaxante de prendre le 
bateau. — VIL Réserve de chefs. — 

VIII. Exposition de tableaux. - 

IX. Fait travailler les uns et détend 
les autres. Personnel. - X. Ne 
ménage pas sa peine an travail - 
XI. Travaillent à la chaîne. 


HORIZONTALEMENT 
T. Prend fe train en marche. - 


U. Pour lui, les foudres sont toujours 
du tonnerre. - III. A donc repris de 
l'éclat ou beaucoup perdu. - 


VERTICALEMENT 
!. Chaleur humaine. - 2. Piqué 
des vers. Lettres de mission. 
Mesure. - 3. Pratiquent la transmis- 
sion de pensée. — 4. Les grands 
esprits s’y rencontrent En voiture. 
Ont souvent un « rang » à tenir. - 
5. Est au plus haut lorsqu’on est au 
plus bas. - 6. Cri. Note. Première 
manifestation de joie. - 7. Néga- 
tion. Dut la vie à un bélier. Mceurs 
respectables. - 8. Orientation. 
Cœur de pierres. Terrain qu’il vaut 
mieux reconnaître. - 9. Fréquenté 
par des vedettes américaines. Sont 
donc entendus par signes. 


2: FESTIVAL DE LV 

EROTISME 


EXPOSITION 
: VENTE 



Gare de LA BASTILLE 


18-26 FEVRIER 


■ :fï2n iUX. MOINS 9E '3 iSS 


Solution du problème te 3651 
Horizontalement 
I. Opticien. - II. Prose. Roc. - 
III. Pin. Bêta. - IV. Œdipe. E.V. - 
V. Elève. - VI. Aqueducs. - 
VII. Nus. Aérer. - VIII. Tee. Ira. - 
IX. Tenter. - X. Mer. Sosie. - 
XI. Esaü. N.S. 

Verticalement 

1. Opposant. Me. — 2. Prie. 
Quêtes. - 3. Tondeuse. Ra. - 4. Is. 
Ile. - 5. Ce. Pédales. - 6. Bévue. 
Nom. - 7. Ere. Ecrits. - 8. Noie. 
Serein. - 9- Cave. Rares. 

GUY BROUTY. 
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UN DÉCRET 

• Portant abrogation de cer- 
taines dispositions des règlements de 
pêche maritime pris en application 
du décret du 9 janvier 1852 modifié 
sur l'exercice de la pêche maritime. 

DES ARRETÉS 

• Autorisant l’émission de deux 
emprunts de 1a Caisse nationale des 
télécommunications. 

• Relatif à l’affectation des 
élèves à la sortie de l'Ecole nationale 
d'administration en 1984. 

• Relatifs aux modalités d’orga- 
nisation des concours interne et 
externe d'admissio n i l' Ecole natio- 
nale supérieure des PTT. 
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APROPOS DE L'ÉMISSION* VIVE LA CRISE» 

Les Français dans le bain 
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. H y a vingt ans, (s Français 
tâtait l'eau da la ptsdne écono- 
mique du bout du pied avant d'y 
plonger, aujourd'hui il prend 
beaucoup moins de précautions 
et, même, rédame de plus en 
plus qu’on le convie à ce sport. H 
nage au reste beaucoup mieux 
(ou beaucoup moins. selon le 
sens que t'on donne à ce 
verbe 0. Pourquoi ? L’explosion 
de r information ne se traduit pas 
seulement par rutiBsation des 
microprocesseurs qui a conduit à 
la réduction phénoménale des 
coûts de ronfinateur, mas par 
un besoin de connaissances dans 
des domaines qui jusqu'ici 
étaient délaissés, comme l'éco- 
nomie. 

- L’émission « Vive la crise I », 
présentée ce mercredi 22 février 
attire bien sûr r attention parce 
qu’Yvas Montand se met lé en 
situation du Français qui aimerait 
bien comprendre de quoi il 
retourne exactement lorsque les 
experts - et d’autres - sèment 
à tout vent le mot de « crise ». 
Mais la présence de ractaur- 
chantaur ne su f f ir a it pas à faire 
«vendre» un pro gr amme tout à 
fait horar de la sensibilité 
d’écoute de nos concitoyens, Or 
il se trouve que < L'enjeu », 
magazine économique de TF1. 
est bien regardé, hi aussi, même 
si M. François M itterr an d n'y par- 
ticipe pas. • 

Dans te domains du fivre. à 
râuhissement des éditeurs, des 
producti ons por tant sur des 
matières, économiques marchent 
très fort Le premier signe avait 
été donné jadis par un -livre de 
François Bloch-Lainé, Pour uns 
réforme de t'entreprise ''(1963). 
Son tirage c'avait certes rien - de 
comparable à cékd qu'obtient le 
Toujours plus deFrançois dé Cto- 
sets en 1982r 1983, matai avait 
tout de mémo créé la surprise. Eh 
dehors de ce dernier best-seller, 
tes ouvrages de Michel Albert, le 
Fan français et le Pari européen 


et, pour en rester aux couvres 
récentes, la Marianne m le pot au 
Mt, de Roger Priouret et Philippe 
Alexandre, et le France quand 
mime de Michel Cicurel ont 
connu, aux aussi, de forts 


Les raisons da cette audience 
sont multiples. Les Français ont 
envie aujourd'hui de savoir ce qui 
les attend dans leur vie domesti- 
que, et 3 se trouve que da plus 
en plus d'éléments de ceRe-d 
appartiennent à l'économie. 
Beaucoup plus de risques aussi 
sont ressentis depuis dix ans, 
depuis la fin des «trente glo- 
rieuses», selon ta formule de 
Jean Fourastié. Le chômage a 
déferlé sur to pays, l'Inflation 
n'est pas juguléa, l’Etst- 
providsnce s'essouffle, des pans 
entiers d'industrie se lézardent, 

des techniques nouvelles boule- 
versant l’horizon industriel, des 
pays du tiers-monde redressent 
la tête et viennent concurrencer 
nos produits, le dollar connaît de 
sensibles « coups d'accordéon », 
r Europe des Dix s'empêtre dans 
ses surplus de beurre, ses mon- 
tants compensatoires et las 
« No I m da M*" Thatcher. 

Pourquoi ce ballet étrange où 
tant de phénomènes s'imbri- 
quent, interfèrent les uns sur les 
autres ? Le curiosité est vive et 
Ton trouve beaucoup mieux 
agounThui de quoi la sati s f air e. 
La presse è vocation nationale 
fait une part plus grande & l'éco- 
nomie. Avant la Libération, les 
informations financières, les 
questions budgétaires, le taux 
d'escompte, les coure de Bourse 
trouvaient aisément place dans 
les colonnes des journaux, mais 
on ne parlait pas de croissance, 
de produit national brut, de ges- 
tion d*, entreprises, de pays en 
développement, etc. La crise de 
1929 avait soulevé une pous- 
sière d' i nterpré ta tions qui était 
retombée ensuite dans las revues 
spécialisées è très petit tirage. 


Les autodidactes et les autres 


Depuis une trentaine 
d'années, ta matière économique 
a gonflé peu è peu les pages des 
quotidiens, et des magazines 
spécialisés sont nés avec, pour 
seul objectif, d'expliquer aux lec- 
tetas les tenants et las aboutis- 
sants de la conjoncture, des 
structures de production, des 
échanges, les évolutions des prix 
et des salaires- Des monogra- 
• plues sur (es entreprises et leurs 
dirigeants se. retrouvent partout. 
Coùrbes et tableaux illustrent le 
propos. Choque armée, telle bro- 
chure sur l'économie mondiale 
connaît un franc succès. Des 
ouvrages de vulgarisation sont 
largement diffusés, si bien que' 
deux publics très tranchés exis- 
tent ; celui - fort restreint - qui 
se pjbnge. pour des renom uni- 
versitaires dans les revues spé- 
cialisées è très fafljfa tirage, et un 
phalange importante d'autodi- 
dactes qui essaient de palfisr las 
carences de l'enseignement 
secondaire. 

Les jeunes sam tout de même 
beaucotç) mieux armés que leurs 
pères pour s'y retrouver dans fai 
jungle du savoir économique. Las 
sections B de première crt de ter- 
minale possèdent maintenant 
respectivement quatre et cinq 
heures d'enseignement obtiga- 
toire de sciences économiques et 
de gestion par semaine et des 
options complémentaires exis- 
tent dans les autres sections, 
soit c T « économie et gestion » 
(quatre heures hebdomadaires), 
soit d* «économie et sciences 
so dates » (deux heures). 

En outre, des dossiers 
cfactuaStâ, constitués par des 
articles de presse, focafeés sur 
un thème permettent de rappro- 
cher ta théorie de la poétique 
économique. 

Sans doute, ces connais- 
sances ne sont pas encore assez 
diffusées « A la base», mais 
révolution a été positive, et l'on 
pouvait lire, à juste titre, dans le 
rapport Prost sur tes Lycées et . 
leurs études au seuil du XXP siè- 
cle : «Les dts&ptines Bées aux 
sciences sociales, comme l'his- 
toire. la géographie, les sdonces 
économiques, setrérient réussir 
honorablement. Les lycéens fran- 
çais donnent l'impression de 
moins ignorer les réalités 


sociales .que leurs camarades 
d’autres pays, où ces enseigne- 
ments sont souvent très 
négbgé&^ Vhabitùde de dénom- 
ber te soda/ (production de trié, 
dé pétrole , population des 
villes, etc.) inculquée par la géo- 
graphie. confortée par l'écono- 
mie dans certaines sections, est 
un trait original. » 

Ajoutons que les syncficats 
n'ont pas eu un rôle médiocre 
dans cette diffusion du savoir 
économique auprès de leurs 
cadres et de leurs militants. Le 
comportement de leurs représen- 
tants dans les commissions de 
planification ou au Consea éco- 
nomique et social en est ta 
preuve. 

Que tes Français comprennent 
mieux les mécanismes de la 
macro et de ta mtattHSconomiet, 
et les gouvernements, de quel- 
que bord qu'ils soient, pourront 
gérer beaucoup phis efficace- 
ment tas affaires du pays. Au- 
delà, tas nouveaux écrivains ou 
journalistes du genre peuvent-ils 
influencer, les décisions du pou- 
voir ? Là réponse set phis dét- 
este. Dans la préface qu'a- vient 
de donner è. T édition dans « Le 
livre de poche » de son Toujours 
plus. François de Ctosets écrit : 
«Le gouvernement ne cherche 
pas son inspiration dans i ai Svre. 
pas plus celui-là qu'm autre, et 
je ne suis, ni c Br e et ement ni indi- 
rectement. le conseiller des 
princes. Br revanche. faccueU 
réservé par le public à c et 
ouvrage a certainement brisé un 
tabou sur la plan de llnforina- 
tion. U paraît désormais normal 
datfrre certaines choses, soule- 
ver certains problèmes, poser 
certaines questions. C’en est Uni 
du silence sur le corporatisme, 
tes droits acquis et autres inter- 
dits sociaux. » 

Briser les tabous, pourchasser 
les idées reçues, c'est une mis- 
sion qu'un autre écrivain de 
grand rayonnement a su accom- 
plir dans ta domaine économi- 
que : Alfred Sauvy. Au cours des 
trentes damiôrae années, B a plus 
aidé que beaucoup d'autres è 
clarifier ce royaume ombreux, et 
è rendre plus aimable ce que Car- 
tyte appelait la «science lugu- 
bre». 

PIERRE DROUIN. 


territoire. -.798 projets entraînant 
la création ou le maintien de- 
38 336 emplois ont bénéficié en 
1983 de la prime d'aménagement du 
territoire (PAT), indique la 
DATAR. Ce chiffre est légèrement 
inférieur & ceux de 1982 et de 1983,' 


On apprend d'autre part que tes 
investissements étrangers en 1983 
ont re p résenté 11 323 emplois (en 
baisse sensible par rapport à l'année 
précédente). 33 % de ces emplois 
sont le fait d’entreprises améri- 
caines, et 22 % d'entreprises alle- 
mandes. 


CONJONCTURE 

LE NOMBRE DES DÉFAIL- 
LANCES D'ENTREPRISE SE 
MAINTIENT A UN NIVEAU 
ÉLEVÉ 

En janvier 1984. 2461 entreprises 
ont été concernées par un règlement 
judiciaire ou une liquidation de 
biens- Après correction des varia- 
tions saisonnières, le nombre total de 
nouvelles entreprises défaillantes , 
ressort & 1966 en janvier, chiffre 
.très proche, note l’INSEE, du 
niveau atteint les mois précédent» 
(2.017 en novembre, 2031 en 
décembre). Eta 1983, te moyenne 
.mensuelle des défaillances s’était 
établie à 1 900. entreprises par mois ; . 
en 1982, à 1700. I 

L'INSEE, qui a rendu ces chif- 
fres publics le 21 février, estime | 
donc que « la tendance générale 
demeure orientée vers la croissance , 
du nombre de défaillances ». 

Particulièrement marquée dans 
les divers secteurs de l'industrie | 
(-4- 30,25 % par rapport A janvier i 
1983) et dans celui des services i 
rendus aux particuliers, l'augmenta- 1 
tion du nombre d’entreprises défait- ! 
testes est également sensible dans le 
bâtiment-génie civil et dans le com- 
merce de détail non alimentaire. 


•. Ltnifice des prix de la CGT. 
- Selon 1a CGT. te hausse des prix 
a été de 1 % en janvier. Les augmen- 
tations ont été de 4,6 % pour 
l’hygiène et ta santé, de 2J. % pour 
la culture et les loisirs, de 1.6% pour 
les transports et les télécommunica- 
tions, de 1,2 % pour rhabillement, et 
de 0,9 % pour l 'alimentation. En 
revanche, le poste -habitation» a 
enregistré une baisse de 0,5 %. 


La dette extérieure grève les comptes 
courants de la France 


Les échéances arrivent : déjà, la 
dette extérieure a grevé les comptes 
courants de la France en 1983. Le 
poste intitulé « Intérêts, dividendes 
et autres revenus du capital » a été 
déficitaire de 7,1 milliards de 
francs. Ce poste avait été fortement 
excédentaire - soit 9,6 milliards de 
francs - en 1980: il l'était encore 
resté — mais de 4,3 milliards de 
francs - en 1981. Puis, en 1982, le 
surplus avait pratiquement disparu, 
étant revenu è 280 millions de 
francs. 

Comme le fait remarquer avec 
délicatesse le ministère de l'écono- 
mie et des finances dans son commu- 
niqué, - la progression des intérêts 
reçus sur les placements et prêts à 
l’étranger n’a pu compenser r alour- 
dissement de la charge d'intérêts 
des emprunts à l'étranger >. 
Compte tenu de l'importance de ces 
emprunts, liée au règlement du défi- 
cit extérieur, 1a charge financière 
n'en est qu'à ses débuts. 

Dès lors, contrairement à ce qui 
se passait ces dernières années, les 
échanges de services ne permettront 
plus de diminuer le solde négatif du 
commerce des marchandises. Au 
contraire, Q faudra un surplus de ce 
commerce pour compenser le trou 
des « invisibles * (services plus 


négoce plus transferts), sinon la 
France se trouvera dans l'obligation 
d’emprunter encore pour payer ses 
dettes avec tous les risques d aliéna- 
tion que comporte un tel recours. 

En outre, les autres postes de la 
balance des services ne se partent 
pas très bien, à l'exception du tou- 
risme. Ainsi, les échanges de techno- 
logie (grands travaux, coopération 
technique.,.) pâtissent des diffi- 
cultés financières du tiers-monde. 
Déjà, en 1982, ils ont dégagé un 
solde positif de 28,4 milliards de 
francs, au lieu de 29,6 milliards en 
1981. 


Et meme le gain du tourisme n’est 
pas acquis. Ses recettes nettes, en 
très forte augmentation (+ 78 % 
d'une année sur l'autre}, ne progres- 
seront certainement plus à ce 
rythme. En effet, cette évolution a 
résulté, d’une part, des mesures de 
réglementation des changes, qui ont 
été supprimées ; de Vautre, de 
l’appréciation du dollar, dont le sort 
est incertain. Elle a été liée aussi à 
* la modération des revenus nomi- 
naux ». selon l'expression de 1a Rue 
de Rivoli. En dehors de l'austérité, 
point de saluL 

MICHEL BOYER. 


LES INTÉRÊTS EN ROUGE 

(en millions de francs) 


Marchandises 

Négoce 

Services 

dont 

— grands travaux 

— tourisme 

— intérêts du capital 

Autres Meus et services 

Transferts 

dont économies de travailleurs . 


1981 

1982 

1983 

(estimations) 

- 54 032 

- 103 825 

- 58 376 

981 

1 689 

1221 

32 751 

34 315 

34 164 

10 265 

12 994 

11 976 

8108 

12121 

21 536 

4 254 

280 

- 7 065 

19 995 

18 795 

22 443 

- 23102 
~ 12 955 

- 30 299 

- 13 480 

- 28 547 

- 13 896 

- 25 769 

, - 79 325 

- 29 095 


SEPT ANNÉES DE DÉFICIT, QUATRE D'EXCÉDENT COURANT 

(En milliards de francs.) 


Eu fracs 1982 
Ea%<ta PIB . . 


1973 

1974 

1975 

1976 

1977 

1978 

1979 

1980 

198! 1 

1982 

1983 

64» 

-183 

113 

-163 

- 2,1 

313 

22,1 

-173 

-253 

-793 

-29,1 

17,5 

-433 

L5 

24 

-313 

-3,7 

50,4 

313 

- 223 i 

- 283 i 

-793 

-263 

CM» 

03 

1 

0,1 

L5 

1 03 

03 ! 

03 

23 

0,7 


AFFAIRES 

livitan ferme son magasin de meubles 
du faubourg Saint-Martin à Paris 


Une nouvelle usine va fabriquer des disques 
pour lecteurs à laser en Grande-Bretagne 


Le conseil <f administration de la 
société Lévitan SA vient d’annoncer 
la fermeture prochaine du grand 
. wagMin de vente de meubles qu’elle 
possède dans le faubourg Saint- 
Martin à Paris et aussi celle de son 
dépôt à Gooeoe (Val-d’Oise). Ce 
dépôt sera installé dans le sud delà 
région parisienne, et le plan de res- 
tructuration de l'entreprise prévoit 
une rédaction d’effectifs de 80 per- 
sonnes sur 187 travailleurs que 
compte l’e n treprise. 

La société a été rachetée par 
M- Gilbert Wahnich, d’antre part 
PDG de te société Héritage-France, 
une, firme d'importation et de 
.négoce de meubles, dont le siège est 
ilhiais (Val-de-Marne). 

fLa sodteé LMtn a Mê fonKe «a 
1913 et te grand mngrafa i m e»ei- 
pt du faubourg Saint-Martin dans to 
aaliiiiHunr a rr o ia ltaH i rmmtf de Parta, a 
été le premier de celte importance - 
7 400 mètres curé» de surface de vente 
— à oovrfr dans ta capitale. On y venait 


An fil des ta pABdti nMirf 

— • Bien rboqjonr M’sfenr Lévitan », 

- te saccès s’est matetgra jusqu'il y a 
une iBzaiae d’années; les ac he teur s 
préférant des commerces >|> *^— vastes 
et bore des grand» vBes. De pins, de 
n om breu x ma g asi n s de meubles se sont 
ouverts en prorfnce. 

Ainsi LËvftmi en a-t-il créé tarit en I 
son nom propre et concédé son ensefeue 
en > franchise» à quatre-vingt-dix | 

lüAt f wiiUiih, CB pTO- 1 

riaoe. 

Lévitan est une entreprise de 1 
négoce ; cfle ne fabrique pas cfle-mCme 
les meubles qu’efie vend- Scko sa ifirec- | 
tion, son coffre d’affaires è été de 1 
130 mflBons de francs en 1983, en 
dbnbntion de 5 % par rapport èPexeg- 
ckt précédent. Le recul des rentes de 
ressemble de ta profession a été en 
moyemie de 10 %. 

On ignore encore qaefles activités se 
feront dans le m aga sin du fsoboorg 
Sefat-Martia. D fermera le 15 mai, 
mata restera dans te patrimoine de 
M. Robert lévitan- C’est ce dernier qui 
a cédé te majorité do capital de ta 
société Lévitan à M. GAert Wabakh.) 


SOCIAL 

Discussions salariales difficiles 
dans le secteur public 

les entrep rises nationalisées, traper » les salaires 1983. Seul FO, 
les (fiscussum salariales 1984 et le syndicat majoritaire et unique 
l'éventuel rattrapage de 1983 corn- signataire de l'accord 1982*1983, a 
mènerai mal. accepté cette proposition. La CFDT, 

A la régie Renault, la deuxième notamment, réclame une augmenta- 
réunkm entre la direction et les syo- tion uniforme des salaires et non une 
dicats, mardi 21 février, a tourné prime, car celloKà n'est pas intégrée 
court : h direction ayant refusé de dans le salaire, 
revenir sur ks salaires 1983 (elle ~ 10R . . 

considère que le pouvoir d’achat «sr 1984, ,te directions ra tient 

moyen a augmenté oeQ,10 %. même annaux indications données par 
SrTlégSSt diminué pour les M. Mauroy ct a proposé, compte 
catégories au-dessus des ravriers tenu de l’effet de report des augme^ 
professionnels P 2V. les trois prinev- tâtions de 1983. une ha ittse de I * 
panx syndicats, OurT, CFDT et FO, au 1" août et une autre de 1.6 % an 
aatqumê la salle, et 1a direction a l» décembre, ainsi qu’un relèvement 
alors levé 1a séance. Aucune autre de 375 F au 1~ septembre de la 
réunion n’est prévue pour l'instant- prime uniforme annuelle (intégrée 
Les syndicats, riawq leur ensemble, au salaire) pour te porter â 2 170 F. 
wriiMM que la clause de sauve- Ces propositions ne doivent être dis- 
garde prévue dan* l’accord salarial culées qu'à 1a prochaine réunion, 
1982-1983 n’a ras été vraiment res- fixée au 6 mais, mais elles ont déjà 
pectée. La CGT et FO réclament le été qualifiées de • véritable scan- 
maîftfïeti du pouvoir d’achat pour date » par te CGT. 
toutes les catégories; la CFDT 
demande une augmentation de 
200 F de « complément umforme». 

Four 1984, te cfirection a seule- 
mesi annoncé deux mimes : l’une, 
de 235 F.fîn février (versement spé- 
cial uniforme) ; Tautre. de 360 F, eo 
juin, et nrie au g me n tation de 6,21 % 
éè.TÂcaîso» vacances (portée à 
667F)* 

La CGT a appelé à « élargir 
l’action » (des débrayages ont déjà 
en lira dan» plusieurs u sines, a 
l’appel de la CGT et de la CFDT). 

Une réunion ïntersjmdicale devait 
avoir Beu ce mercreoL 

A Air France, te «firegion avait 
nfljnQSê que prime uniforme de 
'7Sffl-F-mvée fin février pour «rat*‘ 


AMÉNAGEMENT DU TERRITOIRE 


m Echec de b réunion sur le 
confit des remorqueurs à Antifer 
(Sdne-Marithne). - La réunion, 
organisée le 21 février, pour tenter 
de mettre un terme au conflit des 
remorqtieais, qui paralyse le termi- 
nal pétrolier d’Antifer, près du 
Havre (Seine-Maritime) , depuis le 
9 janvier, s'est soldée par un échec. 
Les olTxriers-mécaniciem CGT de la 
société Les Abeilles réclament dix 
jours de congés supplémentaires, qui 
viendraient s’ajouter aux cent 
cinquante-deux jours dont ils dispo- 
sent annuellement. Le directeur des 
Abeilles leur a répondu qu'il 
« n'était pas question » de leur attri- 
buer un jour de congé de plus. 


Des disques compacts pour lec- 
teurs à laser devraient bientôt être 
pressés en Grande-Bretagne. Ils 
seront produits à Mommouth 
(Galles du Sud) par la société 
Nimbus Records, licenciée Philips- 
Sony. L’investissement est de 2 mil- 
lions de livres (24 millions de 
francs). Il sera en partie supporté 
par la Midland Bank Industrial 
Finance avec laquelle Nimbus a 
conclu des accords finaud ers. 

La fabrication devrait commen- 
cer au mois de mai prochain et 
d'ores et déjà, le carnet de com- 
mandes est plein pour 1984. La 
capadté de l’usine esi d'un million 
de disques par an. C’est un événe- 
ment. Depuis le lancement en mars 
1983 des premiers lecteurs de dis- 
ques à laser, deux usines de pressage 
seulement sont en activité dans le 
monde. L’une appartient à Poly- 
gram (Philips-Siemens), et est ins- 
tallée en RFA à Hanovre, avec une 
capadté de six millions de disques. 


La CFTC reçue à l'Elysée 

«LA SITUATION SOCIALE 
EST EN TRAIN DE POURRIR 




déclare M. Jean Bomard 

Reçu à l'Élysée le 20 février 
par le président de la République, 
M. Jean Bomard, président de la 
CFTC, a déclaré à l’issue d’un 
entretien qui a duré plus d’une 
heure, que la discussion avait été 
- vive, directe et approfondie », 
mais que • les inquiétudes de la 
CFTC n’étaient pas apaisées 

Au sujet de l'action des trans- 
porteurs routiers, le président de 
la CFTC a observé « un dévelop- 
pement extrêmement grave à par- 
tir d’un problème limité * et 
considère qu’il s'agit là d’« un 
exemple de la dégradation du cli- 
mat social actuel *. « La situa- 
tion sociale est en train de pourrir 
dangereusement ». a insisté 
M. Jean Bomard en citant les pro- 
blèmes de l’emploi, de la dégrada- 
tion du pouvoir d'achat et du dos- 
sier de renseignement « Nous 
pensons que le président Mitter- 
rand doit faire entendre la voix 
qui permette d'éviter des affron- 
tements dans ce pays, a conclu le 
président de la CFTC, aussi* bien 
sur le plan de l’enseignement et 
de la préservation des libertés . 
fondamentales. » 


La seconde (CBS-Sony) est an 
Japon (huit millions de disques). 

De ce fait, une sérieuse pénurie 
s’est installée sur le marché interna- 
tional, et Polygram. comme CBS- 
Sony, veut passer à 1a vitesse supé- 
rieure. La production à Hanovre 
devrait plus que doubler cette année 
(quinze millions de disques) et 
CBS-Sony achève de monter une 
usine aux Etats-Unis, dans l’indiana, 
qui sera opérationnelle en octobre. 
Auparavant, en mars, une troisième 
usine, construite par Digital Images, 
devrait commencer à produire des 
disques compacts outre-Atlantique. 

Trois autres firmes britanniques 
sont elles aussi licenciées Philips- 
Sony : Forward Technology, 
PR Records et Britïsh Compact 
Disc. Mais leurs projets sont moins 
avancés que celui de Nimbus, très 
ambitieux vu Ja petite taille de 
l’entreprise (700000 livres de chif- 
fre d'affaires, soit 8.4 millions de 
francs). 


AMERICAN MOTORS 
EST ENFIN SORTIE 
DU ROUGE 

American Motors, filiale à 46 % 
de U régie Renault, a réalisé 7,4 mil- 
lions de dollars au quatrième trimes- 
tre de 1983, ses premiers bénéfices 
trimestriels depuis |980. Les résul- 
tats, annoncés le 21 février par le 
quatrième constructeur automobile 
des Etats-Unis, oui été réalisés grâce 
à des ventes en progression de Si % 
par rapport à l'année précédente, 
atteignant 1,1 milliard de dollars. 

Cependant, sur la totalité de 
l'année 1983, AMC a enregistré des 
pertes de 146,5 raillions de dollars, 
sur un chiffre d’affaires de 3,3 mil- 
liards de dollars. Les résultats 1983 
tiennent pourtant compte de la 
vente d’une filiale spécialisée dans 
les véhicules utilitaires, AM Gene- 
ral. et du siège social d'AMC, soit’ 
quelque 241 millions de dollars. La 
part du marché d’AMC a pourtant 
progressé d'I point, atteignant 2,8 % 
du marché américain. Et les ventes 
devraient encore progresser de 17 % 
en 1984, permettant enfin de déga- 
ger un bénéfice annuel. La jeep. 
• Cherokee », nommée voiture tout-' 
terrain de l’année, devrait largement 
contribuer à ce redressement. 


• Les centres Leclerc et les pro- 
duits parapharmaceutiques. - A 
Dammarie-ies-Lys (Seine- 
et-Mame), le nouveau centre 
Leclerc a ouvert un rayon de pro- 
duits parapharmaceutiques. Il a dû 
se faire livrer des articles de grandes 
marques (Kiorane, Aitileïne, Elan- 
cyl, Biotherm, Dercos...) en les 
important. Trente-quatre fournis- 
seurs nationaux ont en effet refusé 
de livrer ce magasin. Les produits 
sont vendus 20 % moins chers que 
dans les pharmacies qui, jusqu'à pré- 
sent, en avaient l’exclusivité. 
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AVIS D'APPEL DE CANDIDATURES 

Ministère de la justice 

Construction de la maison d'arrêt de Strasbourg 
Concours tf artifiteB pour te TRAITEMENT DU MUR D'ENGEWTE 

Objet 

Le présent concours a pour objet la réalisation d’un projet de traitement 
extérieur du mur d’enceinte de la future maison d'arrêt de Strasbourg dam le 
but de favoriser sa meilleure inscription dans le site. 

Le mur Â traiter mesure 6.50 m de hauteur et 950 m de longueur totale 
se répanissant sur quatre côtés d'un rectangle. 

Sont autorisés à concourir : 

Les artistes ou groupes solidaires d’artistes de nationalité française, de 
préférence domiciliés dans le département du Bas-Rhin ou dans les départe- 
ments limitrophes. Dans le cas d'un groupement, ils désigneront obligatoire- 
ment. dés le dépôt des candidatures, le nom et prénom du mandataire seul 
interlocuteur vis-à-vïs du maître de l'ouvrage. 

Condition générales du concours 

- nombre de candidats qui seront retenus pour concourir : cinq ; 

- primes allouées aux quatre concurrents non retenus : 25 000 F TTC ; 

- montant de l'opération (études et travaux) : 1 000 000 F HT. 

Dossier de candidature 

Les candidats devront remettre un dossier de candidature comprenant : 

- un document indiquant leurs nam. prénom, date et lieu de n aissance, qua- 
lités, adresse actuelle, nationalité ; 

- une liste de références avec des photos ou reproductions d'œuvres ou de 
projets dont ils som les auteurs. 

Ca dosai» sam A nmonm au conducteur d'opération 
Direction Départementale de l’Equipement AÛ3 

CONSTRUCTIONS PUBLIQUES 

Cité administrative, escalier 10 
67084 STRASBOURG Cedex. T SL : (08) 34-42-51. 

Pour ta 9 mars 1984» 17 h. délai de rigueur. 


INTERNATIONAL 
QEMMOLOGICAL 
IN8T1TUTE 
Ca n Ht m a j ixa paSt « nsconwis 
dan* le monda ante 


ANTWERP 



NEW-YORK 


COURS MTENSffS DUNE «MAME 
DE DIAMANTS 
ET RENIES DE COULEUR 

Pour toute» «to n na tion* : 
Scfmpatmt 1/7 - 2018 Antwarp 
TéL : 03/ *3207 J» - Mgram 



FÉVRIER 1964 

LYCÉE : 

DÉJOUEZ 
LES PIÈGES 
3* -SECONDE: 
Un saut rude 

SECONDE: 
Attention aux 
options 

1*S: Maths en folie 


EN VENTE CHEZ VOTRE 
MARCHAND DE JOURNAUX 
11 F 


MONNAIES 


FORTE CHUTE 
DU DOLLAR 

Remonté vingt-quatre bons up»- 
rmat, le dotbur s'est viv emen t replié 
m er cr edi matin 22 février sa r tontes les 
grandes ph ces financière» btematio- 
BRles. D a baissé de 1.3% à Paris 
(8^450 F contre 83560 F), de M % A 
Francfort (2,5730 DM contre 
2,7124 DM) et de prés de 1 % à Zmieb 
(2,1950 FS contre 23155 FS). 

Ce repfi pré cipi té l’est opéré dam 
des marchés actifs et très acneux. 

De Taris des camhhtps, le signal de 
fat re liai t e est ran hier soir de N e w- 
Yo fi Parfont, la aintru&at, le senti- 
ment est i la baisse dn dollar, le i 
repB de Wall Street avant profondé- 
ment DronMé les affine financiers. 
Mais Ton signalait aasri de grosses 
ventes de dollars en provenance «T Ara r 
He Saoudite et de Sobae. 

L'or a poursuivi sa progres si on et se 
traitait aux «h w anra de 391 doUars 
force dans la City de Londres contre 
389 doBars mardi soir. 


RFA 

• Accélération de la hansse des 
prix à la production — Les prix & la 
production ouest-allemands ont aug- 
menté de 0,6 % en janvier, ce qui 
marque nne nette accélération par 
rapport à décembre, où ils s’étaient 
accrus de 0,2%. L'indice s'établis- 
sait fin janvier & 1 17,8 (base 100 en 
1980). Calculée sur douze mois, la 
hausse annuelle a été de 23 %, 
contre 1,7 % en décembre et 1,4 % 
en novembre. - (AFP. ) 


Suivez la route British Airways 
vers quinze villes d’Amérique 
du Nord. 

Voyagez directement de 
Londres vers : Anchorage, 
Baltimore (à partir du 14 mai), 
Boston, Chicago, Détroit, 
Miami, Montréal, Los Angeles, 
Philadelphie, San Francisco, 
Seattle, Toronto, Vancouver, 
Washington, New York. 

Traversez l’Atlantique à l’an- 


glaise aux prix les plus bas. 
Paris-Miami et retour 4200 F. 

Renseignez-vous auprès de 
votre agence de voyages. 
Comparez. Il est impossible de 
trouver moins cher sur vols régu- 
liers au départ de Paris. 

(Vente et transport via Londres 
soumis à des conditions particu- 
lières. Tarifs sujets à modifications 
sans préavis.) 

Le monde entier aime British Airways. 


British 

airways 


l’Amérique 
à l’Anglaise. 




ETRANGER 


LES ÉCHANGES CEE - ÉTATS-UNIS 

Discrétion européenne 

De notre correspondant 


Bruxelles (CEE). - Les Dix 

admettent tous la nécessité de stabi- 
liser les importations de gfuteu de 
malh et antres produits de substitu- 
tion des céréales dam la Commu- 
nauté, mais ne veulent pas bousculer 
les Etats-Unis, qui sont leur princi- 
pal fournisseur. C'est ce qui ressort 
du débat qu’ont c onsa cré, le 21 jan- 
vier. à ce dossier les ministres des 
affaires étrangères. La Commission 
européenne avait demandé au 
conseil de lui confier un vwamfaf 
pour négocier au GATT l’établisse- 
ment de mesures de protection aux 
frontières de la CEE, afin que les 
importations de ces produits cessent 
de progresser. L'usage croissant des 
produits de substitution concurrence 
les céréales fourragères produites 
dans la Communauté et contribue & 
ht surproduction laitière. la France 
et l’Irlande a ppuyaient l'initiative de 
la Commission. Les autres Eta» 
membres ont estimé qu’intervenir au 
Gatt reviendrait à provoquer de 
manière prématurée las Américains, 
qui multiplient les démarches pour 
faire savoir leur hostilité & l’égard de 
toute limitation de leurs livraisons à 
la CEE. 

Il n’y aura donc pas pour flmtant 
de notification au GATT. La Com- 
mission se contentera de poursuivre 
ses conversations informelles avec 
les Américains pour essayer de les 
convaincre de la nécessité d'accep- 
ter une stabilisation des importa- 
tions de produits de substitution des 
céréales dans la CEE. Elle insistera 
sut le fait que, dans l'esprit des gou- 
vernements membres, c’est Ift un fié- 
ment nécessaire et important de la 
réforme de la politique agricole 
commune dont f objectif, approuvé 
par Washington, est de freiner une 
production qui a abouti à des excé* 
dents. 

La modération est d'autant plus 
nécessaire, ont estimé plusieurs 
Etats membres, qu'aux Etats-Unis 
les pressions protectionnistes se mulr 
tipltent. Les Dix cm adopté une 


déelaratîoe faisant état dé leur 
. Inquiétude & ce propos. Les. produc- 
tcun américains, par des .procédures 
diverses, demandent I l'administra- 
tion de freiner. les importations 
d'acier, de chaussures, de vins, de 
machines-outils.:-- A» total, ce sont 
des . exportations ooBnnuatituiei 
d’une valeur de 4,7 mütiardi de dol- 
lars, sent 40 milfiaids dé francs, qui 
sont ainsi menacées. . 

La déclaration des Dix, an vm 
très modéré, explique presque timi- 
dement que cette montée du protec- 
tionnisme est d'autant motos justi- 
fiée que les ‘ Etats-Unis, 
contra ir ement h l’Europe, bénéfi- 
cient d'une nette reprise de leur acti- 
vité économique. Us rappellent les 
engagements pris lois du sommet 
des Sept, le printemps dentier à Wü- 
tiamsbnrg (1) « de donner un coup 
d’arrêt au prptectiomdsèe et, à . 
mesure que la reprise sccoafïmirra, 
de l’écarter mdhmuttdaat les obs- 
tacles au commerce*. . 7 

La pr emi ère réaction des Espa- 
gnols à la postionprise par la Com- 
munauté sur les modalités d'intégra- 
tion dé-leur agriculture â l'Europe 
verte a étédes ptas mitigées. Certes, 
H» considèrent comme tm tournant 
important que les Dix aient enfin 
consenti & aborder avec eux ce dos- 
sier. Mais plusieurs dispositions 
transitoires préconisées par la Com- 
munauté leur paraissent difficile- 
ment acceptables. S'agissant de 
leurs exportations de fruits et 
légumes, il serait, estiment-ils, anor- 
mal qu’ils continuent à être traités 
comme un pays - tiers ^pendant an ■ 
moins quatre ans aprèsTadhétion. A 
propos du vin, les Dix, redomant un 
accroissement des. rendements en 
Espagne, ont sou&gaê la nécessité' de 

mwîtri<mr la pt rainfifinn. 

PHILIPPE LEMAITRE. 


(1) Etaient r e p r é s e n té s la France, 
les Etats-Unis, le Japon,. la RFA. la 
Grande-Bret agn e, ritafic et le Can ada . 


Commère* 

internati ona l 


• Le directeur général du GATT 
en faveur d'une no uvel le grande 
négociation commerciale. — 
M. Arthur Dunlcel, directeur géné- 
ral du GATT (Accord général sur 
les tarifs douaniers et le commerce), 
s’est prononcé, büxfi 20 février à 
Londres, en faveur d’un nouveau 

round» de négociations multilaté- 
rales commerciales, • seul moyen de 
sortir de l’impasse actuelle *. 

* Il est plus facile de résoudre les 
différends qui opposent les pays 
s’ils sont traités globalement plutôt 
qu'un par «a », a déclaré le direc- 
teur général (suisse) du GATT, 
Invité à Londres par j'Europc&n 
Atlantic Group. 


M. Dunlad a rappelé que 2e Japon 
propose l'ouverture de telles négo- 
ciations. Une proposition qui a 
trouvé un écho favorable aux États- 
Unis. et en Australie. 


ESPAGNE 

• Aggravation dû chantage. - 
Le nombre de chômeurs & augmenté 
de 3.9 % (90213) en janvier pour 
atteindre 2432522 Espagnols, soit 
18,4 % de la population active. 11 
s'agit: de l’accroissement le plus 
âevé depuis janvier 1 98 L L'agricul- 
ture a été le secteur le plus touché 
par cette augmentation du chô- 
mage. 


LE MARCHÉ INTERBANCAIRE DES DEVISES 
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TAUX DES EURO-MONNAIES 



Ces cours pr at iqués sur le marché interbancaire des de v i s es nous ■mnt hvWqnén eu 
fin de matinée par nue grande banque de la place. . .. . . • ■ 


AVIS FINANCIERS DES SOCIETES 


m 

m 

groupe cic 


SOCŒTÉNATWNAtED'WVESTBSEffiNT 


Le conseil d’adnnnstratiou de la So- 
ciété nationale d’investissement SICAV, 
réuni le 20 février 1984 sous la prési- 
dence de M. Henri Parent, a définitive- 
ment arrêté les' comptes de l’exercice 
1981 

Le nombre de titres en cûculaùon an 
30 décembre s’élevait à 1.607334 F. 
contre i .706.966 F au 31 décembre 
1982. . 

Le montant de l’actif neit en fîu 
d'exercice s'établissait i. 
1.617,249.345,03 F contre, 
1.390.643.691,91 F un an auparavant et 


1.006,17 F castre 814,69 F.’ Compte 
tenu fus dividende net de J8T mis en 
dâatrïbatcëâBL le 8 avril Ï983, l'actif net 
par dtiea progressé deprèsde30 Ku 
Le résultat d’exploitation permettra 
au conseil de proposerà l'assemblée gé- 
nérait des actionnaires -qui se tiendra le 
Mendrcdi'tf avril' 1984 i 15 boret, 
61, rue de là Victoire, .75009 Paris, de 
distribuer au dMdtàdritt de . 42 F, en 
ba u sné dë-fld T%; par rapport .g' Tannée 
précédents, le montant global «'établis- 
aant à 45,62 F4onuc4^8S F. 




1 


LE MONDE - Jeudi 23 février 1984 - Page 29 


^ ■ u*». 


, ne «r 0M v 


£. . 

32*» J-,- . 

<*&&* -Z* 

•^3r •>« ' ..... 

ÆèK'-'ïnH ... ' 

...... 

“«4»* 

f?‘ ' *■ v.* 1 .... iA , 

i'.^r £■• rt , ■».•:, 

ïffr-tar ■*«■• ?.. • 

.- -, " * 

-ifp- '3»j*ç.-rr. u . 

.«... ..._, 
-4^?rT-_’“ .4 ...... 

itsw- >a*Si. v 
- ‘Upftpii jr-rw? - • 

faFT.^-TÎ y.*,. •-._ 

«lV-R-* ! ^ t /. 

*j*T¥E •• ^ 

?rA, s^i ' • 

B*F . 

: * • 

*&» >;;• r. ■...-. . 
SF'^^ft-s'W. 
H»0£3£ i ••’î ; t . 

ï '»■■*:■“ .'.a 

isÉ.**» ■éh rLrt.- i.. . 

*J*> . &<&»■= Ci 4. 

aftiwit'.- .* . 
£»Ü* -. .. . 

«MSsn^'r^' i — 
i&.-i -. . ' 

Ki» -- r;^-, - r .. . 

«W '■ -rat ,} . 

S *S.V 

**<><**• .» 

, v „,. , 

îSt *Ù« 

WWtari ■; -..r . .. 

fr'-SÏT •.»•: ■:• 

ÿy'Vï-» *’■ * - 

£<&»•*>• ’.»t a - 

f *’• ;-ï.. 


I j pWfi Hr»[ tfc •• . •. r T 
Ç- i ÜW r ^à» î--JmviK 

***— *•■* • 

«***•- *™. ■- 

ffefe- rt “:'••'•■ 

#•* -■ 1 • • 

*8te**«! •>•■* ‘ 

fv* ■•“'*■' •- • 

ï'iÀicVv 

ÿi-ÿjwa.'C 




■<“ - 
-■V- 




**** 


«f ■^rTïMA\CAï??£ DES 3 F 


•■. t ■ 

*+t--rsï i**- 

' ^r< **■ 

i' --Mm-' 

i. ■ ” 

i - ' -i?***: •• ^ 


: *j •••••*■ te 


v. 

i 

i -•;****. 


«KX bfS u;«iD-¥0SKf3 


-ri* * 

? 

* L 

-fr i,\ ■ 
-jes. j* 

”**»* 5 

f -t -•- 

*-f, ... -• ’ 


^ •» >-j w-» 


Uîrifc-jrrT" 


MARCHES FINANCIERS I BOURSE DE PARIS Comptant 


21 FEVRIER 


PARIS 

21 février 

Redressement 

Pour la première fols depuis une 
semaine, les cours se sont redressés, 
mardi, à la Bourse de Paris. Avant 
l'ouverture de la séance, les profession- 
nels tablaient tous sur une améliora- 
tion, mais avec peu d’affaires. Ce fut 
■ exactement ce qui se produisit et avec 
l'effet de levier désormais habituel - 
cette fois les baisses se comptaient sur 
les doigts des mains, - tous les indices 
ont rebondi, l'indicateur instantané 
progressant, quota à lui, de J, S %. 

La liquidation générale s’étant 
déroulée â ce Jour, Ta hausse enregis- 
trée a eu pour effet de relever les cours 
de compensation. C’était un élément de 
satisfaction pour les boursiers. Sans 
être vraiment lourd, le bilan du mois 
est mauvais (- 5;2 %). C’est le pre- 
mier â être négatif depuis Juin 1983. A 
l’évidence, et tout le monde était 
d'accord sur ce point, cette reprise a 
revêtu un caractère essentiellement 
technique (rachats des vendeurs à 
découvert ). 

Doit-on la situer dans le cadre res- 
treint de la liquidation, ou dans celui 
plus large d une nouvelle phase de 
hausse? Beaucoup se posaient la ques- 
tion autour de la corbeille. 

Tout dépendra du comportement de 
Wall Street fermé lundi pour le 
• Washîngton's Birthday », comporte- 
ment qui pourrait lui-même être lié 
aux événements du Proche-Orient. 

Elf- Aquitaine s’apprête à augmenter 
son capital (voir a-dessous). L'action 
a monté de 3.6%. 

Dans le sillage du dollar, la devise- 
titre s’est redressée pour s’échanger 
entre lOSBFet 10,65 r. contre 10,44 F- 
10.62 F. 

A cause des craintes suscitées par la 
situation au Proche-Orient, l’or aussi a 
monté A Londres, le prix du métal 
jaune s'est élevé à 388.25 dollars l’once 
contre 385 J5 dollars.. A Paris, le lin- 
got a gagné 1 500 F à 103 800 F. Le i 
napoléon a plus modestement pro- \ 
gresséde I FÙ649 F. 


NE W YO RK 
Nouvelle baisse 

Le week-end prolongé, avec le chô- 
mage observé, lundi, pour le « Wa- 
shington^ Birthday » . n’a pas permis à 
Wall Street de recouvrer ses forces. 
Mardi, à la réouverture du marché, la 
baisse était de nouveau au rendez-vous. 
Elle s’est poursuivie durant toute la 
séance et, a la clôture, l'indice des in- 
dustrielles s’établissait à 1 139,34 
(- 9.53 points), son niveau le plus bas 
depuis le 8 avril 1983 (! 124,71). Le 
bilan de la journée a reflété ce tris 
mauvais score. Sur 1 984 valeurs trai- 
tées, 1 060 se sont repliées. 524 ont 
monté et 400 n'ont pas varié. Les ac- 
tions des compagnies minières ont été 
particulièrement éprouvées. 

Autour du Big Board, les investis- 
seurs sont toujours préoccupés par 
l’évolution des taux d’intérêt. Beaucoup 
craignent one flambée inflationniste 
après l’accélération du coût de la vie et, 
& cet égard, attendent impatiemment la 
publication, vendredi, du dernier indice 
des prix & la production. Cependant, la 
faiblesse de l’activité (71,89 millions de 
titres échangés contre 76,60 mi liions le 
17 février) a paru encourageante aux 
professionnels. A leurs yeux, elle témoi- 
gne de la détente sur le front des ventes 
et pourrait bien être annonciatrice 
d'une prochaine campagne d’achats. 
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LA VIE DES SOCIÉTÉS 


ELF-AQUITAINE. - La société s’ap- 
prête i procéder à une augmentation de ca- 
phaL Le conseil d'administration de la 
SNEA sollicitera, lors d'une aisemhlfe gé- 
nérale extraordinaire des actionnaires, le 
28 mars, rauiorisation d’augmenter le capi- 
tal (910 millions de francs actuellement) 
d'un montant, nominal de 300 iwUiUwk de 
francs en une ou plusieurs fois. La société, 
qui n’a pas donné de précisions sur les mo- 
dalités de l’opération env isag ée, souhaite, 
grâce à cette augmentation de capital, ré- 
duira ton tau d’endettement (endette- 
ment/ fonds propres), leqoeT est passé dé 
1982 & 1983 de 34 %& 37 % du fait, notam- 
ment, de l’intégration au groupe de la 
chimie lourde de Pechiney. Le capital so- 
cial de la SNEA est détenu à 66,8 % par 
l’ERAP, société holding portant la partici- 
pa lion de l’EtaL 

INDICES QUOTIDIENS 
OPSEE, tai 100:30 die 1X3) 

20 fïv. 21 fSv. 

Vains françaises 1S2£ 1043 

Valeurs ét r angères 104,4 99,6 

C* DES AGENTS DE CHANGE 

{Bmc 109: St Mc. 1981) 

2018». 21«*. 

Indice général 159,9 

TAUX DU MARCHÉ MONÉTAIRE 

EBets privés dn 22 flnier 113/4% 

COURS DU DOLLAR A TOKYO 
j 2118*. | 2218*. 

1 dollar (tu yen») | 23335 ! 23333 


An siège de la société, nie Nélaton, an se 
refuse h confirmer ou à démentir les ru- 
meurs circulant en Bourse sur les modalités 
de l'opération : une action nouvelle à 170 F 
pour dix anciennes. 

REMY-MARTIN ENTRE CHEZ NI- 
COLAS. — Le groupe Rémy-Martin, une 
d e» premières tasisoas de cognac avec 
2 milliards de francs de chiffre d’affaires, a 
pris une participation de 49 % dans la Ges- 
tion mobilière, holding de le société Ni- 
colas, en proie k de sérieuses difficultés fi- 
nancières. . . . 

Cette opération va p er mettre à la famille 
Nicolas de c on for t er sa position d’action- 
naire et offre de nouveaux débouchés im- 
partants, en France pour les filiales de 
Rémy-Martin et à f export pour les établis- 
sements Nicolas. 

Le capital de Nicolas, qui vend 75 mil- 
lions de bouteilles per an (812 millions de 
francs de chiffre d'affaires) est détenu à 
40,17 % per la Gestion mobilière, elle- 
même contrôlée à 51 % par la famille Ni- 
colas, et k 34 % par le groupe Primistère 
(Félix Potin), le reste étant réparti entre 
des amis de la famille Nicolas. 

Nicolas, qui a perdu 32 millions de francs 
en 1983 et 22 millions en 1982, était & la re- 
cherche depuis plusieurs mois d’un nouveau 
partenaire. Le rapprochement avec Rémy- 
Martin associera deux images de marques 
et sera « profitable », indique-t-on chez Ni- 
colas. 
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£tffla*h 


un jour 

DANS LE MONDE 


IDÉES 


2. NOUVEAUX CRIBLES P0UTK1UES : 
« Sur las libertés a, par Jean Tiberi; 
«Une deuxième droite ». par Jean* 
Pierre Garnier et Louis Janover; c II y 
a mieux à laire », par Pierre Lfifranc. 

ÉTRANGER 

3. U SITUATION AO U8AN. 

4. AMERIQUES 

4. ASIE 

s. mm 

- URSS : les élections au Soviet 
suprême. 

POLITIQUE 

6. La campagne électorale à Dragui- 
gnan : M. Goidani, victime d'un 
attentat 

7. t Saint-Pierre et Miquelon, îles 
oubliées » (U), par Danielle Rouard. 


SOCIÉTÉ 


8 à 10. L£ MOUVEMENT DE REVENDI- 
CATION DES TRANSPORTEURS 
ROUTIERS. 

- L'affaire des grâces médicales. 

14. SCIBJCES. 

SUPPLÉMENT 

1 1 à 13. Retour au thermalisme. 

ARTS 

ET SPECTACLES 

15. EXPOSTTIONS : Bonnard bu Centre 
Georges-Pompidou. 

18*17. CINÉMA : Un amour de Swann, 
Proust porté à l’écran par Voilier 
Sctdôndorff. 

18. Une sélection. 

- Programmes. Expositions. 

19 à 22. Programmes. Spectacles. 

23. COMMUNICATION : Ivan Levai 
c ontre la courtoisie compassée. 

- LETTRES : après la mort de M8Jw3 
Chotokhov. 

ÉCONOMIE 

27. A propos de l'émission «Vive la 
crise i : « Les Français dans le bam », 
car Pierre Drouin. 

28. ETRANGER : les échanges CS- 
Etats-Unis. 


RADIO-TÉLÉ VISION (22) 
INFORMATIONS 
« SERVICES * (26) : 
Météorologie: Mots croisés; 
« Journal officiel *. 

Annonces dansées (24-25); 
Carnet (14); Programmes des 
spectacles (19 à 22); Bourse 
(29). 


Proust au cinéma 

(Suite de la première page. ) 

Les privilégiés qui ont consenti 
cec investissement se reconnais- 
sent des droits, des complicités : 
ils forment une caste à l'image 
des personnages de ta Recher- 
che. liés entre eux par des droits 
de premiers arrivants, des réfé- 
rences. un langage ayant valeur 
de code initiatique. 

Ces descendants des snobs 
de Proust pour qui tout effet de 
distance sociale est bon à pren- 
dre vont glapir, crier à la trahi- 
son, regretter la mort de Ve- 
conti, et opposer aux visions des 
adaptateurs « leur » Swann, 
c leur » Odette. « leur » Charfus. 
leur propre crissement de fiacre 
sur les graviers, leurs odeurs 
d'aubépine. Une nouvelle occa- 
sion pour eux d'afficher un éli- 
tisme qu'ils veulent irrattrapable. 

Ce n'est pas les narguer que 
de saluer, avec le film de Schlôrv- 
dorff. qu'il soit bon ou mauvais, 
fidèle au pas, la fin d'un tabou. 
Que le nom de Proust fleurisse 
dans le métro, que les tirages de 
son œuvre s'envolent au lende- 
main du film : à quoi bon s'en 
plaindre et pourquoi ne pas s'en 
réjouir ? Comme cela s’est pro- 
duit pour Mort à Venise, qui 
conduisit des centaines de mil- 
liers de spectateurs à la lecture 
de Thomas Mann, on peut imagr- 
nér que des foutes passées à 
côté du bonheur de lire Proust 
vont y aller voir. 

L'image n'égalera jamais 
l'écrit, en finesse de communica- 
tion, en réserve de sens et de 
rêve. Mais elle lui a tant 
emprunté que, par un juste 
retour des choses, il est bon 
qu’elle recrute pour lui. 

B. POIBOT -DELPECH. 


IA TOURNÉE EUROPÉENNE DU PRÉSIDENT DE LA RÉPUBLIQUE 

M. Mitterrand insiste à Dublin sur la nécessité 
de N renoncements » et de « concessions » 

De notre envoyée spéciale 


Dublin. - Au terme d'une « tour- 
née x européenne qui lui a permis, en 
quelques semaines, de rencontrer les 
dirigeants des différents Etats- 
membres de la Communauté dont il 
assure la présidence jusqu'au 1 M juil- 
let, M. François Mitterrand a déclaré 
mardi 21 février, à Dublin, où il 
s'entretenait avec le premier ministre 
irlandais, M. Fitzgerald : e On 
observe des dégels, des avancées, 
mais le lien n'est pas encore établi 
entre les tSfférgnts contentieux qui 
ont triomphé de la bonne volonté des 
négo ci ateurs dans les sommets pré- 
cédents. a 

Il a souligné qu'il avait pu. au long 
de ses conversations bilatérales, 
« apprécier r échelle des valeurs et 
des intérêts » dont il lui faudra tenir 
compte pour élaborer un texte de 
compromis susceptible d'aboutir à un 
accord des Dix lors du sommet de 
Bruxelles des 19 et 20 mars pro- 
chains. Le chef de l'Etat français 
aura, dans les prochains jours, de 
nouveaux rendez-vous avec le chan- 
celier Kohl, à Paris, le 24 février, et 
avec M™» Thatcher, le 5 mars, à Lon- 
dres. 

S'il se montre très prudent quant 
au bilan de ces consultations qui peu- 
vent r compléter et parfois inspirer a 
les conversations multilatérales des 
conseils spécialisés. M. Mitterrand ne 
manque pas cependant de souligner 
t la réelle volonté de construire 
l'Europe a qu'il a sentie chez plu- 
sieurs partenaires depuis l’échec du 
sommet d'Athènes. 


Sur les principaux dossiers euro- 
péens, M. Mitterrand s'efforce de 
poursuivre ce qu’il appelle * un tra- 
vail d'aiguilleur » en mesurant 
notamment • tes limites des conces- 
sions mutuelles ». 

« Nous sommes au milieu de 
l'effort», a-t-il remarqué à Dublin, en 
espérant que l'idée de l'Europe se 
développe c autour de quelques 
grands objectifs, de quelques poéti- 
ques nouvelles », et l'emporte sur 
« des vues purement nationales ». 

Il a remarqué que certains accords 
partiels avaient déjà pu intervenir, 
notamment en ce qui eonceme l’élar- 
gissement de la Communauté à 
l’Espagne et au Portugal { te Monde 
du 22 février), et il a souligné qu'en 
ce qui concerne le dossier du lait, 
longuement examiné, mardi à Dublin. 
« la France est un des pays tes plus 
proches de la demande irlandaise » 
de continuer à accroître sa produc- 
tion. Le dossier, a-t-il noté, reste 
l’aune des principales difficultés i 
résoudra». 

Le chef de l'Etat a insisté sur « tes 
renoncements et las concessions » 
que suppose l'élaboration d'un com- 
promis pouvant servir de base à un 
accord è Bruxelles, les 19 et 
20 mars. Il a précisé encore : a Je 
suis dans te cours de mon action, qui 
ne s'achèvera pas le 19 mars mais 
qui connaîtra li une étape impor- 
tante. » 

C. FAUVET-MYC1A. 


U con ffit des ro utiers 

M. CBRAC : personne n'a 
intérêt à ce que la France 
s r nsta8e dans le désordre 

M. Jacques Chirac a diffusé, mer- 
credi rfumii i 22 février, la déclaration 
suivante : « Le conflit des transpor- 
teurs routiers entre dans sa 
deuxième semaine. Sa prolongation 
cause de sérieux dommages à notre 
économie, trouble l'ordre public, 
constitue une gène grave pour de 
nombreux Français et leurs 
familles. Il es t urgent que chacun 
fasse l’effort sur sol-mime pour 
trouver par la voie de la négociation 
une solution équitable au conflit. 
J’espère que les transporteurs rou- 
tiers en prendront conscience Certes 
leur mécontentement est compré- 
hensible, leur activité est régulière- 
ment bouleversée par les grèves 
répétées des services douaniers ; il 
est légitime qu’ils souhaitent tra- 
vailler dans des conditions nor- 
males et que leurs entreprises puis- 
sent vivre. Mais le rôle qu’ils 
assument dans la nation leur 
impose de surmonter leur mécon- 
tentement. 

» J’espère que, de son côté, le 
gouvernement saura en effet pren- 
dre une vue impartiale de la situa- 
tion criée par ses hés itati o n s et sa 
négligence, renoncera à attribuer, 
sans aucun motif et sans aucune 
vraisemblance, des raisons politi- 
ques à une contestation purement 
professionnelle et que . prenant la 
mesure de la gravité des problèmes, 
il saura trouver un compromis 
acceptable pour tous. Personne n’a 
intérêt à ce que notre pays, dont le 
progrès économique et l'équilibre 
social sont déjà tellement grave- 
ment perturbés depuis trois ans, 
s’installe dans le désordre. > 


r Sur le vif 


Baroud d'honneur sur les carreaux des mines 


Demi-échec ou demi-succès ? 
Les leçons de la grève de 

3 uarante-huit heures observée 
ans tous les bassins charbon- 
niers français sont difficiles à 
tirer tant la mobilisation a été 
inégale d’un bassin, voire d’on 
puits, à l’autre. Totale ou quasi 
totale dans tous les sites directe- 
ment menacés par les plans de 
restructuration actuellement 
négociés entre l'Etat et la direc- 
tion des Charbonnages- 
Nord-Pas-de-Calais (97 % de 
participation}, Carmaux (95 %), 
Ladrecht (88 5»), Blanzy 
(97 %), Auvergne (90 %), etc. 
- ou ceux fermement • tenus » 
par la CGT - Provence (86 % de 
participation), - la grève n'a 
recueilli qu’un écho modéré en 
Lorraine, le second bassin fran- 
çais. où 45 % des mineurs seule- 
ment ne se sont pas présentés sur 
les lieux de travaiL 
Certes, l’unité syndicale, à 
quelques dérapages locaux près, 
a été préservée. Certes, l’inter- 
syndicale, réunie mardi 
21 février à Paris, a annoncé, 
après avoir « félicité • les 
mineurs « d’avoir répondu massi- 
vement » à son appel, l'organisa- 
tion d’une « montée en masse > 
sur Paris le 2 mais, jour de la 
félin ion du conseil d’administra- 
tion de CDF. Certes, dans cer- 
tains bassins comme le Nord- 
Pas-de-Calais, on a vu pour la 
première fois les ingénieurs et les 
cadres — jusqu'à un directeur de 
puits - se mobiliser et participer 
aux piquets de grève. 

Mais il suffît d’évoquer le sou- 
venir de la dernière grande grève 
des mineurs en 1963 - depuis 
lors, à l’exception des mouve- 
ments liés à l'explosion de mai 
1968, les grèves étaient restées 
sporadiques et limitées géogra- 
phiquement - pour mesurer à 
quel point la combativité des 


« gueules noires » s’est émoussée 
au fil des ans. Commencée le 
1 er mars 1963 pour une durée de 
deux jours, reconductible, 
comme c'était le cas hindi, la 
grève d’alois avait été totale dans 
tous les hporins (98 % dans le 
Nord-Pas-de-Calais, 93 % en Lor- 
raine) et avait duré trente-quatre 
jours, en dépit de l’ordre de 
réquisition donné par de Gaulle 
dés le 3 mars. Le courage et la 
résolution des mineurs avaient 
suscité un vaste mouvement de 
sympathie dans l’ensemble du 
pays, bien que la vie économique 
et de nombreux foyers aient été 
affectés par les conséquences de 
la grève. 

En regard de cette mobüisa.- 
tioo générale, la grève de février 
1984 apparaît bien pâle. Un feu 
de paille vite interrompu - seuls 
les mineurs de Carmaux (Tarn) 
ont décidé, mardi, contre T a vis 
de l’intersyndicale nationale, de 
poursuivre leur mouvement une 
demi journée. Une manifestation 
presque symbolique, dans l’indif- 
férence quasi générale de l’opi- 
nion publique, du gouvernement 
et de la direction de CDF. D est 
vrai que le charbon ne représente 
plus qu'une part relativement 
minime de l'ap provisionnera cm 

r a. / » m/*i 

te du payr 
énergie cor 

: provenait 

houille) et qoe l’arrêt de l’extrac- 
tion, compte tenu des pertes liées 
à chaque tonne produite, consti- 
tue en fait une aubaine pour 
l'équilibre financier de l'entre- 
prise. 

Se dédouaner 

La grève d’aujourd’hui tient 
beaucoup plus du baroud d’hon- 
neur d’une profession déçue 
(durement rappelée à la réalité 


après les espoirs soulevés en mai 
1981), consciente de sa relative 
impuissance et convaincue, au- 
delà des déclarations de façade, 
de la précarité de son avenir, à 
terme, que d’un véritable mouve- 
ment revendicatif. Car, si négo- 
ciation il y a sur le programme 
charbonnier des cinq prwhaines 
années, elle se déroule à huis 
dos, entre la direction de CDF et 
les pouvoirs publics, largement 
en dehors des organisations syn- 
dicales. Celles-ci refusent les 
données de base de cette négocia- 
tion - tinntalion de la subvention 
publique accordée aux Charbon- 
nages et du déficit de l’établisse- 
ment - et, s’accrochent au main- 
tien du volume de production 
atteint en 1983 (18 millions de 
tonnes) , alors que les hypothèses 
actuellement discutées portent 
sur un niveau d'extraction allant 
de 10 millions à 13 millions de 
tonnes en 1988. Elles ne peuvent 
doue réellement infléchir que les 
mesures d’accompagnement 
social des quelque vingt müle 
suppressions d’emplois envisa- 
gées dans ce cadre. 

La bataille syndicale et politi- 
que engagée apparaît donc à 
maints égards beaucoup plus 
symbolique que réelle. Tout se 
passe comme ri les représentants 
des travailleurs et les élus cher- 
chaient surtout à se dédouaner en 
manifestant publiquement leur 
ODnœition â des décisions, dont 


communiste an mouvement des 
mineurs, alors que les députés du 
même parti ont voté sans bron- 
cher, en décembre, le projet de 
budget de l'industrie limitant la 
subvention accordée aux Char- 
tes & son niveau de l’année 
oeiite. 

VEROWQUE MAURUS. 


Au Maroc 


Près de 400 personnes auraient été condamnées 
a la suite des troubles de janvier 


Rabat (Reuter). - Le quotidien 
Al Ittihad al Isbti rakî, organe de 
riJak» aodaBste des forces po polaires, 
a amorcé, mardi 21 février, que la jus- 
tice marocaine a infligé des peines de 
six mois à dnq ans de prises ainsi que 
des amendes i trois cent quatre- 
vingt -trois personnes, i ht note des 
troubles de janvier. 

Les verdicts tes plus sévères ont été 
pronoocés par le tribunal de Nador qui 
a siégé â taris dos les 9 et 13 février, les 


forces de l’ordre ayant pris poritioa de- 
vant le palais de justice. La conr a in- 
fligé une petite de cinq ans de prison, 
cent seize de deux ans, deux cent deux 
d'on an, et a prononcé quatre-vingt-dix 
acq nfa emenfs. 

S a wt fi. A Agadir, soixante-quatre 
lycéens «t été coods mofo. à des peines 
de s tic mois A deux ans de réclusion et à 
des amendes de 1 000 dirhams 
(1 Dfa b L05 F), précise le jonrnaL 


NOUVELLES BRÈVES 


• Hommage à Mac ha do à 
Séville - La mairie de Séville a 
organisé ce mercredi 22 février, en 
collaboration avec la mairie de Ccè- 
lkwrea, une cérémonie en hommage 
au grand poète Antonio Machado. 

• Crève à la Comédie-Française. 
- La représentation de Est-il bon, 
est-il méchant ? i la Comédie- 
Française est annulée, le mercredi 
22 février, en raison d'une nouvelle 
grève des machinistes. 


Swatchez-vous ? 


Ça y est. je l'ai. J'ai la 
Swatch. Ou, oui, je viens de 
racheter. Ça vous épata ? Non 7 
Forcément, vous ne savez même 
pas ce que c'est. C'est poretant 
le truc te plus c in », te plus cMc 
qu'on puisse porter en ce mo- 
ment à Genève, & New-York, à 
Londres ou À Munich. C'est fabri- 
qué en Suisse. Vous ne devinez 
toujours pas ? C'est une montre, 
une Svriss watch, d'où sort nom 
la Swstch. Bis est robuste, pré- 
cise, étanche — je recopie ce qui 
est écrit sur remballage - et 
bon marché. Elle coûte 49,90 F, 
environ 200 de nos francs. Et 
elle est franchement moche. 
Avec un bracelet en plastique. 
Qle fait toc, elle à fak de sortir 
d'un café-tabac. Peu importe, la 
question n'est pas là. C'est un 
musL 

Las Suisses se r arrachent. En 
sortant de leur Rofls ou de leur 
Mercedes, tes banquiers tendant 
te bras pour qu'on puisse la voir 
d leur poignet. Snobisme dorme 
ici la rima à patriotisme. Balaya 
par tes Japonais, l'horlogerie 
suisse a, enfin, décide de relever 
te gant et de se pteœr sur le ter- 
rain de te concurrence. Ella a 
réussi au-delà de toute espé- 
rance. Lancée en février dernier, 
la Swatch s'est déjà vendue à 
1 million d’exemplaires en RFA 
aux États-Unis et en Angleterre. 

Gomment je me la suis procu- 
rée ? Je suis allée aux sports 
d’hiver dans un village du canton 


de Berne et, «l'étant trompée de 
piste, je dévale sûr Gstaed. une 
station très opulent», très tape- . 
ô-i'cail, semée .-de' magasins - 
super-luxueux, de véritables- 
écrira sertis de nvjrares.sflnées 
bi de bijoux sans prix. Je pousse 
1a porte deTùn d* entra eux. J’en- 
tre avec mes bâtons et mes 
chaussures de.àfcfe, U vendeuse 
me jette un regard suprêmement 
las et dédaigneux et me. de- • 
mande du bout des Brune ce que 
je veux. 

Quand je lui dit : a Une 
Swatch ». elle a des érodes dans 
tes yeux. Elle plonge sous son 
co m pt oi r. Elle m'en' sort tara an 
me frasant discrètement l'article, 
avec la fierté retenue cTune.mèm 
dont la fille vient d'âtra raçue à 
Polytechnique. J* achète! Je re- 
chausse et je rentre à mon hâtai, 
fourbue et fiôre de ma trouvadJe. 
Je m'en vanta devant te frite de 
la patronne. Alors efie :« Qui est-’ 
ce qui vous a- fourgué une 
Swatch parerBe ? C'est cm fond 
de tiroir, oomptbtamant -ringard. 
La nouvelle Swatch. te yoteL» 
Bla remonte te manche de son 
pidl et me fourre sous te nez une 
Swatch identique à la nwermet 
Alors moi : * Mais c'est la 
même 1 » Et eOe ; «Absolument 
pas t Cest te dernier modâfe. te 
grande aiguiïfeast plus petite. Çe 
fait toute la dd f ée nca. La vôtre 
n'est plus montrab le l » - 

• CLAUDE BARRAtfTE. 


Renault annonce la suppression 
d'un minimum de 7 250 emplois en 1984 

Deux comités d 'entreprise, Fan su a dègcdt ta Régie peur Vautomo- 
bfle, Fantre à Lyon pour Reaanft-Véfafcnles adustriefe ont paras, le 
22 février, de mieux apprécier les réductions d’effectifs e nvisag ée s par 
Renault en 1984. C’est on mnrimam àe sépt ntiHe deux ceot 
croquante personnes çâ quitteront le groupe pdhfic, cette année, par des 
conventions da Fonte national pour Tcnptol «t parue série dé mesures 
spécifiques. 11 n’y aura doue - M. Bernard Hwon PDC te groape, Fa 
iéafflrin éaaxsynÆcats,-ancnnBc r a rifm«a . 


Chez Renault-Véhicules indus- 
triels, dont te production a brassé da 
18 % Fan passé (alors que tes effec- 
tifs ne décimaient que de 2,5 96) et 
dont les partes auraient approché 
1,8 milliard de francs an 1983, la 
direction a annoncé sa volonté de 
supprimer 3 750 emplois sur tes 
27 000 que compte l'entreprise en 
19B4. Sont concernés : 260 cadres, 
1 650 techniciens et agents de maî- 
trisa (ET AM), et 1 940 ouvriers. B 
faut donc souSgner que l'encadre- 
ment est presque autant touché que 
te base. 

RVI, qui a déjà largement ou 
recours au Fonds national pour 
l'emploi (prératranaj, mettre an routa 
un quatrième FNE (pour las salariés 
qui atteindront cinquante-cinq ans et 
deux mois antre te 1* juin 1984 et te 
31 mai 1985), qui concernera 1 641 
personnes. Ces départs se font sur 
une base volontaire mais, jusqu'à 
présent, 82 % du personnel touché a 
accepté les précédentes préretraites 
du FhHL Pour parvenir au. nombre 
souhaité de 3 750, ta direction à, en 
outre, proposé la création d’une 
association pour te rectaseement du 
personnel RVI, ainsi qu'un ensemble 
de primas pour inciter tes travailleurs 
étrangers (un méfier environ sur les 
7 700 salariés de l'usine de Vénte- 
sieux où Bs sont 1e plus n o mb re u x) à 
quitter l'entreprise. 

Les syndicats auraient indiqué 
qu'ils ne signeraient un nouveau, 
contrat FNE que si celui-ci était 
accompagné d'un plan de retence 
industrielle, fondé not a mmen t sur la 
reconquête du marché intérieur. Best 
vrèi que le pénétration du marché 
national, par te firme française est 
tombée de 50 &an 1976 à 36 % en 
1983 (le Monde du 26 janvier). Pour 
appuyer leurs revendications les syn- 
dicats ont (fanteurs organis é dès te 
21 février des débrayages, notam- 
ment à BtektviHe (Seine-Maritime) et 
Bourg-en-Bresse (Ain), tarufis que 
d'autres mouvements étaient prévus 
pour mercrecfi à Vérâssieux, Mont- 
pfafsH-, Sakrt-Prieet, Fsvütat (Rhône) 1 
et Limoges. 

Au siège de la Régie où un comité 
d'entreprise avait été convoqué tar- 
divement, une information a été don- 
née aux syndicats sur «l'allégement 
da la structure» au moment ou des 


gains très impô t u mts de productivité 
vont .être réalisés. D'autant que 
Renault où tes embauches sont Mo- 
quées députe' plusieurs années 
entend accélérer ie flux de sorties et 
d’entrées de son perâomel ... 

Une convention du Fonds national 
pore remploi va, là aussL être négo- 
ciée avec pour objectif te départ 
«volontaire^ de trois irnUe cinq cents' 
personnes, prioripatement dans . la 
région parisienne ainsi <ju'au siège. 
La «Érection qui ne saurait préjuger 
des besoins à venir — qui dépendront 
l a rgement da révolution du marché 
et de ta part de Renault sur cefw-ci — 
a laissé entendra que ce système de 
pré-retraités pourrait être étendu aux 
anoéessuivanftes ( 1985 et 1986). - 

Mais ta direction a aussi proposé 
ta mise en place d'une série da 
mesures non brutales pour accélérer 
tes départs : aides à te création 
d'entreprises et à fa reconversion, 
congés formation, aida au retour des 
travaStaura i mmi gré s dans te cadre 
des dispositions -que mettra en place 
le gouvernement. Aucun chiffre 
précis n'a toutefois été donné par 
M. Ha non sur ta réduction d'effectifs 
escomptée de ces mesures qui 
devraient d'ailleurs faire maintenant 
l'objet de discùssion&avec tes syndi- 
cats. 

RD. 
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DÉCOUVERTES 


Objets trouvés en mer 

Les trésors des épaves sauvés par Pélecfcrolyse. 
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L ES boulets, après avoir 
été sortis de leur gan- 
gue, semblaient 
intacts. • Mais au bout de 
quelques jours », raconte 
Jacques-Yves Cousteau dans 
son livre Un trésor englouti, ils 
se sont « complètement 
effrités * et sont tombés * en 
poussière ». Cette mésaventure 
survenue à des boulets de 
canon récupérés sur une épave 
est loin d'être exceptionnelle. A 
peine ces vestiges sous-marins 
ont-ils été arrachés du fond de 
la mer où Us donnaient, parfois 
depuis des siècles, qu'ils nous 
échappent et disparaissent, 
comme ces peintures murales 
qui, dans le film de Fellini 
Roma, s'effaçaient sous l'œil 
des archéologues qui les 
avaient découvertes. 

Certes, des techniques de 
conservation des objets les plus 
rares et de ceux qui présentent 
une grande valeur cultureUe 
existent, mais force est de 
constater que certaines grandes £ 
pièces métalliques ne peuvent 
être sorties de la mer où elle 
reposaient sous peine de dété- 
rioration irréversible. On sait 
d'ailleurs des exemples de bou- 
lets de canon arrachés à leur 
gangue qui, une fois exposés à 
l’atmosphère, se sont soudain 
mis à chauffer sous l’effet de 
réactions chimiques d’oxyda- § 
tien, ont atteint des tempéra- g 
rares de 80 degrés environ et g 
ont ensuite éclaté. Si pareils s 
phénomènes n'entraînent pas | 
une perte archéologique trop 1 
importante pour des boulets de 
canon, vu leur nombre, ils peu- 
vent en revanche donner lieu à 
un dommage irréparable pour 
d'autres pièces. 

C'est la raison pour laquelle 
toute technique permettant de 
dégager sans les endommager 
les objets métalliques empri- 
sonnés dans une gangue 
épaisse, et permettant égale- 
ment de les conserver une fois 
à l'air libre, est de nature à 
Intéresser la communauté des 
archéologues sous-marins. La 
chance n'étant pas nécessaire- 
ment ennemie de la science, le 
hasard a, dans ce domaine, fait 
pour une fois bien les choses en 
réunissant, à la mi-juin 1982, 
deux hommes dont les préoccu- 
pations étaient à cent lieues les 
unes des autres : le capitaine de 
frégate Guérout, directeur du 
groupe de recherche en arebéo- 



Le canon, lorsqu’il sort de la mer (en haut à gauche), est entouré «Tune gangue épaisse, dwe comme du béton. Sur ce cfiché, on distingue 
nettement une excroissance qui cache un des boulets tirés par le navire sur lequel ces armes étaient installées. Après avoir été placé dans 
une cuve de traitement électrolytique - le canon étant relié an pôle négatif et le grillage (en haut à droite) an pôle positif -, ressemble 
ressort après de nombreuses heures de traitement dans un état de conservation étonnant (photo du bas). On petit même voir sur ces deœc 
clichés une pièce de 1 kopefc arrachée à la gangue. 












logie navale (GRAN), et Jac- 
ques Montluçon, chef de cabi- 
net à la direction des études et 
recherches d 'Électricité de 
France. Le premier avait un 
problème de conservation 
d’objets anciens arrachés à des 
épaves datant des seizième et 
dix-septième siècles ; et le 
second avait des chercheurs 
travaillant sur les problèmes de 
conversion électrochimique qui 
ne se souciaient pas le moins du 
inonde des ennuis des archéolo- 
gues. 

Sympathie, intérêts com- 
muns, enthousiasme, ont fait le 
reste et aujourd’hui, la direc- 
tion des études et recherches 
d*E.D.F. peut se flatter d’avoir, 
sous la responsabilité de Noël 
Lacoudre d’E.D.F. et de 
Claude Volfovsky de l'univer- 
sité de Paris-I, mis au point des 


méthodes électriques de traite- 
ment de ces précieux vestiges 
dont des exemplaires — des 
boulets appartenant à une cara- 
que génoise du seizième siècle 
coulée en rade de Villefranche 
et un canon prévenant d’un 
navire russe du dix-huitième 
siècle, le S lava Rossii, échoué 
au large de TCle du Levant - 
sont actuellement présentés 


dans un état de fraîcheur éton- 
nant au Musée d’art moderne 
de la Ville de Paris dans 1e 
cadre de l’exposition Electra. 

D’ordinaire, la gangue. dure 
comme un béton, qui empri- 
sonne ce type d’objets, est clas- 
sée par des moyens manuels ou 
mécaniques. Mais, quel que 
soit le soin que Pon apporte à 


l’opération, on prend le risque 
d'abîmer une sculpture qui 
pourrait être présente ou de 
déformer les contours réels de 
l’objet II reste alors à effectuer 
un traitement électrolytiqué — 
bien connu, tics Américains,— 
ayant pour but d’extraire les 
chlorures formés par l’action 
de l’eau salée, présents 
létal et 


pensables de la dégradation des 
objets dès tors qu'ils se trou- 
vent au contacta vec Pair. 

Le mérite des deux cher- 
cheurs français ■ est d’avoir 
pensé à utiliser Félectrolyse 
pour enlever directement la 
gangue. Le fait de. plonger, 
pendant dés centaines 
d’heures, les pièces métalli- 

â nes <I) à traiter dans un bain 
e potasse caustique a en effet 
rendu pâteux les matériaux de 
la gangue au contact du mêlai. 
Il devenait ainsi possible 
d’extraire boulets, canons ou 
scuptures de leur gangue, 
comme à elles sortaient d’un 
moule. Les résultats oui été à 
ce point encourageants qu'un 
brevet dont les bénéfices iront 
à la Fondation de France a été 
pris par E.D.F. et Paris- 1, 
tandis que des contacts ont été 
noués, en particulier avec le 
Musée de la marine, pour pro- 
céder! des expériences sur des 
pièces provenant d’une épave 
coulée an large du Croisic et 
sur certains éléments de la 
flotte de Napoléon engloutis à 
Aboukir. 

Les inventeurs n’ont pas ter- 
miné leurs travaux pour 
autant. Tout en songeant à réa- 
liser des ensembles destinés 
aux archéologues, ils cherchent 
des applications industrielles 
pour leurs procédés. L’occasion 
pourrait d’ailleurs leur être 
donnée de te faire avec Ja mise 
au point d’une installation 
capable de trader non plus des 
pièces uniques, mais les mètres 
cubes de gangue qu’il y a sur 
les épaves et dam an ne récol- 
tait que quelques échantillons 
au risque de perdre une pièce 
rare. 

JEAK-FHANÇOIS AUGEREAU. 


jusqu’au cœur du mé 


res- 


(I) Le procédé mis an point par les 
cherche* !! JEDf. « de Ptris-I. cor- 
rectement adapté, permet tout aussi 
bien tTcxtrairo des pièces de enivre. 
d*or, (f argent et d 'é t au» qu e de fer. 


Plastiques sans 

Comment fabriquer on polymère en cultivant des bactéries. 
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L'auteur du “eboe dts fadeur" définit ici des pers- 
pectives et propose des solutions originales pour sor- 
tir de la crise, "les cartes du futur", parce qu elles 
touchent aussi bien au travail qu a la famille, au 
sexe qu'à la politique, à la fiscalité qu'au racisme, 
sont entre les mains de chacun de nous. 
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E la fabrication d’aliments 
à celle de produits phar- 
maceutiques, de la pro- 
duction d'énergie au traitement 
de déchets, les bactéries sont par- 
tout présentes, et on commence à 
les considérer comme des outils à 
(presque) tout faire. Mais de là & 
imaginer qu’elles pourraient un 
jour remplacer les produits pétro- 
liers dans l’élaboration de 
matières plastiques commerciales 
et qu'elles seraient en mesure 
d’attaquer le bastion bien gardé 
de la synthèse chimique toute- 
puissante en ce domaine, il y avait 
on énorme pas à franchir. Et 
pourtant, la firme britannique 
Î.C.L s'est lancée dans l'aventure 
et a prouvé que, au moins du 
point de vue technologique, la 
chose était faisable. 

Certes, il paraît tout à fait uto- 
pique de penser qu'un produit de 
grande consommation comme le 
poiypropyîène sera remplacé par 
un polymère ex-bactéries ( 1 ), et 
les compagnies pétrolières ne ris- 
quent pas d'être concurrencées de 
.sitôt par les microorganismes sur 
le plan de la fourniture de 
matières premières pour la pro- 
duction de plastiques. Le poly- 
mère élabore par les bactéries 
reste en effet très cher. En outre, 
il ne présente pas des qualités 
exceptionnelles, si ce c'est sa bio- 
dégra (Habilité qui pourrait lui 
ouvrir des débouchés intéressants. 
Toutefois, les recherches menées 
par I.C.I. méritent qu'on s'y 
arrête, Ne serait-ce onze parce 
qu'elles montrent la faisabilité 
industrielle d’un procédé relevant 
des biotechnologies, domaine 
encore très neuf ou la théorie va 
souvent bon train sans toujours 
être suivie de réalisations prati- 
ques. 

Au départ ce ces travaux, donc, 
une bactérie, Alcali gènes eutro- 
phus. connue pour avoir la parti- 
cularité d’élaborer un polymère, 
le polyfcydroxybutyrate (PHB), 
qu’elle emmagasine et qui lui sert 
de réservoir d’énergie. Observées 
au microscope, les cellules de ce 
microoraamsme se révèlent être 
parsemées de petits granulés 


réfringents de forme sphérique, 
d’un diamètre de moins d’un mil- 
lième de millimètre, remplis de 
PHB. 

Si, à l’état naturel, les cellules 



autrement lorsque Ton tente de 
cultiver à grande échelle les baté- 
ries, qui, comme tous les micro- 
organismes, ne se laissent pas 
domestiquer si facilement. Les 
Alcaligenes ont en effet une 
fâcheuse tendance à diminuer 
leur production de polymère au 
fur et à mesure que leur rythme 
de croissance s’accélère. D a donc 
fallu régler avec précaution la 
taille des fermenteurs dans les- 
quels sont « cultivés » les micro- 
organismes pour optimer la pro- 
duction de PHB. 

Des opérations délicates 

Mais, notent MM. P.-J. Rod- 
gers et P.-J. Senior, responsables 
de ces travaux à la division agri- 
culture d’I.Gl. « cultiver les cel- 


manière à obtenir use « pâte cel- 
lulaire » qui est ensuite séchée. 
C’est alors qu’intervient l’une des 
phases les plus délicates du pro- 
cessus qui consiste à extraire - si 
possible en continu — le polymère, 
ae cette «pâte », à séparer lies dif- 
férents éléments de la cellule 
(notamment la protéine ou l'aride 
nucléique) de la solution de PHB, 
puis à récupérer et à extraire ce 
dernier. 

Toutes ces. opérations font 
encore l’objet de travauxde déve- 
loppement, mais 'elles- sont déjà 
lestées dans une installation pilote 
qui produit un minier de tonnes 
par 




plus facu 

tenu des nombreuses 
déjà menées en matière de fer» 
meruation et de l’expérience accu- 
mulée par notre entreprise dans 
ce domaine. En revanche, per- 
sonne n'ayant pensé à fabriquer 
de gros tonnages de polymère, 
nous nous sommes trouvés 
confrontés à une absence totale 
d'information pour ce qui est de 
l'extraction, de la purification et 
du traitement de celui-ci ». Pour 
obtenir un matériau commerciali- 
sable, 3 leur a donc fallu tout 
inventer. 

Si les chercheurs ne révèlent 
îe peu de choses sur la manière 
U ils ont résolu ces problèmes 
- secret industriel oblige — ils 
acceptent de décrire, dans ses 
grandes lignes, fe procédé qu’ils 
ont élaboré. On apprend ainsi 
qu’ils soumettent les cultures 
(renfermant quelque 30 g/l de 
cellules) à une centrifugation de 


en cas de pénurie », notent les 
chercheurs oritanniqpjes, qui ne 
manquent - pas de nuancer leur 
propos en ajoutant « que, en fait, 
dam - cet te situation improbable, 
, peu de . gens se souderaient de 
■; Tappravisiomement en matières 
premières pour la production de 
plastiques traditionnels car les 

quantité • d’autres problèmes ». 
Chez-.LCX.. on tarit malgré tout 
; aux possibÜrtés de dévcloppeiaent 
dnnûuveàuproduU.*, Notre 
objectif imtial. noto-t-on, était 
d'obtenir sujfisamntenîde maté- 
riau pour pouvoir effectuer un 
programme complét a évaluation 
du polymère, puis, si lès , vents 
nous étaient favorables, déliasser 
à -un- stade, de;. fabrication, à 
grande échelle. » .'4 ‘ 

■ les^vents wmf^rat^uh^^r^n 
• direction du PHB pour en faire un 
plastique tte granoe qiffusîom ôn 
cherche surtout à tircrparti de la 
biodégradabiljté et de là compati- 
bilité du mâtérian .Vâ-Stvîs des 
t&^des^T^mûsmraviyams peur 

ffqoes. Pourquoi^ncpas l'utiliser; 
l^«£emple,CT H 


P.-J. 

d’utiliser ‘ l’ensemble du micro- 
organisme comme source de pro- 
duits chimiques précieux et d'en 
extrair e non seulement le poly- 
mère mais aussi des lipides, des 
protéines et des acides nucléi- 
ques, afin d'ajouter le maximum 
de plus-value aux matières pre-' 
mieres initiales. » 

Car si la faisabilité technique 
du procédé semble maintenant 
démontrée, son intérêt économi- 
que reste loin d’être évident. La 

SS sestfc«ta giBg g 

ssoffl. 5S 

matériaux de suture, de broches, 

A. -J W . î • .. _ 


cultivés les bactéries ont un 
trois fois phis élevé que le napï 
matière première de hase dé 
{'industrie des plastiques. Certes, 
on cherche à remplacer les glu- 
coses par des sons-produits 
comme du lactosérum, du jus de 
canne, de la mêlasse, ou encore 
par du, dioxyde de carbone et de 
l’hydrogène produits à partir du 
charbon. Mais cela, rabaissera 
pas le coût du PHB au niveau, de 


de chevilles, on ^uüêfrb&jeîs que 
Fou inrpï 2 ntt-dirat- ’J e corps 

emplqyer^fe^^^TOB, qui 

forment upèbantèraefficace , vis- 


.ment de produits afimenteires et 
de- bp£sréns:^%jutrtégeraiem 
contre;" d r ojrydation 2" « Ainsi . 
remarqùcnt'ÿCM, - PJv Rogers et 
celui du priypropylène,plastique P.-J. Semœ^'^èç aa humour tout 
courant et « bas de -gamme britaranque, -.-&?**.■ ■bàuuïlle de 
dont les propriétés sont compara- bière en EHB pourrait être man- 
bïes à celles du biopolymère. . . V * consmmteur après 

• • Malgré -tout, le PHB reste :.Wr, 
actuellement là seule matière ^ > 
plastique au monde à ae pas êtrc --: 
dérivée du pétrole. •« ce qui leren-~ 
droit particulièrement intéressant ’ " " 


TBJSAfflnWGORDOta. 
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“ Monsieur le président a de la fièvre ” 

Un Suisse, le Dr Piene Rentchnick, se penche an chevet de ces malades qui font, on ont fait, l’histoire. 


A Genève, à l’heure des 
confidences, devant 
une blonde pression, le 
docteur Pierre Rentchnick 
sous posera cette question : 
» Vous savez, vous, pourquoi 
un livre figure ou non sur la 
liste des best-sellers ?» S ne 
c o m pren d pas. Mathématique- 
ment, avec un ouvrage mis en 
librairie fin novembre et déjà 
vendu à vingt-cinq mille exem- 
plaires, fl devrait figurer en 
bonneplace sur la liste des au- 
teurs à succès (1). Est-il trop 
tôt ? Faut-il au .contraire soup- 
çonner une manœuvre dé- 
loyale ? 

Est ce bien important ? 
Avec Ces malades qui nous 
gouvernent (Stock), un ou- 
vrage aujourd’hui traduit eu 
quinze langues et qui a donné 
matière à un film, le docteur 
Rentchnick, soixante- ans, re- 
traité et privat-docent de la fa- 
culté de médecine de Genève, 
connaît depuis 1976 les délices 
du succès et de la notoriété in- 
ternationale. -« C’est vrai, 
reconnaît-il, je me suis inté- 
ressé à un créneau qui n’avait 
pas encore été exploité. » Un 
créneau ignoré, quasi tabou, si- 
tué aux confins de la médecine 
et de la politique. Un no man’s 
land prestigieux, qui éclaire 
d’un jour étrange le pouvoir et 
ses racines. 

Février 1945 - Pierre 
Rentchnick est étudiant en mé- 
decine à Genève. La Suisse 
sort d’une guerre qu’elle n’à 
pas connue. Au boni du lac, 
sur les écrans du Ciné-bref, le 
clinicien en herbe regarde les 
grands se partager le monde à 
Yalta. « J’ai tout de suite vu à 
quel point Roosevelt était ma- 
lade ! Ça a fait tilt dans ma 
tête. Et puis j’ai oublié. » Arri- 
vent Staline et sa paranoïa- 
* C'était proprement Incroya- 
ble ! Souvenez-vous, le « com- 



Yoori Andropov 


plot des blouses blanches », ce 
gars accusait dix médecins 
d’avoir voulu attenter à sa vie. 
On revenait au Moyen Age ... » 

Après Genève, c’est Paris, 
pour l’enseignement de la clini- 
que, puis Miami, pour décou- 
vrir la médecine moderne. « Un 
matin, catastrophé, mon pa- 
tron m’apprend qu’on vient 
d’opérer Eisenhower d’une oc- 
clusion intestinale. Il avait fait 
un infarctus l’année d'avant. 
L’affaire prend des allures de 
catastrophe nationale. Puis il 
y aura Pompidou et son visage 
lunaire de malade traité aux 
corticoïdes. Les mensonges au- 
tour de lui. le mensonge utilisé 
comme arme du pouvoir. » 
Mais, dira-t-on, il n’y avait là 
rien d’exceptionnel. A l’épo- 
que*, chaque médecin avait peu 
ou prou entendu les mêmes 
choses, vu les mêmes images. 
Sans doute. Mais voilà, le doc- 
teur Rentchnick n’est plus seu- 
lement médecin. 

Un médecin 
trop curieux 

Entre-temps, il est devenu 
journaliste. Etudiant, pour des 
raisons alimentaires, il frappe à 
la porte de Médecine et Hy- 
giène. hebdomadaire genevois 
qui vient d’être créé. EL depuis 
1956, il en est le dynamique ré- 
dacteur en chef. Une position 
privilégiée qui, très tôt, lui per- 
met de côtoyer les grands pa- 
trons et de courir le monde. Un 
joli filon, qui vient s’ajouter à sa 
bonne 'étoile. Une délégation 
médicale soviétique s’ennuie- 
t-elle à Genève lors d’un 
congrès international de rhu- 
matologie? Le jeune médecin- 
journaliste la prend en charge, 
s’occupe des « petites choses ». 
En retour, et malgré un anti- 
communisme ardent dont il ne 


fait pas mystère, il reçoit une 
invitation officielle et découvre 
la médecine de TU.R.S.S. 

Mao Zédong envoie-t-il des 
médecins chinois vers la Confé- 
dération helvétique? Ils sont 
parachutés en Suisse romande 
à quelques kilomètres xie Com- 
migny, où il réside. Rencon- 
tres, discussions autour de 
l’acupuncture, sur l’efficacité 
de laquelle le Suisse se montre 
plus que dubitatif. Nouvelle in- 
vitation, c’est le tapis rouge de 
Pékin après celui du Kremlin. 
Il y aura encore d’autres 
voyages et suffisamment de 
rencontres, de hasards et de 
certitudes accumulées pour 
que ce confident de Chaplin et 
de Simenon ose visiter, plume 
en main, les lits de douleur des 
grands de ce monde. 

Ces indiscrétions médicales 
font d’abord l’objet d’une ru- 
brique originale - les « Patho- 
graphies » — dans Médecine et 
Hygiène. Ensuite, vulgarisées, 
elles sont livrées au grand pu- 
blic. Wilson, Roosevelt, Hitler, 
Pompidou, Tito, Lénine, Sta- 
line et le chah d’Iran, la liste 
est longue des chefs des temps 
modernes devant lesquels' le 
corps médical fait preuve d’une 
étonnante déférence, d’une pu- 
sillanimité coupable. Car il ne 
s’agit pas seulement de ces 
« petites histoires qui éclairent 
la grande », mais bien d’un dis- 
cours très critique sur l’exer- 
cice mêlé de la politique et du 
pouvoir. Un discours dans le- 
quel le docteur Rentchnick 
n’épargne aucunement ses 
confrères. 

* Bien souvent, assure-t-il, 
les Grands sont mal soignés. » 
D’une part parce qu’ils se sou- 
mettent difficilement au pou- 
voir médical - « ils vivent trop 
avec un sentiment de supério- 
rité pour prendre la mort au 
sérieux », - mais aussi « parce 


que, bien vile, leurs médecins 
deviennent des courtisans, qui 
font partie d’un clan et qui 
mentent ». Un phénomène aux 
conséquences d’autant plus 
graves que, avec le temps, la 
fonctionnarisation envahit la 
médecine. « Comment voulez- 
vous qu’un fonctionnaire 
prenne une décision contre son 
chef suprême? » 

Il faut, selon lui, remonter 
en 1920 à l’affaire Paul Des- 
cbanel pour voir des médecins 
qui osent prendre une décision 
en accord avec leur conscience, 
le bon sens et les données de 
leur art. Dans la nuit du 22 au 
23 mai 1920, celui qui vient 
d’être élu président de la Répu- 
blique française tombe du traia 
officiel. Un cheminot des envi- 
rons de Montargis le rencontre 
en pyjama, la figure tuméfiée, 
l’air inconscienL pieds nus. 
* Mon ami, je vais vous éton- 
ner, vous ne me croirez pas, je 
suis le président de la Républi- 
que. »-La version officielle dira 
que « saisi par l’air vif de la 
nuit, il [M. Deschanei] bas- 
cula par la fenêtre très large 
du wagon et tomba sur la 
voie ». Une histoire étrange qui 
succède à une série de fantai- 
sies présidentielles et d’épi- 
sodes confusionnels inquié- 
tants. Le président Deschanei, 
élu en janvier, démissionnera 
en septembre, quatre mois 
après cette chute nocturne. Ce 
n’est que le 1° mai 1948, dans 
ces colonnes, que le docteur 
Logre lève une partie du voile. 

Mais, ■ entre-temps, quatre 
médecins, dont deux sommités, 
ont fait leur devoir. Le 18 sep- 
tembre. les docteurs André Pe- 
tit, Pierre Du val. Joseph Ba- 
binski et Fernand Widal 
signent un bulletin dans lequel 
ils concluent • à la nécessité 
d’une démission libérant M. le 


président de la République 
d’obligations et de soucis pré- 
judiciables à sa santé ». Le 21, 
c’est la démission. Déjà, les 
chansonniers sont à l’œuvre. 
» Il n’a pas oublié son pyjama. 
chantent-ils. C’est épatant, 
mais c’est comme ça. * 

Pour une sortie réussie, com- 
bien de ratées ! » Quelle diffé- 
rence, écrit le citoyen helvéti- 
que, avec ce que nous avons vu 
en 1973 et 1974 lors des der- 
niers mois de la maladie fatale 
du président Pompidou, lors- 
que les médecins se retran- 
chaient derrière le secret médi- 
cal pour tromper leurs 
concitoyens et la classe politi- 
que... • 


Cœur de fer 

Pour le docteur Rentchnick, 
un chef, quel qu’il soit, doit 
jouir d’un état de santé qui lui 
permet de gouverner sans ris- 
que, pour son peuple comme 
pour les autres. Certes. Mais 
faut-il, pour autanL jeter en pâ- 
ture au peuple les reins, ia 
prostate ou le cœur de nos 
princes ? Le diabète d’Andro- 
pov avec la fistule anale de 
Louis XIV, la syphilis d’Amin 
Dada, l’introversion d’indira 
Gandhi et les troubles céré- 
braux de Menahem Begin ? 
L’accusé répond avec une cer- 
taine modestie qu’il ne fait rien 
d’autre, au total, que rassem- 
bler, interpréter, un ensemble 
de documents qui. pour la plu- 
part, ont d^jà été rendus pu- 
blics. Et c’est bien là que réside 
toute l’originalité de la démar- 
che. 11 y a suffisamment d’in- 
formations. d’aveux, de détails 
dans l’entourage des grands, 
pour qu’un bon enquêteur en 
fasse ses choux gras. Ajoutez-y 
les mémoires, genre très prisé à 
partir d’un certain âge, et. sur- 
tout. les documents télévisés. 


Le clinicien ne tardera pas 
alors à formuler un diagnostic, 
voire à critiquer la thérapeuti- 
que. C’est par exemple le cas 
du président Bourguiba, dont 
la télévision a révélé 1 aspect 
physique * et pour lequel on 
connaît tes symptômes, le nom 
des médicaments qu’il prend et 
celui de ses médecins consul- 
tants. Où est le mystère ? ». 

Les puristes n’apprécient 
guère une telle démarche. Il est 
vrai qu’on pourrait aisément re- 
procher à l’auteur de vouloir 
trop en faire, de tout ramener à 
sa lucarne et de transformer un 
peu vite l’échiquier de Ja politi- 
que internationale en une sorte 
de jeu de société médico- 
diplomatique. Un crime de 
lèse-majesté que ces assenions 
à distance, que ces consulta- 
tions indiscrètes et imposées ? 
Allons donc, tout au plus le ré- 
flexe légitime d’un médecin- 
citoyen. Une curieuse entre- 
prise, pourtant, où se mêlent 
étroitement la vengeance exer- 
cée par un démocrate déçu et 
la tentative de prévenir l’arri- 
vée de grands malades au pou- 
voir. 

« A ceux qui voudraient 
plaindre Andropov en raison 
de sa maladie, écrit le médecin 
de Genève au terme du chapi- 
tre sur le numéro un soviétique, 
rappelons (... ) qu’il fui le chef 
intraitable du K.G.B. pendant 
quinze ans. qu’il se montra 
sans pitié pour les nombreux 
adversaires du régime et qu’il 
officialisa les abus de la psy- 
chiatrie au service des agents 
policiers. * 

JEAN-YVES MAU. 


(O Ces malades qui font l'histoire. 
du docteur Pierre Rentchnick. Editions 
Plon. 85 F. 
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Cuba dans le cabinet 

Le système cubain de la santé comme modèle et courroie 


du Dr Castro 

d'entraînement pour le tiers-wonde 


L A santé a toujours été 
l’une des priorités de la 
révolution. Pour en 
mesurer les progrès, il était de 
bon ton dans les années 70 de 
comparer les résultats obtenus 
à l’état dans lequel les « bar- 
budos » avaient trouvé le pays 
en janvier 1959 : mortalité 
infantile supérieure à 40 pour 
mille, taux de natalité supé- 
rieur à 35 pour mille, espé- 
rance de vie à la naissance de 
quelque soixante ans, 61 % des 
lits d'hôpitaux concentrés à La 
Havane, etc... 

En 1980, dans un long dis- 
cours sur la santé. Fidel Castro 
avait choisi de comparer les 
résultats cubains à ceux des 
autres pays d'Amérique latine. 
L’Üe arrivait en tête dans tous 
les domaines cités, devant le 
Venezuela ou même le Chili. 
On y apprenait que la consom- 
mation de calories (2 728) et 
de protéines (70 grammes) par 
jour et par habitant était dans 
les toutes premières du sous- 
continent , sinon la première. 
« El quand nous disons par 
habitant, cela veut dire par 
habitant car. chez nous la 
répartition est juste •, ajoutait 
l’orateur. 

En 1983, pour que les réfé- 
rences conservent un sens, elles 
doivent être choisies dans le 
monde développé. Quelques 
exemples suffisent : la morta- 
lité infantile a été en 1982 de 
17,3 pour mille et l’espérance 
de vie à la naissance étant elle 
de 73,5 ans (1). Plus étonnant 
encore : les cinq principales 
causes de décès sont dans 
l'ordre : les maladies du cœur, 
le cancer, les maladies cérébro- 
vasculaires, lès accidents et les 
maladies de l’appareil respira- 
toire. 


Hôpital modèle 

Le niveau atteint ne se maté- 
rialise pas seulement par des 
chiffres. Il prend corps au 
milieu de la capitale sous la 
forme d’un gigantesque édifice 
de vingt-cinq étages. C'est 
l’hôpital * Frères Ameijeiras * 
symboles que l’on ne manque 
jamais de rappeler dans un 
pays oh plusieurs casernes ont 
été transformées en écoles. 

Le cadre est luxueux dans 
cet hôpital, et les malades dis- 
posent du téléphone et de la 
télévision dans des chambres 
qui ne comptent jamais plus de 
quatre lits. Le matériel qui 
vient des deux AUemagnes, du 
Japon, de Suède ou de France 
est ce que l’on fait de mieux 
aujourd’hui. Le prix de cer- 
tains appareils se chiffre en 
millions de dollars. En 1984, il 
y aura un département de 
médécine nucléaire et les prin- 
cipales informations sont por- 
tées sur ordinateur. Le person- 
nel a été trié sur le volet : 12 % 
des docteurs en sciences médi- 
cales du pays y travaillent, 
98 % des chefs de services sont 
professeurs. 

Cet appendice ultra- 
modem e en plein cœur du 
tiers-monde a été conçu en fait 
pour • créer autant de pro- 
blèmes que pour en résoudre ». 
Ii doit en effet devenir le cen- 
tre de référence de tous les 
hôpitaux du pays, avec lesquels 
il devra collaborer chaque Fois 
que ceux-ci en auront besoin. 
Des médecins de l'intérieur -du 
pays viendront y faire des 
stages. De même que les 
malades, iis en repartiront avec 
des demandes nouvelles aux- 
quelles il ne sera pas facile de 
ne pas répondre. * Nous fabri- 
quons des patients exigeants 
qui vont contribuer à rompre 
tes traditions de notre système 
hospitalier ». estime le docteur 
Lauzurique. 

L’essentiel dans ce domaine 
n’est peut-être pas de nature 



technique. La bureaucratie en 
a pris un sérieux coup : les 
heures de visites sont plus sou- 
ples, les heures de rendez-vous 
plus précises, les patients se 
voient confier leur propre dos- 
sier médical qui n'est plus de 
ce fait propriété exclusive de 
l’administration. II y a même 
des assemblées de malades au 
cours desquelles l'ensemble du 
personnel est soumis à critique 
si besoin est. 

La réalité de la médecine à 
laquelle les Cubains ont quoti- 
diennement affaire se juge en 
fait dans les « polyclinques » 
ou dans les hôpitaux ruraux, 
qui sont au nombre de 397. La 
population étant de 10 millions 
d’habitants, chacun est respon- 
sable de 25 000 personnes envi- 
ron. 

En arrivant dans la « polycli- 
nique » d'Alamar, à l’est de la 
capitale, il est impossible 
d’ignorer qu’on est en plein 
sous-développement : chaleur, 
herbes tropicales, peinture qui 
malgré la propreté vieillit vite. 
Derrière la responsable de 
l’accueil une pancarte faite à la 
main annonce : « Etat de 
l'ambulance, cassée. • 

Le docteur Carlos Extrada 
explique que l’effort porte ici 
sur la communauté autant que 
sur l’individu. La « polyclini- 
que • présente l’avantage de 
mettre les spécialistes aussi 
près que possible de la base. La 
médecine générale elle-même 
deviendra une spécialité dès 
cette année. Gynécologie et 
pédiatrie sont sans doute les 
secteurs les plus privilégiés. 
Aujourd'hui 99 % des accou- 
chements se font en institution. 


* Le I % qui reste est fait des 
enfants qui naissent dans les 
ambulances sur le chemin de 
la maternité ». nous affirme en 
riant la gynécologue d’Alamar. 

Chaque généraliste s’occupe 
de deux mille personnes envi- 
ron en liaison avec infirmières, 
assistantes sociales, phycholo- 
gues et collaborateurs béné- 
voles des » comités de défense 
de la révolution * (C.D.R.) ou 
de la Fédération des femmes 
cubaines. Les C.D.R. veillent 
essentiellement à ce que cer- 
taines vaccinations, contre la 
poliomyélite notamment, soient 
effectuées. Ils participent à la 
prévention du paludisme, par 
exemple, en organisant l'élimi- 
nation d’éventuels foyers de 
moustiques. La •• Fédération » 
suit de très près les nouveaux- 
nés et les femmes enceintes qui 
voient le médecin dix fois au 
cours de leur grossesse. 

Les groupes à haut risque 
(diabétiques, hypertendus, 
etc.) sont • repérés • et ont 
droit à une attention particu- 
lière. La continuité est érigée 
en principe de l'ensemble du 
travail : les médecins changent 
d’affectation moins souvent 
que par le passé. Ils « suivent » 
dans certains cas leurs patients 
à l’hôpital voisin dans lequel U 
effectue des tours de garde une 
fois par semaine. 

Le libre choix du médecin 
n’est pas la règle. Il est vu 
comme un luxe inaccessible. 
- Mieux vaut un médecin 
qu ' on n'a pas choisi que pas de 
médecin du tout dit-on 
volontiers. Dans cette société 
où les relations personnelles 
jouent un rôle déterminant, 
tout le monde *■ se débrouille » 


et finit par avoir le médecin qui 
lui convient Ce n’est pas dans 
les textes, mais les responsables 
eux-mêmes savent que le sys- 
tème est ainsi un peu plus 
humain. 


Bureaucratie 

Du côté des utilisateurs cette 
» médecine communautaire » 
prête à des commentaires par- 
fois réservés, qui portent 
notamment sur' le poids de la 
bureaucratie. - - 

Mais ces critiques sont 
connues des médecins eux- 
mêmes grâce à un système éla- 
boré. Les plaintes sont étu- 
diées, des enquêtes anonymes 
sont faites dans la population. 
Celle-ci peut en outre interve- 
nir par l'intermédiaire du pou- 
voir local responsable de la plu- 
part des centres de santé ou 
directement en faisant appel à 
deux commission^ qui fonction- 
nent dans tous les centres de. 
soins : l’une est chargée de 
I’ « optimatisation des ser- 
vices » et l’autre de veiller au- 
respect de F •éthique médir 
cale ». Réponse elle-même lar- 
gement bureaucratique et 
paperassière, mais qui donne 
des résultats intéressants 
notamment en raison de la 
volonté des autorités de dispo- 
ser en permanence du tableau 
le plus exact possible de la 
situation. Les statisticiens, par 
exemple, sont présents partout 
et le ministère de la santé dis- 
pose dp meilleur système infor- 
matique du pays. 

Sur le pian national, cette 
passion des statistiques permet 
de suivre des phénomènes révé- 
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lateurs. Le paludisme par 
exemple, éliminé dans les pre- 
mières années de la révolution, 
revient avec les Cubains qui 
vont travailler dans d’autres 
pays du tiers-monde. On décou- 
vre aussi que, dans les der- 
nières années, les suicides ont 
augmenté ainsi que les inter- 
ruptions volontaires de gros- 
sesses ou les maladies véné- 
riennes. Cependant, les 
statistiques ne couvrent pas 
tout et certains spécialistes : 
occidentaux s’étonnent de 
l’absence de chiffrés sur 
l'alcoolisme. 

L’une des caractéristiques- 
propres au système.- de santé^ 
cubain est la présence de psy- 
chologues à tous , les niveaux. : 
Ils ont moins pour tâche, selon : 
le docteur Lourdes Garda, res- : 
popsable de ce secteur, de se 
préoccuper des problèmes spé-, 
cifiqués de la santé- mentale 
que d'« aborder là santé 
comme un tout ». Les psycbo- 
logues ont également à charge 
d’évaluer constamment la 
façon 'dont la population appré- 
cie les services rendus par les 
diverses institutions médicales. 
Selon le docteur Garcia, 90% 
à 95 % des Cubains' sont satis- 
faits de la qualité de la santé. 
L’essentiel des plaintes portent 
sur les traitements en cours 
.d'hospitalisation : - Même si 
\ tout est loin d'être parfait, dît- 
eüe, la plupart , savent qu'ils 
sont favorisés dans ce 
domaine, fis comparent avec là 
sir Mût ion antérieure ou avec ce 
qui se passe ailleurs. * Selon 
elle, les principales difficultés 
s’expliquent' par des défi- ' 
ciences de formation ou d’édu-; 
cation.: «Il était inévitable que 


fe passage à une médecine de 
masse entraîne, au début du 
moins, une baisse de qualité » 
des soins individuels. An début 
seulement, .. " 

Au .total,- les extraordinaires 
résultats obtenus dans le 
domaine de la santé s’expli- 
quent par le fait que c’est, avec 
l'éducation, un des domaines 
privilégiés, et Fon de ceux dont 
Fidel Castro s'occupe person- 
nellement- H s’agit moins d'une 
manie, comme l’affirment cer- 
tains détracteurs, que d'un 
choix délibéré. « tà santé est 
en derrière instance une ' ques- 
tion politique, nous a expliqué 
un cadre du parti. C'est pour 
que les ettfants, vivent, j?our 
qu Ils . aillent à Fécole. que 
nous- avons fait ta révocation, 
et que d'outrer la font dans 
d'autres pays; » 


Priorité absolue 

.. Voilà, pourquoi » Fidel », 
comme l’appellent les Cubains, 
veut faire "de son pays « une 
puissance médicale * au ser- 
vice - « de' nôtre peuple et au 
service de l'humanité . 
Aujourd’hui, le pe^ 011 ^ soi- 
gnant cubain est présent dans 
vingt-six. pays dont .quatre seu- 
lement ont les moyens de rétri- 
buer les services rendus. Castro 
a beau jeh de rappeler dans ses 
discours que, dans certaines 
régions du globe, la mortalité 
infantile dépasse -400 pou r 
mille et d’affirmer .«Je crois 
qu'il riy aura jamais trop de 
médecins . » A Cuba même, ils 
sont aujourd’hui dix-sept mille 
et le pays commue d’en * pro- 
jdusdemilfe par an. . . 

Tous sont unanimes à recon- 
naître qu'ils sont; parmi les 
Cubains qui travaillent le plus. 
Un très intéressant. .« code 
d’éthique médicale * a été 
publié au début de l'année qui 
pose le problème de! façon on 
ne peut plus claire. U y est 
question des relations avec le 
malade et sa famille, mais 
aussi des * obligations • du 
médecin à l’égard de la société 
en tant que citoyen et en tant 
que praticien* ce- qui demande, 
« plus d'effort et plus de sacri- 
fices». - 

Il y est expressément stipulé 
que le « caractère socialiste » 
de la médecine cubaine. impli- 
que des f principes éthiques 
radicalement opposés '"•£ ceux 
de la rnédccîne baurgcoisc ». 
•Les TaisoWW le 

fait que lu médecine a. été 
V apportée *• l'S-./.toiijs, eh tous 
tU^UL dû pays-et-en dehors de 
'."Cuba ; le fait; qUe le^ traiy ail- 
leurs, de ia santé sont disposés à 
défendre i::;tettr «pàftp sOCid- 
tihif » avec leurs cbhpaîæahces 
médicales mais égateinëht avec 
dés armes si besoin est -V; •. 

• Lé système dévasté- est une 
des ^ mqôcttèftabï« réussites de 
;la . réyohriion cubaine. . Il h’en 
donne pas. pour , autant une 
j rnqgê mensbng ère: On y 
^retrouve • lesprogrès matériels; 
ja V mqssifî cat iojt -* ■> la concep- 
tion communiste, la pesanteur 
bureaucratique, te « sous- 
dêvehppémfittt'téel i.dt même 
l’origiflâté ■ dont ;‘/ai.^ preuve 
Fi de) : £àstro àétis- : - çpna \ n s 
doiiiwuesèMèhtieîspaf rapport 
aux l r^liSatloïi& ,des:;hays, du 
caipp sont 

séduits -.par Jqs. résultats, 
d’autres; ;.réht rèi^it& par' la 
dimension politique dë l'entre- 
prise. Mm, potirria plupart des' 

pays. du tiera^nande, H s’agit 
sansvt^e^ïdoliiî de juger, 
yoira-'ti’^p®5r,--qtiê • de - savoir 
q ueréia exi^e; l ; ... ; 
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1983 : les tricheurs étaient par mi nous 

Fraudes, inventions pures et simples, mensonges. Une année noire pour la recherche scientifique. 


L ’UNE des plus presti- 
gieuses revues médi- 
cales mondiales, le 
New Engl and Journal of 
M edi ci ne, a connu cette année 
un événement sans précédent 
depuis sa création, en 1812. 
Parmi la liste des articles 
qu’énumère traditionnellement 
la couverture de cette tribune 
si recherchée, on trouvait en 
effet, le 9 juin 1 983, en carac- 
tères gras et en vedette, une 
série de textes concernant les 
mala dies du cœur, mais qui 
figuraient sous le gros titre 
« Rétractations ». 

Les auteurs - certains des 
cardiologues américains les 
plus renommés - s'excusaient 
auprès de la revue et de ses lec- 
teurs d’avoir cosigné des publi- 
cations scientifiques reposant 
sur des données inventées de 
toutes pièces... Inventées en 
l’occurrence par le premier de 
ces signataires, John R. Dar- 
see, l'un des plus brillants élé- 
ments de la célèbre faculté de 
médecine de l'université Har- 
vard, qui, dans le même 
numéro du New England, 
* exprime ses profonds regrets 
pour avoir publié ces inexacti- 
tudes et ces mensonges », 
* présente ses excuses au corps 
éaitorial f aux lecteurs et sur- 
tout aux coauteurs hommes 
d'une honnêteté rigoureuse, 
qui ont été abusés par lui ». 

L'un de ces articles concerne 
les liens qui auraient été établis 
entre les groupes tissulaires et 
certaines des maladies de cœur 
les plus graves (cardiomyopa- 
thies), Gens permettant un 
important progrès diagnosti- 
que. 

L’étude d'une famille de 
quarante-trois personnes est le 
pivot de ce travail ; or, écrivent 


les auteurs, *< elle n'a manifes- 
tement jamais existé ». 

L'autre article concernait 
des dosages d'acides aminés 
particuliers chez de grands car- 
diaques, et citait un biochi- 
miste et deux médecins qui 
auraient joué un rôle majeur 
dans ces examens... mais qui 
n’avaient laissé « aucune trace 
de leur existence ». 

« Ce texte est horrifiant , 
complètement insensé », dit le 
professeur Heymesfieid, son 
second signataire, qui était le 
chef du servide de cardiologie 
de 2'université d’Emory à 
Atlanta où travaillaient à l'épo- 
que (1978-1981) John Darsee. 

La honte qui frappe l'univer- 
sité d'Emory n’est rien, compa- 
rée à ce qui se passe pour les 
services de cardiologie de Har- 
vard. à Boston, dont le chef, le 
professeur Eugène Braunwald, 
l’un des plus célèbres 
« patrons - américains, avait 
accueilli en 1981 le brillant 
Darsee, lequel avait continué 
ses « travaux » et ses publica- 
tions. Fait sans précédent, les 
départements de cardiologie de 
Harvard devront rembourser à 
l’Institut national de la santé 
plus de I million de francs de 
subventions reçues, n'en rece- 
vront plus aucune pendant un 
an. 

Quant au responsable de ce 
désastre, qui n'a que trente- 
quatre mis, il est exilé devant 
un ordinateur dans un hôpital 
de la région new-yorkaise. U ne 
pourra plus bénéficier d'aucun 
contrat de recherche pendant 
dix ans et n'aura plus de 
contact avec les malades. Les 
articles publiés par, John Dar- 
see et -les éminents coauteurs 
qu’il entraînait avec lui sont 


suspects. Cent seize figurent 
dans le célèbre index mondial 
de référence ( Science Citation 
Index) dont il semble impossi- 
ble de les extraire. Deux chapi- 
tres entiers d’ouvrages fonda- 
mentaux sur la cardiologie 
doivent être invalidés au prix 
de réimpressions imposibles. 

Il n’esl pas une des revues 
scientifiques américaines qui 
n'ait consacré en 1983 des rap- 
ports détaillés et des éditoriaux 
à l'une des plus incroyables 
affaires de fraude scientifique 
du siècle. Quant au Parlement 
américain, garant des deniers 
publics, il a créé une commis- 
sion d'enquête, adressé aux ins- 
titutions concernées de sévères 
mises en garde, et va procéder 
à des auditions nationales sur 
un problème - la fraude en 
science - qu’il tient pour 
essentiel. 

Si le cas Darsee est, en effet, 
exceptionnel, il n'est pas. loin 
de là, le seul, et l'année ? 9S3 
aura vu une accumulation sans 
précédent de scandales ou 
même de procès concernant 
des fraudes dans le domaine 
biomédical. Un tribunal de 
l'Illinois vient de déclarer 
- coupables * les dirigeants de 
l’un des plus importants labora- 
toires américains de contrôle 
des produits biologiques ou 
thérapeutiques. 

Créé en 1970, le Bio-Test 
Laboratory de Northbrook. 
placé sous contrat avec l'admi- 
nistration nationale chargée de 
vérifier la sécurité des aliments 
et des médicaments ( Food and 
drug Administration, ou 
F.D.A.), avait conduit plus de 
vingt-deux mille expertises 
pour des centaines de médica- 7 
ments, de désinfectants, de pes- 


ticides ou de produits alimen- 
taires ou d'hygiène. 

Son président, le Dr J. 
Calandra. était professeur de 
pathologie dans l’une des 
grandes universités de l'Illinois, 
et nombre de ses colloboratsurs 
occupaient également d'impor- 
tants postes universitaires. 
C'est l'un d'eux qui révéla le 
pot aux roses. Philip Smith, 
renvoyé du Bio-Test Labora- 
tory. fut placé sous la protec- 
tion du gouvernement et payé 
par lui afin de pouvoir libre- 
ment témoigner des conditions 
dans lesquelles des centaines 
des milliers de produits avaient 
vu, depuis des années, certifier 
leur innocuité. 

Smith, qui rédigeait les rap- 
ports techniques, était chargé 
de les - arranger » et notam- 
ment de faire figurer des 
groupes d'animaux témoins 
pour les tests de cancérisation 
alors qu’ils n'existaient pas. ou 
de supprimer toute mention 
d’effets nocifs, notamment 
ceux qu'avait sur les testicules 
un savon déodorant fabriqué 
par le groupe Monsanto. Ce 
dernier, client fidèle de Bio- 
Test, devra, à lui seul, faire 
refaire les expertises pour deux 
cents produits (coût : plus de 
1 milliard de francs), et se 
retourne à présent, au civil 
cette fois, contre les responsa- 
bles qui viennent d'être 
condamnés au pénal. 

L'animalerie, qui contenait 
quinze mille rongeurs, était 
dotée d'un système ultra- 
moderne d'alimentation et de 
nettoyage automatique qui ne 
fonctionna jamais. EUe avait 
été baptisée « le marécage » . 
80% des rats y mouraient et 
étaient remplacés chaque 


matin par des animaux auquels 
les produits à tester n'avaient 
pas ëié administrés. 

Les souris auxquelles on 
administrait des substances 
données pour en évaluer l’inno- 
cuité rivaient dans des cages à 
rats aux barreaux trop écartés. 
Elles s'échappaient * et nous 
en rattrapions une bonne tren- 
taine chaque matin à l'aide de 
bombes à chloroforme, pour 
les remplacer au hasard car 
elles n’étaient pas marquées. 
C'était le safari-chloroforme 
quotidien 

La Food and Drug Adminis- 
tration a commencé la vérifica- 
tion des prétendues expertises 
conduites sur huit cents médi- 
caments. produits d'hygiène ou 
d'alimentation. L'Agence 
nationale pour la protection de 
l’environnement fait la même 
chose pour plus de deux cents 
pesticides, engrais ou herbi- 
cides. 

Un cardiologue éminent, 
chef de département au Vété- 
rans Hospital de Long Beach 
en Californie, conseiller d'un 
grand nombre de groupes phar- 
maceutiques a reconnu avoir 
falsifié l’expérimentation de 
médicaments destinés à soula- 
ger les douleurs cardiaques. 
Après sa démission en 1982, le 
docteur W. Aronov se voit 
offrir un poste de professeur à 
{'université de Creighton. Il 
vient d'en être chassé, après les 
révélations, très officielles 
cette fois, de l'Agence natio- 
nale pour la protection de 
l'environnement. Il avait égale- 
ment falsifié depuis des années 
les études qui lui avaient été 
confiées sur les doses accepta- . 
blés d'oxyde de carbone (CO) 
dans l'environnement, 'études 
sur lesquelles se basent 'toutes 


les normes gouvernementales 
de la pollution urbaine. Les 
conséquences économiques de 
ces falsifications ont été consi- 
dérables pour un grand nombre 
de cités ou d'industries, indû- 
ment obligées de procéder à 
des • dépollutions » inutiles et 
coûteuses. 

Dans le Michigan, on inter- 
vertit des loLs de souris et on 
suggère un traitement pour les 
irradiés, au plutonium notam- 
ment. qui intéresse au plus 
haut point l'armée. Elle 
dépense 1 million de dollars 
pour reproduire des expé- 
riences qui se révèlent tru- 
quées. 

A l'université Comell (New- 
York), on parle du Nobel pour 
des travaux fondamentaux sur 
le cancer jusqu'à l’expulsion 
d'un jeune et très brillant cher- 
cheur qui en avait falsifié les 
résultats. Cette dernière 
équipe, jurant de sa bonne foi. 
accuse des saboteurs jaloux et 
machiavéliques d’avoir intro- 
duit subrepticement dans ses 
préparations de l'iode radioac- 
tif. 

Mais jamais encore la com- 
munauté scientifique n'avait 
connu une explosion de triche- 
ries et de scandales comme 
celle qui a déferlé dans les plus 
grandes universités améri- 
caines durant l'année 1983. 

A tel point que te congrès 
annuel de l'Association améri- 
caine pour le progrès des 
sciences comportait cette 
année comme thème essentiel 
de débat «La fraude et le 
secret : périls jumeaux de la 
science ». 

Dr ESCOFFIER-LAMBIOTTE. 


Aux portes du risque 
ou de la décadence ? 


I L est dair, et l'extraordinaire 
affaire Darsee le prouve 
amplement, qu’une fraude 
habile est difficile, voire impos- 
sible A détecter rapidement, 
surtout si elle est soutenue par 
la foi sans faille d'un illuminé, 
d’un psychopathe ou d’un idéo- 
logue. 

Ce sont les théories sur 
l’évolution et la génétique lie 
caractère acquis ou inné des ap- 
titudes) qui ont suscité les plus 
célèbres tricheries scientifiques 
animées par une idéologie et 
notamment celle de Sir Cyril 
B lift, maître de la psychologie 
britannique. Mort en 1971, à 
quatre-vingt huit ans couvert 
d’honneurs, ri avait, au profit de 
sa thèse sur la prééminence hé- 
réditaire de l'intelligence, in- 
venté et ses couples de ju- 
meaux d'expérience et même... 
ses collaboratrices. Ce qui n'a 
pas empêché ses travaux d'in- 
fluencer largement tout le sys- 
tème éducatif anglo- 
américain... 

Un biologiste viennois, Paul 
Krammerer, s'est, lui, suicidé 
dans les armées 20, après la 
découverte de ses expériences 
truquées sur des crapauds des- 
tinées à prouver, tout au 
contraire, l'hérédité possible 
des caractère acquis (1). 

Les illuminés, eux, ne sont 
animés que par une conviction A 
laquelle ii est souvent difficile 
de résister. Des rayons N du 
physicien ruaricéten Blondku aux 
champs magnétiques du Borde- 
lais Antoine Prioré ou aux 
savions renifleurs», la Rance 
en a connu des exemples large- 
ment diffusés. 

La puissance de cette foi et 
la craints d'écarter une décou- 
verte aussi retentissante que 
celle des rayons X, par exem- 
ple, expliquant que des experts 
et des responsables éminents 
aient pu consacrer tant d'argent 
et de temps à détecter l'erreur. 
e N'oublions jamais, dit le pro- 


fesseur Jean Bernard, que la 
grande découverte naît parfois 
d'une illumination et que le 
choix d'une théorie scientifique 
t peut être influencé par des fac- 
- feurs aussi bien irrationnels que 
logiques. » 

Les cas qui ont défrayé la 
chronique américaine en 1983 
ne relèvent ni de l’idéologie ni 
de la foi. mais du vertige que 
peut engendrer chez certains un 
système compétitif effréné, où 
le salaire et l’avenir universitaire 
tiennent aux subventions, les- 
quelles sont attribuées en fonc- 
tion de la production, une pro- 
duction qui détermine à son 
tour le prestige du laboratoire et 
de son chef. 

Le temps se charge, certes, 
en science plus qu'a illeurs, de 
séparer le bon grain de l'ivraie, 
et la multiplication da cas isolés 
ne saurait ternir le prestige dos 
trois cent mille chercheurs amé- 
ricains qui constituent la plus 
forte puissance créatrice mon- 
diale. 

Mais l'image même de la tri- 
cherie porte gravement atteinte 
à celle de la science, dont le 
langage est si souvent présenté 
comme arguments d'autorité et 
d’intégrité. Faut-il voir s dans la 
fraude des clercs, l'un des si- 
gnes. comme l'affirme Spen- 
gler, de la décadence des civili- 
sations» 1 

Ou retenir, plus simplement, 
cette conclusion d’un savant 
américain renommé : s En 
science comme partout ailleurs. 
déciare-t-ii au Sénat, la 
confiance implique des risques ; 
mais ils sont, et de très loin, 
surpassés par les bénéfices. Le 
Jour où vous interdirez le risque, 
ce jour-ià. vous aurez aussi tué 
l'innovation. » 

Dr E.-L. 


(I) Un ouvragé célèbre d'Ar- 
thur Koestier, ITireime du cra- 
paud, relate son histoire. 


Karl Ulmensee le “Magicien” 


Impensable : produire deux êtres rigoureusement semblables... 



D es souris contenant le patri- 
moine génétique des rats, 
d'autres ne contenant que 
celui de leur mère, le génome du 
sperme ayant été éliminé, et, sur- 
tout des souris « cfonées », double 
absolu d'un animai n'ayant aucun 
lien de parenté avec ses parents : 
tel est l'éblouissant palmarès d'un 
chercheur, Karl Ulmensee, auquel le 
Monde, comme nombre d'autres 
médias, a consacré en 1981 un 
grand titre de sa première page. 

Dans son laboratoire da l' univer- 
sité de Genève, où il réside, mais 
aussi dans d'importants labora- 
toires américains (Jackson Labora- 
tory de Bar-Harbor dans le Maine), 
Karl Ulmensee semblait avoir réussi 
depuis quelques années, et souvent 
en collaboration avec l'Américain 
Peter Hoppe. les plus étonnants ex- 


ploits, en manipulant à la fois la gé- 
nétique at la reproduction. Le som- 
met fut atteint en janvier 1981. 
quand la couverture de la très re- 
nommée revue scientifique Call re- 
produisit les schémas des fameuses 
souris clonées, soulignant que, pour 
la première fois au monde, la clo- 
nage des mammifères avait été 
réussi... 

Les portes semblaient s'ouvrir à 
l'impensable : à la possibilité pour 
chacun de produire ou de faire pro- 
duire un jour un être qui lui serait ri- 
goureusement semblable... Le livre 
de l'américain Rorvik IA son image). 
présenté comme une réalité et qui 
décrivait un milliardaire faisant en- 
gendrer son t clone r par une mère 
porteuse, redevenait vraisemblable, 
bien que, & la surte d'enquêtes par- 
lementaires et de procès retentis- 



En janvier 1981, la très célèbre revue scientifique Ce/l 
consacre sa « une »aux travaux <f Ulmensee et reproduit en 
page intérieure les schémas des souris clonées . Une pre- 
mière : Je cJonage des mammifères avait été réussi... 


Le Monde évoquait alors le 
par cette découverte». 


sants, son auteur ait été confondu 
at lourdement condamné. L'enjeu 
était tel que plusieurs équipes mon- 
diales s'efforcèrent, en vain, de re- 
produire les travaux d'ilimensee. . 

Jusqu'au moment où. au début 
de T 983. éclate ce qui fut ressenti 
par la communauté scientifique 
comme un coup de tonnerre. L'uni- 
versité de Genève avait nommé une 
commission d'experts pour vérifier 
la véracité des travaux entrepris par 
son plus célèbre chercheur!... 

Dénoncé par ses propres collabo- 
rateurs, qui l'accusaient de tru- 
quage, Ulmensee gardait le silence, 
cependant que le laboratoire Jack- 
son aux Etats-Unis commençait à 
son tour une enquête confiée à un 
comité présidé par la plus grande 
experte mondiale de ces techni- 
ques : le Dr Dorothea Bennett. 


formidable défi » représenté 


Ce dernier a rendu son verdict, 
selon lequel * aucune fraude n'a été 
trouvée dans ces travaux » mais 
suggère qu’lllmensee et Peter 
Moppe recommencent leurs expé- 
riences en utilisant un schéma expé- 
rimental qui donnerait des résultats 
« sans équivoque ». 

L'université de Genève n’a pas 
encore rendu ses conclusions publi- 
ques, Le fera-t-elle jamais ? La mal- 
veillance et la jalousie ont-elles 
seules inspiré la campagne menée 
contre l'un des plus célèbres cher- 
cheurs de ces dix dernières an- 
nées ? Réussira-t-elle à le briser ? 
Où pourra-t-il survivre, victorieuse- 
ment. aux rumeurs de la suspicion 
et relever le s formidable défi » 
qu'évoquait le titre du Monde ? 

Dr EL. 
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SCIENCES 


Mendel 


Grégor, moine à Brno, 


Tchécoslovaquie, publie en 1865 ses « Recherches sur 


Un jardinier trop savant 

« T /estab lishme nt » scientifique mettra trente ans à croire à cette histoire de pois verts et de pois jaunes. 


L 


itc pas chercher beaucoup 
plus loin les ressorts psycholo- 
giques qui ont engagé les diri- 


E mythe du savant 
méconnu, de l'inven- 
teur génial incompris 
de ses pairs, a la vie dure. Pour 
beaucoup de non scientifiques, 
ce mythe est une réalité bien 
assise ; pour peu, ils en feraient 
lue la règle : il ne faut sans 
cnercl 
h 
qui 

géants d’Elf dans l'affaire des 
« avions renifleurs ». 

Les historiens des sciences 
ont depuis longtemps rétabli 
plus de justice : les grandes 
découvertes ont été en général 
reconnues comme des décou- 
vertes, discutées, corroborées, 
parfois combattues. Elles n’ont 
été jugées « grandes » qu’après 
un certain délai, mais U fallait 
le temps d'évaluer leur portée 
et leur nouveauté. 

Ainsi, en novembre 1905, le 
physicien allemand Kaufmann 
lait référence à l'article, publié 
cinq mois plus tôt, par un obs- 
cur examinateur de brevets du 
nom d'Albert Einstein, article 
qui fonde la théorie de la relati- 
vité. En mars 1906, Max 
Planck en parle devant la 
Société allemande de physique, 
dans une conférence tout sim-, 
plement intitulée « Le principe 
de relativité et les fondements 
de la mécanique». Certes, le 
nom d'Einstein est alors tou- 
jours associé à celui de 
Lorentz. On ne saisit pas l'ori- 
ginalité fondamentale de 
rapproche einsteinienne, on 
constate simplement qu’il 
retrouve, par des arguments 
plus simples et plus généraux, 
des prédictions déjà faites par 
le physicien néerlandais. Il fau- 
dra quatre ou cinq ans pour 
qu'apparaisse clairement 
qu'Einstein ne doit rien à 
Lorentz, et que c’est lui qui a 
franchi le pas essentiel. La 
théorie de la relativité sentira 
encore longtemps le soufre, et, 
quand Einstein recevra le prix 
Nobel de physique 1921, ce 
sera pour l'invention du photon 
et l’elucidation de l’effet pho- 
toélectrique - découverte que 
le recul du temps fera d'ail- 


S CIENCE de l'hérédité, 
la génétique a souvent 
servi de caution à des 
idéologies qui affirmaient la 
supériorité innée de certains 
hommes sur d’autres. Les 
hommes de science n'en sont 
pas toujours innocents et, dans 
Je passe surtout, ont hardiment 
extrapolé leurs connaissances 
hors du domaine scientifique. 
Il n’est que de lire, pour s'en 
convaincre, la définition de 
l’eugénique dans le Larousse 
du XX e siècle, édité en 1928. 
On y apprend que cette 
« science nouvelle • a pour 
objet d'* éliminer les indésira- 
bles » et de « conserver et per- 
fectionner les éléments sains et 
robustes •. En vertu de •« la loi 
de Gallon, qui veut que s’éta- 
blisse toujours une moyenne 
entre les bons et les mauvais 
(...), la sauvegarde apportée 
aux éléments inférieurs nuit 
aux éléments supérieurs, c'est- 
à-dire à l’élite, qui, seule, par 
tmbre. 


ses qualités et son not 
fait la force et la grandeur des 
nations ». Ces éléments infé- 


rieurs sont ailleurs énumérés : 
« alcooliques, tuberculeux, 
syphilitiques, névropathes, 
épileptiques, fous et criminels, 
dont la descendance elle-même 
est presque toujours atteinte ». 

Sauf exception, les généti- 
ciens actuels ne s'expriment 
pas ainsi. Les progrès de leur 
discipline et quelques événe- 
ments historiques leur ont fait 
prendre conscience du danger 
des généralisations abusives. 
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La figure montre les sept couples de caractères étudiés par MendeL Des analyses statistiques de leur transmission à la descendance hn 
ont permis de découvrir les lois de l’hérédité. Dans la Este qui suit le caractère dominant est cité ie premier : I) gaines mûres fisses ou 
ridées ; 2) cotylédons jaunes ou verts ; 3) enveloppes grises ou blanches ; 4) gousses rectilignes ou bosselées.; 5) gousses immatur es 
vertes ou jaunes; 6) position axiale ou terminale des fleurs ; 7) tige longue on coorte. 




leurs apparaître comme encore 
plus « déstabilisatrice » par 
rapport à des conceptions 
anciennes, que ne l'a été celle 
de la relativité. Alors Einstein, 
savant méconnu? A d'autres. 

Le « cas » Gregor Mendel 
est plus solide. Le moine de 
Brunn (actuellement Brno, en 
Tchécoslovaquie), et dont le 
Monde a tracé le portrait les 26 
et 27 novembre 1983, compte 
et recompte dans les années 
1860 les proportions des pois 
jaunes et des pois verts, des 
pois ridés et des pois lisses... 
qu'il cultive dans le jardin de 
son couvent. Ces « Recherches 
sur divers hybrides végétaux » 
publiées en 1865 dans une 
revue locale peu diffusée, le 
conduisent à des résultats sim- 
ples. D'abord, l'unifonnité des 
hybrides de première généra- 
tion ; ainsi, les hybrides 
obtenus par croisement de pois 
jaunes et de pois verts sont tous 
jaunes. Ensuite, l’hétérogénéité 
des hybrides de deuxième 
génération, et la réapparition 
des caractères parentaux; en 
croisant entre eux les hybrides 
de première génération, Men- 
de) obtient un quart de pois 
verte. Il en déduit diverses 
conclusions qui, énoncées en 


termes modernes, deviendront 
les « lois de Mendel » : la loi de 
pureté des gamètes, qui énonce 
que le grain de pollen et l'ôvule 
transmettent chacun à la 
plante fille un seul des deux 
caractères possibles, vert ou 
jaune, lisse ou ridé... La loi de 
disjonction des caractères : des 
caractères distincts, comme le 
couple vert-jaune ou le couple 
lisse-ridé, se transmettent indé- 
pendamment aux descendants. 
Enfin, le principe de domi- 
nance : si deux caractères 
contradictoires (vert et jaune) 
sont tous deux présente dans le 
patrimoine génétique, un seul 
se manifeste, c’est le caractère 
dominant (jaune), l’autre 
caractère, dit récessif (vert) 
reste masqué. 

Même si ces lois n’ont pas 
une validité totale - l’organisa- 
tion des gènes en chromosomes 
et les «combinaisons chromo- 
somiques obligent à modifier la 
deuxieme loi - elles contien- 
nent largement de quoi fonder 
la génétique. Pourtant les tra- 
vaux de Mendel resteront pra- 
tiquement ignorés pendant 
trente-cinq ans. Ses lois seront 
indépendamment redécou- 
vertes en 1900 par trois bota- 
nistes : le Néerlandais 
De Vries, l'Allemand Correns, 


l'Autrichien von Tschermak. 
Mendel a-t-il été méconnu ou 
plutôt rejeté parce qu'il 
n’appartenait pas à un « esta- 
blishment » scientifique 
effrayé par les idées nou- 
velles? 

La réalité est plus nuancée. 
Eliminons d’abord l'argument 
de la méconnaissance. L’article 
de Mendel a été peu lu, mais il 
n’est pas passé entièrement ina- 
perçu. fi est quelques rares fois 
cité. Le nom de Mendel figure 
dans le titre de l’article publié 
par Correns en 1900, ce qui 
montre que ce dernier recon- 
naissait l'antériorité du moine 
de Brunn. 

Autre argument: en cette 
même année 1865, où Mendel 
publie ses travaux, le Français 
Charles Naudin fait , connaître 
ses « Nouvelles recherches sur 
l’hybridité des végétaux». Ses 
travaux sont moins poussés et 
ses résultats beaucoup moins 
probants que ceux de Mendel 
- ces derniers le sont tellement 
que certains se sont demandés 
s’il n'avait pas un peu 
« arrangé » ses chiffres — mais 
ils lui permettent d’écrire que 
« tous ces faits vont s'expli- 
quer naturellement par la dis- 
jonction des deux essences 


dans le pollen et les ovules des 
hybrides », ce qui n’est, autre 
que la loi de pureté dés 
gamètes (1). Or Naudin n’est 
pas un « moine obscur » : il 
était déjà titulaire d’un grand 
prix de l’Académie des 
sciences. Ses travaux ont été 
largement diffusés, MendeL les 
a connus. Pourtant, les recher- 
ches de Naudin n’ont pas en 
plus de postérité que celles de 
MendeL 

L’explication est ailleurs. 
Personne n’a contesté que . 
Mendel avait fort bien élucidé 
Fhybridation chez le pois. Mais 
on n’a pas cru que son travail 
avait valeur générale, et il n'est 
même pas certain que lui- 
même fait pensé. . . • 

Mendel a eu de la chance — 
ou Je flair - de travailler sur le. 
poïfc Par la saiteiiKaŒst inté- 
ressé à une autre espèce végé- 
tale, pour laquelle la reproduc- 
tion sexuée est concurrencée 
par une sorte de parthénogê- 
nèse ; cela fausse toutes les pro- 
portions. 

Les connaissances de l’épo- 
que ne permettaient pas de 
donner une valeur générale aux 
lois de Mendel. En 1865, Pas- 
teur bataillait encore contre les 
tenants de la génération spon- 
tanée. De plus, ces lois n’appa- 


raissaient guère compatibles 
avec les théories évolution- 
nistes, qu’on les fonde comme 
Lamarck sur, l'hérédité de 
l'acquis, ou comme Darwin, sur 
la sélection naturelle. Dans les 
deux cas. il devait se produire 
une évolution génétique dont la 
loi de la pureté des gamètes ne 
pouvaitrendre compte. 

C’est en 1901 seulement que 
De Vries, après avoir redécou- 
vert les lois de Mendel, identi- 
fiera clairement le phénomène 
des mutations, ces brusques 
modifications des gènes, qui 
permet de* réconcilier Mendel 
et Dariwn. Lés recherches de 
De Vries avaient débuté en 
1 886. Vers là meme époque, les 
biologistes ont commencé 
d’étudier le mécanisme de la 
reproduction sexuée. Les chro- 
mosomes sont observés â partir 
de 1880, et le- Belge Edouard 
van Benédenr découvre, en 
1887; que les cellules reproduc- 
trices (les gamètes) contien- 
nent -deux fois moins de chro- 
mosomes que l'œuf qui résulte 
de leur fusion. ^ 

: L'explication des lois rie 
Mendel est pratiquement 
contenue dans çette décou- 
verte. 11 faudra, cependant, 
encore plus de dix ans pour que 
ces lois soient redécouvertes, et 
c’est alors que Mendel a éié 
vrahnent:ineconnu : là lecture 
des deux, seuls articles qu’il a 
publiés aurait montré la puis- 
sance de lamcthode qu’il avait 
employée, la. Tigueur avec 
laquelle il avait procédé. La 
génétique né pouvait pas naître 
en 1865. Elle aurait pu voir le 
joùrAqvànt 1900. Après la 
déçofivèrtié des chromosomes, 
le gène n’était plus ce mysté- 
rieux facteur dont les analyses 
statistiques de Mendel avaient 
montré le rôle. 11 était sous le 
microscope, caché quelque 
part dans le chromosome. Les 
généticiens mettront Une cin- 
quantaine d'années à l’y débus- 
quer. V/.; v 

M. A. 


(I) Cité par Maurice Caullcry, 
[.Génétique et Hérédité », P.U-F. 


Le patrimoine génétique on l’art d’engranger 

Chercheur an C.N.RJS., Antoine Danchin s’interroge sur ce-que la génétique 


Mais il reste bon nombre de 
personnes, plus ou moins bien 
informées, pour penser que la 
génétique fonde l’idéologie qui 
ressort des citations faites ci- 
dessus. 

Nous avons demandé à 
M. Antoine Danchin ce que la 
génétique peut dire sur 
l’homme, et sur ces mots 
comme race, eugénique, patri- 
moine génétique, que chacun 
comprend intuitivement, mais 
dont la signification scientifi- 
que est loin d’être évidente. 
Chercheur au C.N.R.S., 
M. Danchin dirige à l’Institut 
Pasteur un groupe de recher- 
ches sur la régulation de 
l’expression génétique. Il a 
aussi écrit des articles d’épisté- 
mologie, et a plusieurs fois pris 
position sur des questions 
d’éthique. Auteur en 1978 
d’un ouvrage de vulgarisation 
biologique, Ordre et dynami- 
que du vivant, il vient de 
publier chez Fayard l’Œuf et 
la Poule, Dans cet ouvrage, à 
travers l’histoïre du code géné- 
tique - ou de ce qu’on en 
sait,- il tente de briser le célè- 
bre cercle vicieux auquel fait 
référence son titre. Il faut une 
,e pour pondre un œuf, il 


aut un œui pour que naisse 
une poule : lequel précède 
l’autre ? 

La «génétique.» est la 
science de l’hérédité. La 
notion de race, de race 
humaine en particulier, 


contient un concept de trans- 
mission héréditaire. La géné- 
tique a-t-efle permis de don- 
ner an mot race nne 
signification scientifique ? 

- La signification du mot 
me paraît essentiellement 
culturelle. On utilise « race » 
pour définir ce qui est 
« autre ». Scientifiquement, 
déjà, la notion d'espèce est dif- 
ficile à cerner, au moins pour 
des espèces proches : on est 
rapidement conduit à intro- 
duire des sous-espèces, ou des 
races, c'est-à-dire des variantes 
stables ayant des particularités 
repérables, mais qu'on ne peut 
pas définir comme espèces- 

H je leurs membres sont 
éconds. D’ailleurs la défi- 
nition de l’espèce par l’isole- 
ment génétique pose vite un 
problème précis : est-ce que le 
comportement entre dans la 
définition de l’espèce ? Il 
existe une espèce de drosophile 
(mouche du vinaigre), à ma 
connaissance la seule espèce 
qui ait été créée en laboratoire, 
totalement indistinguable de 
l’espèce parente, même à 
l’observation microscopique. 
Pourtant ces mouches ne se 
croisent pas entre elles, même 
élevées ensemble, et on ne sait 
pas pourquoi. Ce peut être un 
.attractant sexuel qui manque. 
En tout cas il y a eu création 
d'une espèce au sens habituel 
du terme puisqu’il n’y a plus 
d'interfécondite : mais peut- 
être pour des raisons seulement 
comportementales. 


» L’espèce est donc un 
concept flou. Pour race, c’est 
encore plus flou, et le mot 
recouvre essentiellement un 
concept de différence, lié à ce 
que, aans une certaine culture, 
on vit d’une certaine manière, 
on a une certaine identité, et 
que cette identité est surtout 
définie par la différence avec 
d’antres. En d'autres termes, 
pour qu’on puisse exister, fl 
faut qu’il existe des autres, dif- 
férents. Cela amène facilement 
à les rejeter, parce qu’ils sont 
autres. Si l'on doit coexister 
avec eux, cela commence par 
une xénophobie, qui est typi- 
quement culturelle ; puis très 
rapidement on cherche des cri- 
tères physiques pour dire que 
ces gens différents sont infé- 
rieurs. On crée ainsi une notion 
toute particulière, qui n’existe 
pas pour les espèces, qui est la 
notion d’infériorité. C’est une 
chose qui m'étonne toujours, 
que les gens puissent établir 
une relation d ordre entre les 
patrimoines génétiques. C’est 
évidemment absurde : on peut 
remarquer des différences de 
stabilité dans un environne- 
ment donné ; on peut constater 
qu'un certain patrimoine géné- 
tique est fortement défavorisé 
dans cet environnement Mais 
prédire quels individus survi- 
vront dans un environnement 
changeant est une tout autre 
chose. 

- Vous niez donc l'infé- 
riorité de certains patri- 


moines génétiques. C’est mer 
la possibilité de Pegnêfuqne, 
idée pourtant introduite 

a • - -- - 9 


sait presque rtmaninnté Q y 
a chiquante mis et que cer- 
tains défendent encore 


- Lors d’un débat récent, 
Shockley (1) . a estimé qu’ii. 
fallait éliminer les diabétiques. 
Cest vrai que le diabète est lié 
à des contraintes génétiques 
précises, mais fl y a là un pari 
sur l’avenir très ose. 

» Mais on ne peut pas élu- 
der la Question de l’eugénique 
aujourd'hui, car les méthodes 
de diagnostic prénatal ' vont 
devenir de plus en plus effi- 
caces, de plus en plus nom- 
breuses, de moins en menus 
chères. Avec la libéralisation 
de l’avortement, le problème se 
pose. Il faudra faire des choix 
précis, qui ne devraient pas 
être du ressort d’individus, 
mais de celui de la loi, donc 
résultant d’un consensus. 

» On a tendance à penser 
que les mutations détectives, 
celles qui interdisent' à une 
protéine (te remplir sa fonction 
normale, sont toutes mau- 
vaises. On pourrait -donc faire 
le tri et éliminer dès la nais- 
sance les porteurs de certaines 
de ces mutations. Un exempte 
montre que ce n’est pas si am- 
ple. Il existe un système enzy- 
matique qui nous protège de 
poisons alimentaires tout ce 
qui tourne autour ;du 


Cytochrome-P450-, et qui sert à 
dégrader de. nombreuses molé- 
cules qui .sont des poisons 
d’une manière cm d’une autre. 
Or nous, changeons sans arrêt 
• d’environnement. La chimie 
moderne introduit dans l'envi- 
ronnement quelques milliers de. 
molécules nouvelles "chaque- 
année - molécules .auxquelles 
^un systeme enzymatique de 
dégradation ne correspond. Q 
est plausible, -et même démon- 
tré dans quelques cas, que 
notre système enzymatique de 
défense peut transformer une 
.de ces nouvelles .molécules en 
un cancérigène', très puissant 
. Auquel cas ce qui était un 
avantage devient un 4nconv& 
nient très sérieux; ceux ; qui 
seront avantagés seront les 
mutants défectifs, dont le sys- 
. .téme de. prbtection enzymati- 
que était déficient pour la 
dégradation dçcetie molécule. 

■ *" Les - anthropologues 
s’accordent;: pour , dire! que 
l'homme 'est jHfcbaWemeflt te 
résultat d’une, aberiàtipn <*ro- 
mosomique due à la fusion de 
deux chromosomes d^msncê- 
tre commuh aréc le singe. Si 
: ôn . avait acteéllement un, dia- 
gnostic. prénatal convenable, 
on élimîircràit' d’office les por- 
teur? decette^berratioiL 

‘ * Gétene veut pas dire qü’iî 
île faut rien faire,- istàs. fl faut 
■ être'j^.udéntiçtse; rendre 
compte que. toute ! intervention 
eugeniqiié àï^ 
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Gregor Mende! 


l’environnement 


peut dire de l’homme 

- Un antre problème sur 
lequel la génétique a son mot 
à dire, c’est la controverse 
sur Pînné et l'acquis. En le 
disant de manière brutale : 
qu’y a-t-fl de génétique chez 
rbomme ? 

— Ainsi posée — la question 
n'a pas beaucoup de sens. Tout 
est génétique si l’on veut, puis- 
ue nous sommes l'expression 
'un programme génétique. 
Mais beaucoup de gens se 
comprennent pas la différence 
entre ub programme t un livre 
de recettes - et la recette 
effectivement exécutée, la réa- 
lisation du programme. En fait 
cette réalisation résulte de ce. 
que le programme est construit 
pour prendre en compte son 
environnement. C’est une 
grande «découverte» du sys- 
tème vivant, de ne pas s’isoler 
de l’environnement mais dé' le 
prendre en compte. 

» La vie a essentiellement 
procédé de deux façons'. L’une 
est de fabriquer un individu 
très petit et versatile, dont 
l'expression du patrimoine 
peut varier presque instantané- 
ment en fonction de {'environ* 
nement. C’est le cas des bacté- 
ries. Quand on regarde de près 
ce que subit un colibacille au 
cours de son cycle biologique 
normal, c’est bien pire que 
d’aller sur la Lune. Cela com- 
mence en présence d'oxygène, 
dans un milieu relativement 
pauvre et d'humidité très 
variable. Brutalement le coli- 
bacille arrive dans un estomac, 
donc est soumis à une acidité 


violente; ensuite 3 rencontre 
un détergent puissant, les sels 
biliaires. Ensuite il lui faut se 
multiplier dans un milieu com- 
plètement dépourvu d'oxygène. 
Enfin le colibacille se retrouve, 
hors de l’intestin, au point de 
départ, en milieu pauvre et 
oxygéné. D lui faut donc un 
patrimoine génétique ultra- 
versatile, capable de s'adapter 
à tous ces changements d’envi- 
ronnement. 

» Au contraire, chez les 
êtres différenciés, l'idée, si Ion 
peut dire est de multiplier les 
peaux, de créer toutes sortes 
d'enveloppes pour constituer 
des organes, et aussi toute une 
série de systèmes sensoriels qui 
permettent de se prémunir 
contre les variations d’environ- 
nement en les décelant et en 
leur donnant une réponse 
convenable. Cela a conduit au 
système nerveux. 

» Or on n’a pas la mémoire 
de ses parents : chaque indi- 
vidu acquiert progressivement 
toutes les informations .qui lui 
sont nécessaires. Tout est fait 
pour pouvoir acquérir le plus 
possible. Il parait d’ailleurs 
très clair que les capacités 
cérébrales d’engrangement 
sont gigantesques, et que le 
facteur limitant est la vitesse 
d’accès par les sens. De plus on 
n’acquiert vite que si on est 
jeune et on est ensuite limité 
par les possibilités d’apprentis- 
sage qu'on a eu dans son 
enfance. C’est une limitation 
considérable. 


Le patrimoine génétique 
humain, c’est un programme 
qui permet d'engranger l'envi- 
ronnement. C'est le rôle du 
système nerveux, mais aussi 
d'un autre système, qui permet 
la reconnaissance du soi et du 
non-soi. L’idée ici est de créer 
une très grande variation pro- 
bablement pour se protéger 
contre des agressions exté- 
rieures tout à fait inattendues. 
Il y a le système immunitaire 
proprement dit, avec les anti- 
corps qui reconnaissent des 
molécules^ étrangères, et un 
système d'hiscomptabilité qui 
reconnaît des cellules étran- 
gères. La variabilité de ces sys- 
tèmes est extraordinaire; à 
l'exception des vrais jumeaux, 
deux individus, y compris dans 
une même famille, ont des sys- 
tèmes profondément diffé- 
rents. C’est pourquoi il est si 
difficile de réussir des greffes. 
Tout est fait dans les gènes 
pour créer ici une très grande 
variabilité ; pour en revenir à 
l’eugénique, elle n’a dans ce 
cas aucun sens, puisqu’il n’y a 
pas deux individus semblables 
et qu'on ne peut donc pas défi- 
nir une norme. 

Propos recueillis par 
MAURICE ARVONNY. 


(I) Physicien américain, cokmréai 
du prix Nobel en 1956 pour l'invention 
du transistor. M. William Sbockley a 
pris ces dernières années des positions 
tranchées, que beaucoup jugent 
racistes, sur ta nécessité de préserver 
génériquement une certaine éÜte et de 
pratiquer une eugénique assez proche 
de celle que recommandait le Larousse 
dn XX • siècle (Je Monde du 29 octobre 
19*3). 


Mille milliards de façons 
de lire ^hérédité 

La découverte, en 1944, de Pacide désoxyribonucléique (A.D.N.) 
permettait aux chercheurs de se lancer dans l’exploration de l’hérédité. 


Q UAND Gregor Mendel 
meurt, le 6 janvier 
1884, la génétique 
n'existe pas. Son tra- 
vail de pionnier restera incom- 
pris encore quinze ans. Il fau- 
dra attendre le début du 
vingtième siècle pour que se 
constitue la science de l'héré- 
dité. Un siècle aprèr la mort de 
Mendel, la génétique est-elle 
une science indépendante ? 

Si l'on met de côté la généti- 
que des populations, discipline 
touchant aux statistiques et à 
la démographie, la réponse 
semble devoir être négative. 
Depuis l'article d'Avery, 
Mac Leod et McCany mon- 
trant, en 1944. que l' 2 cide 
désoxyribonucléique (A.D.N.) 
est le support d'une informa- 
tion héréditairement trans- 
mise; depuis surtout la décou- 
verte en 1953 de la structure en 
double hélice de 1* A.D.N. par 
Crick et Watson. et l'élucida- 
tion qui s’en suivit du code gé- 
nétique, l’étude du gène s’est 
fondue dans celle de l’A.D.N., 
de sa transcription en acide ri- 
bonucléique (A.R.N.), de la 
traduction de ce dernier en pro- 
téines, des systèmes de régula- 
tion et de correction d'erreurs 
mis en œuvre dans ces opéra- 
tions... de bien d'autres points 
encore où le concept de gène 
héréditairement transmis n’est 
pas essentiel. 

puissance 

Ces études se fondent sur 
des techniques biochimiques 
ou physiologiques tout autant 
que génétiques et, souvent, sur 
une confrontation fructueuse 
de ces diverses techniques. La 
génétique est devenue une 
composante de la biologie mo- 
léculaire. Ce qu’éclaire une re- 
marque de Sir Francis Crick : 
« Jetais forcé de me présenter 
comme biologiste moléculaire 
(...) parce que jetais fatigué 
d'expliquer que j'étais à la fois 
un cristallographe, un biophy- 
sicien, un biochimiste et un gé- 
néticien. » 

Vers 1970, les techniques 
proprement génétiques pâlis- 
saient — au point qu'on man- 
que actuellement de généti- 
ciens « classiques * - devant la 
puissance des analyses biochi- 
miques. Puissance qui a 
culminé avec la mise au point, 
ces dernières années, de mé- 
thodes permettant d’obtenir ra- 
pidement la séquence des nu- 
cléotides - les maillons de 
l’A.D.N. Ce qui a permis de 
constituer des banques de don- 
nées génétiques dont la crois- 
sance est rapide : I , I million de 
paires de nucléotides en avril 
1983, 1,6 million en 

décembre (1). Un tel rythme 
devrait permettre dans peu 
d’années de connaître complè- 
tement l’A-D.N. du colibacille, 

2 ui contient environ 4 millions 
e paires de nucléotides et, 
peut-être, plus tard, beaucoup 
plus tard, celui de l’homme : 
5,6 milliards de paires de nu- 
cléotides. 

Mais déterminer la structure 
d’un gène n’élucide pas sa fonc- 
tion. Il y a quatre types de nu- 
cléotides, et l’information géné- 
tique est donnée par l’ordre 
dans lequel se succèdent les nu- 
cléotides. En d’autres termes, 
1’A.D.N. du colibacille est un 
mot de 4 millions de lettres, 
chaque lettre étant A, C, G ou 
T (1). D est hors de question 
d’étudier toutes les combinai-; 
sons envisageables. Un peu 
d'arithmétique montre que 
avec les quatre lettres A, C, G, 
T, on peut écrire un million de 


mots de dix lettres, mille mil- 
liards de mots de vingt lettres, 
etc. Or un gène moyen est un 
mot de mille lettres... 

L'expérience a. en outre, 
prouvé maintes fois que 13 
seule modification d'un nucléo- 
tide, le simple remplacement 
d'une lettre par une autre, pro- 
duit des effets importants, sou- 
vent catastrophiques, sur 
l'organisme chez qui cette mu- 
tation est opérée. La difficulté 
est donc de déterminer quels 
sont les changements significa- 
tifs. quelles sont les zones fonc- 
tionnelles du gène, ou plus pré- 
cisément de la protéine dont il 
dirige la synthèse. 

Les méthodes de la généti- 
que classique, fondées sur l'ob- 
servation des caractères hérédi- 
tairement transmis, sur la 
sélection de lignées pures pour 
certains caractères, sont bien 
adaptées à cette- recherche et 
retrouvent de ce fait une 
grande actualité. La distinction 
génétique entre deux orga- 
nismes permet d'atteindre les 
murations fonctionnelles - 
couleur jaune ou verte des pois 
étudiés par Mendel, plus géné- 
ralement, présence ou absence 
de telle réaction chimique — 
alors que l'analyse biochimique 
fait apparaître toutes les diffé- 
rences de structure entre deux 
A.D.N., qu’elles soient ou non 
significatives. . . 

Il ne faut d'aiilenrs pas op- 
poser biochimie et génétique. 
Les deux techniques s’appuient 
l'une sur l’autre. Le « séquen- 
çage » des nucléotides n’a été 
possible qu’en utilisant des 
techniques de « génie - généti- 
que. On introduit un fragment 
de l’A.D.N. d’un être vivant 
dans un micro-organisme à re- 
production rapide; on obtient 
ainsi une multiplication du 
fragment d’A.D.N., permet- 
tant d’atteindre les quantités 
.minimales grâce auxquelles les 
chimistes peuvent opérer. Au- 
paravant, il a fallu pratiquer 
une sévère sélection génétique, 
pour choisir et préparer le vec- 
teur de l'introduction, généra- 
lement un virus, et le micro- 
organisme multiplicateur. 

En sens inverse, le séquen- 
çage détermine maintenant 
dans l’A-D.N. les régions qui 
peuvent contenir une informa- 
tion utilisable, qui peuvent être 
des gènes. Les techniques géné- 
tiques ont alors à dire si ces ré- 
gions sont réellement des 
gènes, si leur modification a 
des effets sensibles sur l’orga- 
nisme. On crée pour cela des 
mutations dont on cherche l’ef- 
fet. La nouveauté est que le gé- 
nie génétique permet de modi- 
fier à volonté l’A.D.N. qu’on 
veut étudier - on peut même 
créer des gènes ou des portions 
de gènes totalement artifi- 
ciels - alors qu’auparavant on 
irradiait aux rayons X ou on 
faisait agir un agent mutagène 
chimique, ce qui produisait des 
modifications aléatoires de 
l’A-D.N. 

Le renouveau des techniques 
permet d’aborder d’autres pro- 
blèmes. M. Jean-Luc • Rossi- 
gnol, qui enseigne la génétique 
à l'université de Paris-Sud, en 
voit principalement deux : la 
Structuration d’ensemble, en 
particulier la forme, de 
l’A.D.N. ; les communications 
d'information à l'intérieur de 
l'A-D.N. 

Si on le dépliait complète- 
ment, l'A.D.N. humain mesu- 
rerait plus d’un mètre, alors 
qu'il tient dans le noyau des 
plus microscopiques cellules. Il 
est donc extrêmement replié 


sur lui-même, d'une manière 
qui ne doit rien au hasard : il 
existe des enzimes qui recon- 
naissent sur l’A.D.N. la pré- 
sence d'un mot de quelques let- 
tres, s'y fixent, et coupent 
1’A.D.N. à des milliers de nu- 
cléotides de là. 11 faut bien, 
pourtant, que le site de cou- 
pure soit alors spatialement 
très proche de l'endroit où s'est 
fixée l’enzyme. Comment ce 
rapprochement se produit-il ? 
On le sait encore très mal. La 
problème est. au fond, de dé- 
mêler un écheveau bien plus 
embrouillé que le travail de 
mille chatons dans un magasin 
de laine. 


Maïs 

Autre question : l’A.D.N. est 
beaucoup trop long pour les 
fonctions qu'on lui connaît, et 
la complexité de l'organisme ne 
paraît guère reliée à cette lon- 
gueur. L'A.D.N. du maïs est 
cinq fois plus long que 
l'A.D.N. humain, et celui de la 
salamandre trente fois. Que 
fait la salamandre de tout cet 
A.D.N. ? On l'ignore entière- 
ment. 

Il semble cependant que sur 
un A.D.N. « anormalement * 
long certaines régions sont ré- 
pétées un très grand nombre de 
fois. IL y.a des répétitions, pra- 
tiquemment à l’identique, de 
multiples copies d'un même 
gène. Dans quelques cas, le 
phénomène est explicable : le 
gène dirige la synthèse d’une 
molécule qui doit être produite 
en très grande quantité. Avoir 
plusieurs copies du gène, plu- 
sieurs matrices en quelque 
sorte, doit permettre d’aug- 
menter la production. Mais 
cette explication ne vaut pas 
dans bien des cas. où la multi- 
plicité des copies reste actuelle- 
ment incompréhensible. 

L'existence des copies pose 
aussi un sérieux problème de 
communication. Copier, c’est 
déjà transférer de l'information 
entre deux régions, mais des 
mécanismes connus expliquent 
raisonnablement l'existence de 
copies. La question est qu'il 
doit exister aussi un système de 
surveillance contrôlant la 
conformité des copies. 

On observe parfois que les 
copies d'un gène, toutes identi- 
ques, sont séparées par des ré- 
gions appelées « espaceurs », 
elles aussi identiques. Quand 
on fait l'étude, sur l’A-D.N., 
d’une espèce voisine, on re- 
trouve pratiquement les mêmes 
gènes, mais les espaceurs sont 
très différents - tout en res- 
tant identiques les uns aux au- 
tres. On a de bons arguments 
pour montrer que, au cours de 
l’évolution, la modification des 
espaceurs s’est faite après la 
copie des gènes et non avant. 
Comme les espaceurs ne peu- 
vent pas avoir changé tous en 
même temps, il faut qu'un mé- 
canisme ait en quelque sorte 
transporté les changements 
d’un espaceur à l'autre. Les 
chercheurs ont proposé des mé- 
canismes possibles, mais la 
question reste largement ou- 
verte. 

M. A. 


(1) L’A.D.N. esi constitué de deux 
chaînes qui s'enroule» l'une autour de 
l'autre. C’est la double hélice. Chaque 
chaîne est composée de nucléotides ap- 
partenant à l'un des quatre types A, C, 
G, T. initiales des mots adénine, eyto- 
sine, guanine, thymine, qui sont les 
noms chimiques des parties variables 
des nucléotodes (les bases, en termes 
techniques] . Les deux chaînes sont com- 
plémentaires : en face d'un A il y a 
un T : en face d’un C il y a un G. D’où le 
décompte en paires de nucléotides. 
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Le Neandertal et son chauffage solaire 


Comment l’homme préhistorique a-t-il combattu les rigueurs du climat. 


L ES hommes de l'époque 
paléolithique étaient 
très avisés en choisis- 
sant. pour habitats, des abris 
sous roche ou des entrées de 
grottes (ils n'habitaient pas 
dans le fond des grottes). C’est 
ce que démontrent les études 
menées depuis 1974 par 
M- Jean-Marc Bouvier, maître- 
assistant à l'Institut du quater- 
naire (université Bordeaux-I). 
Même si l'on tient compte de 
l' 2 bsorption d'une partie de 
l’énergie solaire par l'atmo- 
sphère, les parois verticales re- 
çoivent, en effet, plus de calo- 
ries par centimètre carré en 
hiver qu’en été. L'avantage 
était d’autant plus appréciable 
que. de 2 millions d'années à 
9 000 ans avant notre ère envi- 
ron. les périodes glaciaires se 
sont succédé et ont ainsi plongé 
dans des climats froids des ré- 
gions actuellement tempérées 
comme la France en général et 
le Périgord en particulier. 

M. Bouvier a d'abord utilisé 
les conditions astronomiques 
qui étaient celles du Paléolithi- 
que récent et qui ont été calcu- 


lées par M. André Berger, res- 
ponsable de l'Institut 
d’astronomie et de géophysique 
Georges-Lemaitre (université 
catholique de Louvain, Belgi- 
que). La Terre tourne, certes, 
autour du Soleil. Mais pas 
d'une façon immuable. L’ex- 
centricité de l'orbite terrestre 
varie selon un cycle de 
100 000 ans. L'obliquité de 
l'équateur sur le plan de l’or- 
bite terrestre (écliptique) va- 
rie au cours d'un cycle de 
4 1 000 ans. Enfin, la précession 
des équinoxes fait que la posi- 
tion de la Terre sur son orbite 
aux équinoxes et aux solstices 
fait un tour complet de cette 
orbite en 21 000 ans en 
moyenne. 

La variation annuelle de 
chacun de ces trois facteurs est 
minime. Mais elle est impor- 
tante sur de longues périodes. 
En outre, les trois cycles, qui 
ont des durées fort différentes, 
ont des effets cumulatifs ou 
contradictoires selon les mo- 
ments. 

Si l'on cumule les diffé- 
rences de durées des semestres 


Mammouths tout neufs 



Mammouth de la grotte de la Tour-Blanche 

( relevé schématique) 


L E tout petit mammouth 
gravé sur la paroi calcaire 
à l'air d*un jouet avec ses 
dix-huit centimètres de long. Il 
est à une cinquantaine de centi- 
mètres au-dessus du sol. sous 
un surplomb de la roche, mais la 
gravure est bien visible dès 
qu’on se penche suffisamment 
bas. Les autres mammouths de 
la nouvelle grotte ornée, qui a 
été découverte à la Tour- 
Blanche (Dordogne) le 16 no- 
vembre 1963 par M. Christian 
Carcauzon. photographe et spé- 
léologue. sont plus grands 
- leur hauteur va de cinquante, 
à cent centimètres environ, - 
mais ils sont beaucoup moins 
nets. On les repère, pour la plu- 
part, grâce à leur ligne ventrale : 
celle-ci, avec les panes avant et 
arrière, dessine un fer à cheval, 
courbe peu naturelle qui attire 
l’œil par sa régularité et son 
exagération. Ces mammouths 
ont en commun une autre parti- 
cularité : aucun d’eux n’a de dé- 
fense». et leur longue toison 
n’est suggérée par rien. 

Outre les mammouths, on 
devine ici le cou et la tète d’un 
bouquetin, là un cheval et, en 
divers endroits, les parois sont 
striées de simples traits profon- 
dément gravés qui se croisent 
parfois mais ne dessinent jamais 
les signes abstraits caractéristi- 
ques de l’art pariétal. En tout, il 
y a au moins une trentaine de 
gravures dont certaines dispa- 
raissent dans le soi. 

La grotte de fa Tour-Blanche 
n’est pas spectaculaire. Aucune 
gratte gravée ne peut, d’ail- 
leurs. rivaliser avec les grottes 
peintes, même plus modestes 
que celle de Lascaux. 

Pourtant cette découverte 
pourrait apporter de multiples 
informations sur la préhistoire 
de la Dordogne en particulier et 
de l’Europe en général. II est 
certain, en effet, que sur une 
vingtaine de mètres de long, la 
grotte de la Tour-Blanche est 
remplie par un sol archéologi- 
que épais, peut-être de trois ou 
quatre mètres. Or il est très rare 
que l'art pariétal soit associé à 
des sols archéologiques. Déjà 
ont ôté trouvés en surface des 
fragments de crânes calcinés et 
des poteries de la Tène II a 
deuxième période de l’âge de 
fer qui est liée aux Celtes) ainsi 
que des burms, des os de renne 


et de cheval datant du Paléoli- 
thique supérieur. 

M. Jean-Philippe Rigaud, di- 
recteur des Antiquités préhisto- 
riques d'Aquitaine et du Centre 
national de préhistoire (minis- 
tère de la culture) de Périgueux, 
et M. Norbert Aujoulat. qui di- 
rige le département d'art parié- 
tal de ce même centre, espèrent 
faire bientôt un premier son- 
dage. Les fouilles méthodiques 
pourraient commencer au cours 
de l’été prochain. Actuellement, 
on ne peut donc pas dire grand- 
chose de la grotte de la Tour- 
Blanche. On ne sait même pas à 
quelle époque ses parois ont été 
gravées, car on y décèle des 
particularités contradictoires. 

Certains traits sont tracés 
par piquetage. Or le tracé par 
piquetage est, en général, très 
ancien ; il était pratiqué au Péri- 
gordien (23 OOO ou 22 000 ans 
avant notre ère). Le fait que les 
gravures aient été fartes près de 
l’entrée de la grotte est. lui 
aussi, un indicateur de grande 
ancienneté : avec le temps, les 
décorations pariétales ont été 
faites, en effet, de plus’ en plus 
loin de l’entrée des grottes. 
Quant à la ligne ventrale en fer 
è cheval des mammouths, on la 
retrouve, certes, dans la grotte 
périgordienne de Pain-Non-Pair 
(à Marcamps, Gironde), mais 
elle est aussi présente dans les 
gravures des grottes de Cou- 
gnac (ô Payrignac, Lot) et de 
Chabot (à Aiguièze, Gard), qui 
ont été faites respectivement 
pendant le Magdalénien ancien 
(vers 15 000 ans avant Jésus- 
Christ) et un peu avant le Solu- 
tréen (aux alentours de 
1 8 000 ans avant notre ère). 

La découverte de la Tour- 
Blanche, en l’état actuel des 
connaissances, intrigue les spé- 
cialistes. Quoi qu’il en soit, elle 
est la quarante-troisième grotte 
omée paléolithique du départe- 
ment de la Dordogne et la cent 
trente-troisième à être réperto- 
riée en France, Notre pays est. 
en effet, le plus riche en art pa- 
riétal historique. On connaît une 
quarantaine de grottes ornées 
en Espagne, quelques-unes en 
Italie du Sud. une ou deux dans 
l'Oural, et on en aurait décou- 
vert récemment en Afrique du 
Sud. 

Y. R. 


d’été et d’hiver des temps ac- 
tuels et d’il y a U 200 ans, on 
arrive à la conclusion que notre 
semestre d’été est plus long de 
presque seize jours que le se- 
mestre d’été à cette époque. 

A notre époque, la Terre 
passe le plus loin du Soleil au 
solstice d'été : pourtant l'hémi- 
sphère nord est alors dans l’été 
à cause de l'inclinaison de 
l’équateur terrestre sur le plan 
de l’écliptique. Il y a 
1 1 200 ans, par exemple, la si- 
tuation astronomique était à 
l’inverse de ce qu'elle est ac- 
tuellement. Lors du solstice 
d’été, la Terre était au point de 
son orbite le plus proche du So- 
leil. l’été de l’hémisphère nord 
coïncidait avec la portion de 
l'orbite terrestre la plus proche 
du Soleil. Comme la Terre par- 
court plus vite son orbite 
lorsqu’elle est plus proche du 
Soleil, l'été est actuellement 
plus long que l'hiver, alors que 
c’était le contraire autrefois. 

Tous comptes faits, notre se- 
mestre d’été est plus long de 
presque seize jours que le se- 
mestre d’été d’U y a J 1 200 ans. 
En revanche, comme le Soleil 
était alors plus proche, l’éner- 
gie reçue à 45° de latitude 
nord, pendant les quelque dix- 
huit heures d’insolation du jour 
du solstice d’été était de 
865 calories par centimètre 
carré il y a 1 1 200 ans ; elle 
n’est actuellement que de 
778 calories par centimètre 
carré. 

La connaissance des facteurs 
astronomiques du passé a 
permis à M. Bouvier de calcu- 
ler l’insolation potentielle, aux 
diverse saisons, des parois ver- 
ticales orientées en plein sud et 
situées sur le 45 e parallèle de 
latitude nord (qui traverse ie 
département delà Dordogne). 

Au solstice d'hiver, le soleil 
se lève au sud-est et, étant bas 
sur l’horizon, sa lumière frappe 
la paroi verticale presque per- 
pendiculairement tout le temps 
qu’il brille. Au solstice d’été au 
contraire, le soleil se lève au 
nord-est ; U n’éclaire donc pas 


les parois orientées au sud. A 
7 h 40, il passe par l'est et sa 
lumière, parallèle aux parois, 
n’est pas efficace. A 12 heures, 
le soleil éclaire en plein les pa- 
rois. Mais il est haut dans le 
ciel, il tombe donc très oblique- 
ment sur les parois verticales et 
il est toujours peu efficace. 

On arrive ainsi à ce qui ap- 
paraît un paradoxe : compte 
tenu de son absorption par l'at- 
mosphère, qui est plus grande 
en hiver lorsque l’énergie so- 
laire arrive plus obliquement 
sur la surface de la Terre, 
l'énergie reçue par une paroi 
verticale orientée en plein sud, 
est plus grande l'hiver que 
l’été : de il heures à 1 2 heures, 
elle est de 326 calories par cen- 
timètre carré le jour du solstice 
d’hiver, de 294 calories par 
centimètre carré les jours des 
équinoxes et de 159 calories le 
jour du solstice d’été. La varia- 
tion saisonnière du temps d’in- 
solation potentielle ne parvient 
même pas à combler ia diffé- 
rence : de 0 heure à 12 heures, 
l’énergie solaire reçue (tou- 
jours sur une paroi verticale) 
cumulée est de 3 788 calories 
par centimètre carré le jour du 
solstice d'hiver, de 4 145 calo- 
ries par centimètre carré les 
jours des équinoxes, mais seule- 
ment de 1 762 calories par cen- 
timètre carré le jour du solstice 
d’été. 

Les hommes préhistoriques 
ont donc souvent choisi leurs 
habitats de façon à compenser 
très efficacement les rigueurs 
du climat. 

Ayant fait cette première 
constatation, M. Bouvier a 
voulu voir si nos lointains ancê- 
tres, qui habitaient la vallée de 
la Vézère, avaient choisi judi- 
cieusement leurs abris sous ro- 
che et leurs entrées de grottes. 
II a réalisé une maquette en re- 
lief au 1/10000 de la région 
considérée, sur laquelle étaient 
connus cent cinquante-trois 
sites . paléolithiques (certains 
de ces sites ayant été occupés 
plusieurs fois à des périodes 
différentes). La maquette de 


2x2 mètres portant tous les 
sites a été éclairée sons l'angle 
convenable pour reproduire 
exactement l’insolation poten- 
tielle pour les deux équinoxes 
et les deux solstices, soit heure 
par heure, soit en continu, cha- 
que «éclairement» étant ob- 
servé visuellement ét photogra- 
phié. 


Portrait-robot 

Ce travail de bénédictin d’un 
genre nouveau, comparé à tout . 
ce qui avait été écrit sur lès 
rites, a permis de tracer un pre- 
mier porirait-robot des carac- 
tères attrayants guidant le 
choix des habitats pat les 
hommes du Paléolithique 
moyen (de 70 000 peut-être à 
33 000 ans avant notre ère) et 
du Paléolithique supérieur (de 
33 000 à 9 000 ans avant Jésus- 
Christ). Bien entende, U a été 
tenu compte aussi lues de là to- 
pographie locale, particulière â 
chaque période, qui faisait que 
tel abri n’existait plus on pas 
encore on n’était pas accessi- 
ble, que des variations d’alti- 
tude des cours d’eau. Bien en- 
tendu, aussi, ces caractères 
attrayants sont le résultat de 
tendances et non pas d’un dé- 
coupage en poupes bien indivi- 
dualisés de chou exclusifs des 
sites d’habitats. . ■ 

L'altitude au-dessus de la ri- 
vière est le premier facteur 
d’attirance. 11 faut être assez 
haut pour être à l’abri des 
crues mais assez bas pour être 
proche de l’eau. Dans l’ensem- 
ble, les hommes de Neandertal 
(Paléolithique moyen) préfé- 
raient les parois bordé» par. 
des terrasses situées à une tren- 
taine de mètres au-dessus delà 
rivière, alors que leurs succes- 
seurs Homo sapiens sapiens du 
Paléolithique supérieur sont 
peu à peu descendus plus près 
des cours d'eau. 

Deuxième caractère at- 
trayant : l’orientation. On a 
d’abord /préféré les parois en 
plein sud et ensuite les parois 
orientées vers le sud-est, les 
unes et les autres étant situées - 


au-dessus de vallées larges. 
Mais, au Paléolithique supé- 
rieur, des sites -ont aussi été 
choisis dans des vallons étroits. 
Dans ce cas. même des sites â 
l'orienta Don a priori défavora- 
ble ont été habités lorsque l’au- 
tre, versant pouvait faire office 
de réflecteur ét-dê coupe-vent. 
Les hommes de ccdfe époque 
savaient-ils mieux se protéger 
du frtnd que leurs prédéces- 
seurs, ou n’occupaicnt-Üs ces 
sites qu’en été T Nul ne -peut le 
dire actuellement. 

Enfin, 3e choix était guidé 
par la dimension des abris. 
Ceux-ci ne devaient pas être 
trop grands :de façon à être 
chaufFables. L’abri idéal avait 
quelques dizaines de mètres de 
kmglll devait ausri être assez 
profond pûur éüe hœs de por- 
tée <fe la plupart des pluies. Les 
vents qau& soufflant le long de 
la paroi, infinie le long du fond 
de l'abri, étaient efficacement 
coupés par dés cloisons (dé 
pierres^ de branchages, . de 
peaux ?) • perpendiculaires à là 
para. On à retrouvé, d'ailleurs, 
dès traces de murets de pierres. 
Tout l'avant: de 2’abri restait 
ouvert, ce qui permettait â la 
lumière et à la chsdéûr — " de 
parvenir à la paroi et -àn cam- 
pement, tt à k fumée dé sortir. 

- / Ces trois caractères at- 
trayants bot permis de décou- 
vrir d eux nouveaux habitats du 
Paléolithique ’ supérieur. Un 
troisièiiifr site favorabte avait 
été repéré, mais la. peste de la 
roche y étaittehe que tous les 
aOuvkms Ou éventuels dépôts 
a r ch éo l ogiques avaient glissé 
depuis longtemps dans le fond 
de la vallée. .Ce troisième site 
n’a donc apporté ni confirma- 
tion ni infirmation de la mé- 
thode. Le repérage de nou- 
veaux rites possibles continue, 
toujours dans la vallée de la 
Vézère, entre Mantignac et Le 
Bugue. C’est le sujet de la 
thèse de troisième cycle de 
Mme Nathalie Mémoire, 

YVONNE RÉBEYHOL. 


Océanie, effroi de l’Europe 


« Une face abominablement sculptée, une bouche grimaçante 
surmontée d’une chevelure ébouriffante ». 


D ECOUVERTS au dix- 
huitième siècle par les 
grands navigateurs eu- 
ropéens, les Océaniens et leurs 
masques déconcertèrent les 
hommes blancs. Les relations 
anciennes nous font souvent 
sourire par leurs descriptions 
et leurs interprétations, mais 
elles sont de fidèles, témoi- 
gnages des états successifs de 
la pensée européenne. 

L’exposition, organisée 
conjointement par le Musée de 
la marine, le Musée de 
l’homme (Muséum national 
d’histoire naturelle) et le Mu- 
sée national des arts africains 
et océaniens, montre ce dua- 
lisme : les masques tels qu’ils 
sont et les masques tels qu’on 
les a vus. 

Deux cents objets environ 
sont exposés, masques et aussi 
éléments d’architecture, photo- 
graphies, instruments anciens 
de navigation. Les matières 
utilisées pour faire les masques 
sont innombrables : écorce bat- 
tue en Nouvelle-Bretagne ; 
bois léger ajouré, fibres végé- 
tales, tissu... européen en 
Nouvelle-Irlande ; fibres, 
plumes, cheveux en Nouvelle- 
Calédonie ; vannerie et coquil- 
lages en Nouvelle-Guinée ; ra- 
cine de fougère, plumes, fibres 
végétales, feuilles de cocotier 
ou de bananier 3 Vanuatu (ex- 
Nouvelles-Hébrides) , 

Certains masques sont gi- 
gantesques : ils décoraient les 
maisons. D’autres sont fine- 
ment gravés et peints ou ornés 


d’un superbe cimier de plumes, 
de fibres ou de vannerie. Les 
uns sont faits pour cacher la fi- 
gure, d’autres pour être portés 
au-dessus de la tête. II y a des 
masques zoomorphes ; il y en a 
d’anthropomorphes. Les uns 
ont une expression sereine, 
d’autres sont plutôt effrayants 
et beaucoup exagèrent telles 
caractéristiques de l’animal ou 
de l'homme qui a servi de mo- 
dèle. 

Les réactions du monde oc- 
cidental à ces masques ont 
beaucoup varié au fil des an- 
nées. Elles ont été d'abord et 
pendant longtemps nettement 
moqueuses et péjoratives. Si on 
utilise les termes employés 
dans les textes écrits entre 
1847 et 1930, on arrive à un 
pastiche du style : « Une face 
abominablement sculptée, un 
énorme nez. de grosses joues, 
une bouche grimaçante, le tout 
surmonté d'une chevelure 
ébouriffante. /.../ Les guer- 
riers. barbouillés de noir . 
d'huile et de suie..:, sont affu- 
blés des travestissements tes 
plus ridicules et trépignent en 
cadence au rythme guttural , 
sauvage et lugubre d'une mé- 
lopée barbare. » 

Tout change à partir de 
1930. On cherche à décrire d 
avec précision et objectivité, u 
tout en tenant compte de fac- 
teurs esthétiques. Le . pastiche 
écrit avec les termes . utilisée 
entre 1930 et 1963 est tout dïf- 



Masque en bols peint 
de la vallée du Septk 

ak r 


férent : * Le magnifique mas- 
que dè Nouvelle-Calédonie, à 
ta sculpture' bien balancée, au 
modèle, puissant, est un mas- 
que caricatural: Liés arcades 
sourcilières, saillantes et. ac- 
centuées. abritent avec bon- 
heur le glôbe ovale des yeux 
expressifs et pédoncule Le 
modèle puissant du visage est 
mis an valeur surtout par le 
nés .volumineux, crochu,, qid 
est individualisé, et ; présente 
un développement inattendu... 
La forge bouche aux lèvres 
saillantes montre une belle 
màçhôiré aux dents régulières 
qui donnent au beau masque 
une expression hilare... 

Lcs masques, d’ailleurs, ne 
saut pas une çxclusiyité’ des 
Océaniens. Ils ont été et sont 
encore utilisés en Bffirope. Des 
artistes, occidentaux,. parmi h» 
plus grands*.. en ont; crée. Le 
public de -venir 

au Mtisée .dCr 

mercredis, ^ajnéxlis -et diman- 
ches de 16; h a'18 h, ct donner 
libre cours ih son 1 -imagination 
en créant 'ses i^bpr^ masques 
ou maquillages i : O ) Après 
tout* lç piaqaübge- est-il autre 
chose <ÿi’u*masque ?f : „■ 
:Y,R. 


\ <fc la- manne, ..pria», de 
CtaiBbt, placé du Trôàriat), Par» î<K 
> février. Ouvrit tcus tefi 

— jrirade JO ÿ.à I8.l1.3auf les mardi* et 
" ;■ Ÿxà 'i&iêi. £ntr6t(musèe etcxpœi; 

î* EpotirVesgrtiupes). . 

; Monde : dû /'i. janvier; 

- Nathalie JdûotrSenafl a .iwBfcott 
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un music-hall pour les sports 


| 



Géométrie à la loyale 

Une architecture taillée tout en force par des « pros » aux Idées claires. 



F RANC et massif. Uxie ar- C’est pourtant l’aspect le Dissociation appuyée des vo- Andrault et Pierre Parat - 
chitecture musclée, ba- moins sympathique, aux yeux lûmes, mise en contraste des dont les silhouettes si diffé- 
raquée, qui roule des des puristes, d’une démarche matériaux - le verre, le fer et rentes, le petit brun à môusta- 
mécaniques. Le nouveau Palais fondée sur la franchise, la vé- la brique, ou le béton, — mani- ches, motard et photographe, 
des sports de Bercy est un mo- rité de la construction et une pulation du rond et du carré, sculpteur à ses heures, le grand 
miment. Par le poids, les chif- certaine économie de moyens, des cylindres et des cubes, au crâne rasé, à la voix de sten- 
fres, et les volumes. La suite dés événements va ao- Avant de devenir un peu ma- tor, peintre et pas sportif pour 

En bord de Seine, dans cet centuer le caractère factice des iliaque, cette tactique architec- deux sous, forment depuis 
orient oublié de la ville où le talus puisque leur volume a turaJe avait fait merveille, dès l’Ecole des beaux-ans, un des 
minaret de la gare de Lyon est presque partout été utilisé à 1 968, pour le siège de l'agence couples pittoresques de la pro- 
ie seul fanal, la pyramide verte l'intérieur du bâtiment pour Havas à Neuilly, où la surface fession, n’ont pas changé de 
et son couvercle se posent et des équipements supplêmen- limitée du terrain avait obligé à méthode pour Bercy. Avec leur 
s'imposent Planté carrément' tairas et que la terre est rete- un découpage plus subtil, associé Aydin Guvan, Us ont 
au bout du domaine des pînar- nue dans une succession de tourné vers l'intérieur. Michel fait « sérieux ». 
diers, délogés, regroupés vers bacs, à la surface des pentes à 
l’est, il inaugure la métaxnor- 45 degrés, 
phose d’un quartier jusqu’ici en Ces puissants flancs obliques 
jachère, livré aux amateurs de devaient aussi atténuer la hau- 
pittoresque nou\ Des grilles iso- teur de l’édifice. En fait ils 
laient ce village industrieux n’allègent guère une masse de- 
aux maisons provincialement venue plus large, plus étalée et 
dodues dans une atmosphère qui n’en Finit pas, côté parvis, 
d’avant-gaerre. de prolonger des - biais aux alen- 

Jacques Chirac, élu maire de tours- Le® photographes en sa- 
Paris, voulait offrir un lieu; vent quelque chose... 
souvenir à son public, celui qui L'étrangeté de la madère — 
aime le sport-spectacle et qui de l’herbe, comme une mo- 
Ppime lui, son punch et ses quette collée au mur - laisse 
grandes enjambées. Il « réqui- perplexe et sonne faux. Mais 
sitionna » - sans conflit ni beaucoup adorent la surprise 
contentieux — 8 hectares de ' de ce masque vert, 
cette propriété de la vïüe, pro- Pour l’essentiel, Jes archi- 
mise par divers plans au bour- tectes ont joué la simplicité et 
rage final. A côte de ce qui fut l'efficacité. Çe sont des 
annoncé comme, un nouveau «.pros ». Une des rares agences 
Vel-d’Hïv (le fantôme du pont qui ne faisaient pas honte à la 
de Bir-Hàkemi se réincarnant à production française dans les 
l'opposé de' la Ville près de années 70 et qui ont donné des 
l’autre pont double), on amé- logements, des immeubles de 
nagera 12 hectares de parc (les bureaux qui auraient pu être, 
platanes centenaire? sont déjà ailleurs, la qualité moyenne de 
là ; autour on rénovera l’habï- . l’architecture courante, 
tax. Depuis un Àutre chantier a Pragmatiques, ouvertement 
été tracé en pointillé : la barre soucieux de tenir compte de la 
géante du ministère des fi- réalité économique, Andrault 
nances qui s'installera juste en et Parat ont été fidèles à une 
face du centre omnisports. . méthode, à un sérieux hors des 
De la consultation d’archi- modes. La tour Totem sur le 
tectes organisée en 1979, parmi Front de Seine (1979) ré pon- 
tes caciques de la profession, dait à celle de la faculté des 
on conservera peu de regrets, lettres de Tolbiac (1971), avec 
Les plus «jeunes», Michel des volumes vitrés accrochés 
Andrault et Pierre Parat, la sur une forte structure en béton 
cinquantaine réaliste et expéri- cannelé, marque de fabrique 
mentée, l’emportent avec un de l’agence, qui construira en 
projet raisonnable, qui paraîtra province, sur le même principe, 
politiquement malin car il se de nombreux sièges du Crédit 
drape de verdure, agricole. 



Travail de «pros» armés 
d’idées claires et de quelques 
astuces. La structure est géo- 
métriquement simple : quatre 
colonnes (30 mètres de haut, 
6 mètres de diamètre) . plan- 
tées au carré, supportent les 
2 000 tonnes d'acier de la toi- 
ture, plate mais épaisse, qui 
contient des machineries com- 
plexes pour l’éclairage, la sono- 
risation, des passerelles mo- 
biles et quatre chariots 
élévateurs pour déplacer des 
rangs de sièges (neuf mille es- 
camotables, sur dix-sept mille 
au total), une véritable usine 
suspendue. L'asluce, c'esL 
d’avoir installé la grande lon- 
gueur de l’arène dans la diago- 
nale du carré et de s'offrir ainsi 
120 mètres de liberté, alors que 
les poutres portent sur les côtés 
(80 mètres d'un poteau à l'au- 
tre). 

Sur ce chantier, où travail- 
laient à un moment jusqu'à 
mille deux cents ouviers - sans 
accident mortel - et en perma- 
nence trois cents ingénieurs et 
techniciens, dont les trente ar- 
chitectes, c’est la mécanisation 
et la mise au point des sys- 
tèmes de transformation de U 
salle qui ont demandé le plus 
de travail et réservé le plus de 
surprises. 

La déjà fameuse piste du vé- 
lodrome a été réglée au milli- 
mètre. On avait dû tailler dans 
l'ellipse en doucier, un bois 
africain qui ne bouge pas, qua- 
tre portes pour permettre d’au- 
tres aménagements de la salle. 
Le réglage de la fermeture de 
ces trappes a été toute une af- 
faire et quaire champions om 
dit, il y a quelques jours, leur 
satisfaction. 

Efforts consacrés à la méca- 
nique, économie de moyens ei- 
de symboles pour le bâtiment. 
L'effet spatial le plus saisissant 
est celui produit par l’arène 
elle-même, rouge de pied en 
cape, des fauteuils aux cérami- 
ques. 


Si la joie du spectacle ne dé- 
chaînait pas l’enthousiasme, 
tout ce rouge suffirait à faire 
lever des clameurs. Où iront- 
elles se perdre ? Sans ciel, ni 
voûte, sans lumière du jour 
(une bordure vitrée peut la 
laisser entrer, mais elle risque 
de contrarier l’éclairage artifi- 
ciel), les hourras iront buter 
dans le labyrinthe de métal du 
plafond. 

Les espaces de dégagement, 
les couloirs, les escaliers, sont 
prévus pour la multitude (qui 
pem être complètement éva- 
cuée, assure-t-on, en douze mi- 
nutes) et traités à la façon du 
métro, ce lieu de multitude : 
carrelages inattaquables, maté- 
riaux résistants. Le rouge vif et " 
le bleu, couleurs de Paris, ré- 
gnent à l'intérieur de la salle ; 
le bleu ci le vert quand on s’ap- 
proche de la sortie. Dans les 
larges couloirs, une série de 
fines arcades lumineuses for- 
ment une voûte simple et très 
élégante sous un plafond qui 
montre sans vergogne les tri- 
pailles de la technique, comme 
il est d'usage aujourd'hui. 

Dehors, une terrasse court 
au tiers de la hauteur du bâti- 
ment et relie les huit entrées 
possibles. De loin, l'ensemble 
paraît assez horizontal, ce que 
les architectes ont voulu pour 
respecter le site de la Seine. 

De plus près, les volumes vi- 
trés, les marquises géantes de 
la charpente et les colonnes de 
béton cannelé, se bousculent et 
créent des lignes de fuite. 

On aimerait retrouver plus 
nettement les quatre colonnes, 
solides et puissantes, qui épau- 
lent le bâtiment, lui donnent du 
coffre. On en voit deux à l'inté- 
rieur, très clairement, même si 
des arrangements de dernière 
minute en altèrent la majesté. 
On en voit deux à l'extérieur, 
un peu engoncées dans les ver- 
rières. Mais c’est aussi la der- 
nière fois que le bâtiment se 
montre nu, sans les foules qui 
lui donneront vie. 

MICHÈLE CHAMPENOIS. 
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le palais omnisports ouvre le 3 février avec les « Six-Jours », la fête cycliste 











Le cirque du césar-maire 

Une très étonnante machinerie.* Eloge du sport, mais pas seulement 



L ORSQUE Jacques 
Chirac, le 3 février pro- 
chain à 20 h 30. tran- 
chera le ruban tricolore libé- 
rant la piste de bois du Palais 
des sports de Bercy, il ne don- 
nera pas seulement le départ 
des nouveaux Six Jours 
cyclistes. Il déclenchera le 
mécanisme d'une énorme 
machinerie qui, de février à 
juillet, va tourner pratique- 
ment nuit et jour. Machinerie, 
car Bercy n’a pas grand-chose 
à voir avec une simple arène de 
béton comme le Parc des 
Princes. On a construit ici pour 
800 millions de francs, la plus 
grande salle de spectacle de 
Paris. D'un soir à l'autre, le 
palais à géométrie variable — 
de 3500 à 17000 places - bra- 
quera tour à tour ses projeteurs 
sur les concurrents d’un 
concours hippique ou sur les 
choristes de l’orchestre de 
'France. 

Tout a changé depuis le 
vieux Vel’d’Hiv’ d’il y a un 
quart de siècle : les exigences 
du public gâté par la télévision, 
le moral des sportifs, les possi- 
bilités de la technique, les 
impératifs du compte d’exploi- 
tation. Plus question de faire 
tourner des pistards comme des 
écureuils en cage pendant 
144 heures. C’est éreintant. 


dispendieux et finalement 
rasoir. Les Six Jours modèle 
1984 seront donc un show en 
six tableaux. Devant les huit 
mille spectateurs perchés sur 
les gradins et les mille deux 
cents privilégiés qui, à raison 
de 400 à 500 F par tête de 
pipe, se sont arrachés les tables 
de restaurant plantées au cen- 
tre de l’anneau, les coureurs 
pédaleront de 20 heures à 
2 heures du matin. Puis, ils 
remiseront leur bécane pour 
aller dormir. Ils ne remonte- 
ront en selle que le lendemain à 
20 heures pour une étape de six 
heures, et ainsi de suite durant 
six soirs. Les Six Nuits dure- 
ront en réalité trente-six 
heures. 

Avec ses lourdes allures de 
bastion engazonsé, Bercy est 
en réalité une structure entière- 
ment évidée. Autour de l’arène 
centrale» on a caché sous les 
gradins quatre salles d’entraî- 
nement, des bureaux, trois cent 
soixante places de vestiaires et 
même seize loges de star équi- 
pées de sauna et de bains à 
bulles dernier cri. 

Au-dessous de la piste et 
reliés à elle par de puissants 
monte-charges, régnent trois 
étages de sous-sol, caverne 
d’Ali Baba où sont rangés les 


décors. Autrement dit, les gra- 
dins amovibles, les pièces déta- 
chées de la piste d’athlétisme, 
les pelouses artificielles, les 
podiums, les gigantesques 
rideaux de velours qui scinde- 
ront la salle, les accessoires et 
tapis spéciaux que chaque dis- 
cipline sportive exige. 

Dans les cintres - un pla- 
fond d’acier de 3 000 tonnes - 
sont cachées quarante-sept 
nacelles mobiles qui, en quel- 
ques secondes, descendent du 
ciel à la demande, harnachées 
de projecteurs, de haut- 
parleurs, de caméras et de dis- 
positifs pour effets spéciaux... 
Le spectacle terminé, des ponts 
roulants circulant sur une voie 
ferrée suspendue longue de 
1 200 mètres, équipée d’aiguil- 
lages et de cabines de manœu- 
vre, permettent de soulever 
tout ce qui encombre l’arène et 
de la transformer en quelques 
heures pour le programme sui- 
vant 

Cette machinerie, coûteuse 
d’entretien, entièrement méca- 
nisée et manœuvrée par quel- 
ques dizaines de techniciens 
presse-bouton, impose un nou- 
veau style aux manifestations 
sportives : aller vite, changer 
souvent, frapper fort. Sur les 
pelouses en plastique, on jouera 
au football à sept par 


séquences de vingt minutes. Un 
tournoi de rugby des Cinq 
Nations se déroulera en deux 
soirées avec des équipes 
réduites de moitié et des 
joueurs bardés de coussinets à 
la mode américaine. 

En mars, il faudra qu’en 
moins de trois jours, trois cents 
camions-bennes amènent de 
Créteil 3 500 tonnes de terre 
pour aménager le circuit d'un 
super moto-cross. Coût : un 
demi-million de francs. Un spé- 
cialiste, venu de Belgique, dis- 
posera les buttes de manière 
que les concurrents les plus 
téméraires puissent sauter 
d’une bosse à l’autre par-dessus 
leurs adversaires. Une épreuve 
à deux dimensions. 

Andy Dickson, cinquante- 
huit ans, le directeur des sports 
de Bercy, rêve déjà d’organiser 
des compétitions de moto sur 
cendrée, de stock-cars et de 
mini-voitures de course. Tout 
cela fait fureur aux Etats-Unis. 

Pour le match de boxe, 
Acaries-Sibson, la télé améri- 
caine a promis 300 000 dol- 
lars... à condition que ta soirée 
commence à 23 h 30. Basket, 
hockey, judo, hand-bali, il fau- 
dra force projecteurs et super- 
vedettes pour déplacer les 
foules. Pour le tennis, les 


« masters » feront l'affaire 
mais pour l’athlétisme ? La 
piste - cent éléments de 
50 kilos mis bout à bout -• est 
si mal disposée qu'on ne pourra 
la laisser à demeure. Pour la 
remonter des caves et la dispo- 
ser on va fabriquer irn véhicule 
spécial, mais il en coûtera 
300 000 F par séance. Dë-quoi 
décourager le plus audacieux 
des organisateurs. Jacques 
Chirac a pris le coup de sang : 

• On n’a pas construit un tel 
équipement pour qu’il moisisse 
dans les sous-sols. » Et if .a 
laissé entendre qu’il paierait la 
différence. 

Sports miniaturisés, sports 
spectacles certes, niais aussi et 
surtout spectacles tout court - 
Ainsi, on veirra dans f arène de 
Bercy les . quatre cent cin- 
quante instrumentistes et cho- 
ris tes de l’Orchestre de France 
dirigés par Laureen Maazel 
qui, le 17 février^ s’explique- 
ront avec F acoustique pour 
interpréter le Requiem de Ber- 
lioz. 

On espère en tout cas que le 
public ne boudera pas le grand 
show de la saison lyrique. Aida 
de Verdi, avec sept cents 
artistes et figurants sur la 
scène. Mais ce ne sera encore 
rien comparé aux «Nuits. de 
l’armée » , en juin, avec le célè- 


bre et britannique Mflitary 
Tatoue* tes Fuaucrsrjongleurs 
US., la prise dë-la falaise du 
Hoc en.4rarton-pâte et nos 
« petits-gars » qui, cette fois, 
né veulent plus se produire sans 
être payés, comme des artistes. 

- ’ Le 6 juHtet àu s«r, Andy 
Dickson et ses- bqÿs ; mettront 
Bercÿ en cale sèche pouf Cinq 
semaines. Ôn réparera les voies 
d'eau et on férÿ les comptes : si 
tout s’est bien: passé; ïï y aura 
eu, sur 150 jotas, journées 
de changement ;, de ■.décor, 45 
jours dc speçtaflle çt 37- jours 
de sport _ . .... = V.v 

Le_ contrat des organisateurs, 
Jàçqueè Goddet et Robert Tho- 
minet qùi ; sè 'sont engagés 
envers la Ville à monter chaque 
année 200 séances dont 130 « à 
caractère sportif» et: 70 « à 
caractère noâ sportif » , sera 
difficile' à ; respecter. & faut 
bien que Bercy rapporte. Si 1e 
compte d’exploitation de- la 
machiné est négatif, 
MM; Goddet et Tbwtdnet ont 
promis qu’ils couyriraïeüt 66 % 
du . déficit pendant trois ans. 
Les contribuables de & capi- 
tale dêytontzôtzï de même eû 
éponger 32 9&. Te, cirque du 
césar-maire ..coûtera- cher ■ mais 
les Parisiens en auront pour 
leursbrâvos. . f ” 
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chef Rousseau, champion du 
mondé 4e vitesse, qui fut 
étouffé en trois manches par le 
maîDot trïcoidre du super léger 
Roger Gaiànârâ. Puis, les co- 
losses des Sût Jouis, millio n- 
naires du «Traiubléu *, —.lé 
iRelge Rik Van Stenbergen 
avait décrit des ronds; lé dos 
voùssé,. à la limite de fapo- 

f lexie - derrière leurs dernys. 

it nous les entendions apostro- 
pher leurs entraîneurs. 

Fausto Coppï et Louison'Bo- 
bét, ^gloires au cyclisme sur 
route, avaient ensuite disputé 
un qmmum i mais, à Fapplau- 
dimètre, la côte bénéficiait au 
pur-sang dont le style coulé en- 
chantait ceux qui considéraient 
que les routiers au vélodrome 
pédalaiem « carféV. Enfin, il ÿ 
eut l’attraction majeure : Ro- 
ger Rivière, le plusgrandroo- 
lenr et pomsmteur de sa géné- 




reurs de démi-fond se met- 
taient à tricoter à perdre 
haleine derrière lé rouleau de 
leurs pacemakers , ces hommes 
de cuir casqués d’oreillettes en 
forme de . boîtes téléphoniques, 
tout droits à l'arriére de leurs 
longues pétoires qui les fai- 
saient s'affronter dans des 
coude à coude affolants. 

Bercy renaissant des cendres 
de Grenelle après un quart de 
siècle, le cyclisme hivernal va 
repréndre ses droits. Los cham- 
pions de la route, seules ve- 
dettes populaires aujourd’hui, 
sont les premières affiches. 
Reste à trouver de nouveaux 
' « rois du plancher mieux, 
des personnages. 

OLIVIER MERUN. 

_ (I) Auguste N Salon (.1807-1873), 
chnurgücn de Gsribahti et de Napo* 
Mon SL 
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L«rain fait sa toilette pendant une panse (1921) 
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Triste fin pour le beau Danube vert 

En Autriche, la seule « forêt Inondée » d’Europe est menacée de mort Que faire ? 


B ONHEUR du natura- 
liste : on y découvre, 
grâce 5 une symbiose 
utceptionnelle. plus de trente 
spèces de poissons et leur 
: qui pagne la loutre — une ra- 
■eté aujourd'hui, - quarante- 
nnq variétés d’arbres sur les 
ioixante répertoriées en Eu- 
rope, des oiseaux par milliers, 
Sont la cigogne noire et le 
grand cormoran. 

Hormis ce lieu de basse Au- 
triche et quelques minuscules 
reliques, il n'existe plus 
d’exemple de forêt inondée en 
Europe. « C’est un endroit ab- 
solument unique au monde ». 
affirme le professeur Gustav 
Wendelberger, éminent bota- 
niste de runiversité de Vienne, 
qui n’hésite pas à chausser ses 
lourds croquenots de monta- 
gnard tyrolien pour faire visiter 
Tson» Amazonie... couverte 
de neige. 

Cette perle danubienne est 
menacée de mort. Ces « quel- 
ques arpents de marais, pleins 
de moustiques et de serpents *. 
comme disent les béotiens vien- 
nois, et même, il faut l’avouer, 
les paysans du Danube qui la- 
bourent en lisière de y Au, sont 
en principe voués à disparaître. 

La puissante DoKW — abré- 
viation pour Donaukraftwerk, 
la société chargée de construire 
des centrales hydroélectriques 
sur le Danube - envisage en 
effet de bâtir là, à Hainburg, 
son dixième barrage. C’est ins- 
crit dans le programme, que 
cela plaise ou non aux rive- 
rains. La DoKW s’estime in- 
vestie d’une double mission : 
construire des centrales pour 
produire de l’électricité, et 
aménager du même coup le 
cours du Danube pour permet- 
tre la navigation en toutes sai- 
sons (le fleuve n'est navigable 
que deux cents jours par an 
pour les barges de 500 tonnes) . 



Le patriarche 
d’Aftenberg 

« Criminel », répliquent les 
cologistes, appuyés par les 
niversitaires viennois et quel- 
les - rares - élus locaux, 
/argument de la navigation, 

Is l'écartent avec mépris. « Ce 
ont les Bavarois de Strauss 
û poussent à la liaison Rhirt- 
Main-Danube, au risque d’en- 
iommager irréparablement 
ies sites fragiles, disent-ils. Et 
les pays de l’Est poussent à la 
roue pour nous inonder de leur 
camelote bon marché. Non 
merci, nous refusons ce métier 
d’entremetteur. » 

Quant à l’électricité, ils font 
remarquer que l'Autriche, dont 
la population stagne, et a 
même tendance à diminuer, n a 
nul besoin de production sup- 
plémentaire. * Nous consom- 


mons déjà deux fois plus que 
la moyenne mondiale, observe 
Peter Weish, professeur de bio- 
logie à l’université de Vienne, 
nous n'avons plus besoin de 
grandes unités de production 
qui gaspillent l’énergie. * 

Ils sont donc bien décidés à 
ce que le barrage de Greifens- 
tein, actuellement en chantier 
à une trentaine de kilomètres 
en amont de Vienne, soit le der- 
nier construit sur le Danube. 

« Regardez ce massacre, ob- 
serve avec une rage froide le 
professeur Wendelberger, du 
haut d’un burg oui domine la 
vallée. Encore s’ils bétonnaient 
dans le Ut du fleuve, mais non : 
ils construisent le barrage sur 
la berge, en pleine forêt, parce 
que c’est plus facile ! » 

Ce barrage en construction 
s’étale presque sous les fenêtres 
de Konrad Lorenz, le patriar- 
che de l'Autriche r il vient de 
fêter ses quatre-vingts ans, au 
prix d’un sérieux malaise car- 
diaque. «Les forêts alluviales 
du Danube sont ma patrie », 
dit-a en français à ses visiteurs. 


lorsque ses - quatre chiens se 
sont tus. «La société mar- 
chande nous mène à là catas- 
trophe ! » T>e la maison 
construite par son père 1 année 
de sa naissance (.1903) à Al- 
tenberg, il pourrait contempler 
le Danube. Mais il n’en a plus 
le cœur, avec ce béton dévo- 
rant, 

H se réfugie donc dans son 
aquarium marin pour étudier 
l'influence des couleurs sur 
l’agressivité des poissons coral- 
liens. Et il se prend à regretter, 
parfois, de ne pas avoir lutte 
contre l’implantation de la cen- 
trale. « Je pensais qu’il fallait 
se limiter a un combat princi- 
pal. Or. pour moi , à ce 
moment-là. c’était contre le 
nucléaire. * 


-Centrale nadême 
de Zweatoadorf 


Barrage éacousbvctma 
de Gmfmstém ■ 


Noyade d’une tourbière 


: malheur est fait pour cette 

tourbière que les écolo- 
gistes ont tenté de défen- 
ee et ongles : la feigne (Il 
Lan de. «tuée à 1 050 me- 
cT attitude sur te commune 
i Bresse {Vosges), vient en 
d'être submergée sous 

000 mètres cubes d'eau. 
ne avoir de l'électricité è 
compte, la régie munjôpate 
b Bresse a barré un affluent 

1 Moselotte et ainsi dôfimti- 
mt noyé fri*» des tour- 
te tes plus riches d’Europe », 
t le verdict des botanistes. 

ette mise en eau du barrage, 

tas délais prévus», est 
irsllement considérée comme 
victoire par la commune de 
tresse, à commencer par son 
-e eoctelteta* Guy Vaxe- 

i pour lequel s compte avant 
■ la qualité de ta vie de ses 

itants ». De fait, uns écono- 
cfenviron 200 000 francs 
mois d'hiver sur les factures 
F n'est pas à dédaigner pour 
' station touristique de cmq 
g habitants. 


Les écotogistôs, en revanche, 
sont effondrés. U faigne de la 
Lande avait déjà été enlaidie, se- 
lon eux, par l’ extension des re- 
montées mécaniques de la sta- 
tion de ski du Chitetet, dans la 
haute vallée de la Moselotte. 

La mise en eau du barrage 
porte le coup de grâce à cette 
tourbière qu'ils parcouraient avec 
délicatesse, l'cail rivé sur les 
mousses vertes, jaunes ou 
muges qui parsemaient ce petit 
morceau de Laponie. 

« L’ennoyage de la teigne de 
fa Lande est une gmesi èra e rreur 
d’aménagement du territoire ». 
affirme M. Jean-Marc Chipoulet, 
chercheur de l'Institut national 
agronomique. 

Plusieurs redoutent aussi que 
le barrage de La Bresse ne wee 
un précédent : il existe en effet 
d'autres tourbières très mena- 
cées en France par des projets 
d'équipement. 

(n Un* faigne est une toorbiém 
è - spluiignes ». mousses qui pous- 
sent sur sol acide et froid. 


Vive Zwentendorf ! 


Le nucléaire ! Comme leurs 
collègues allemands, mais cette 
fois en temps utile, les 
« écolos » autrichiens ont 
réussi, rangés derrière leur prix 
Nobel, à convaincre leurs 
concitoyens de le refuser. Par 
leur « non » au référendum de 
1978, les Autrichiens se sont 
interdît à eux-mêmes l’usage 
de leur première centrale nu- 
cléaire, flambant neuve sur les 
bords du Danube à Zwenten- 
dorf,! moins de cinquante kilo- 
mètres en amont de Vienne, 

Voilà plus de cinq ans que 
cette centrale attend le feu vert 
pour produire, piaffant d’impa- 
tience. Quarante personnes, y 
travaillent pour maintenir l’ou- 
til de travail en état de marche. 
Des groupes d’écoliers viennent 
visiter le site, sous Tœfl débon- 
naire des gardiens faisant les 
cent pas derrière les clôtures 
barbelées. 

La routine, en attendant Go- 
dot, c’est-à-dire un nouveau ré- 
férendum - qui n’est pas ex- 
clu. Comme l’observe 
cruellement un militant antinu- 
cléaire, * cette situation est la 
seule prévision juste avancée 



VIENNE ET SES CENTRALES 


par nos experts : Zwentendorf 
est bien la centrale nucléaire la 
plus sûre du monde /» . 

Pour contourner ce scandale, 
la société d’électricité de basse 
Autriche' (NEW AG) a mis en 
chantier à Dümrohr- deux ki- 
lomètres plus loin - une gigan- 
tesque centrale thermique de 
700 MW, dont la première 
tranche doit entrer en activité 
en 1985. L’immense cheminée 
et les deux blocs de béton dé- 
passent d’une tête la centrale 
nucléaire, comme un superbe 
bras d’honneur à l’adresse des 
écoles... Cruel dilemme, en ef- 
fet : lorsqu’ils arrêtent le nu- 
cléaire, le charbon revient en 
force, avec son cortège de fu- 
mées nauséabondes et destruc- 
trices pour la forêt. Et on leur 
construit en prime des barrages 
sur le Danube qui menacent 
leurs chers méandres d’Amazo- 
nie ! 

Faibles et traqués, les voici 
qui appellent au secours. 
« Renet unsere Auen ! *, (Sau- 
vez notre forêt inondée). 


clament-ils sur leurs bande- 
roles.. Avec l’aide dû W.W.F. 
(World.Wildlife Fund)et delà 
Fondation Franz-Weber <T), 
fls s’efforcent de mobiliser 
l’opinion européenne coqtre un 
projet qui, selon eux; piétine 
toutes les lois, qu’il s’agisse de 
la’ législation locale ou dés 
traités internationaux pour là. 
protection des. zones humides 
signés par l’Autriche., Ils propo- 
sent d'ériger VAuwald en parc 
national - ce serait le premier 
du pays — et mêmç de le faire 
classer par lTJNESCO en ré- 
serve internationale de la bio- 
sphère. 

Une campagne' nationale 
leur avait épargné le nucléaire. 
Une campagne internationale, 
espèrent-ils, sauvera leur forêt. 


A moins, évidemment, qu’on ne 
leur fasse, payer leur première 
victoire: Ils ne lenméritent pas : 

en se battant pour kÆr patn- 

notre bien 


commun qu'ils défendent 

ROGERCAKS^ 



T 


« 4 .- 

i 


(1) 1*20 Moatreox (Smtte). 78. 
21-64-37-37. La Fondation Franz- 
Weber, foru de 252000 membres; 
•mène campagne «fera u*üe l'Europe -r 
d adrdeli cteqoe fois qu'as site naturel 
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Au Mans, Renault fait son cinéma 

Vidéo par-ci, vidéo par-là : dans l’usine rien n’échappe à la belle Annabeile... 


lOUT remonte’ à Pfleé- 
trochoc de 1975 : la 
«jgrfye.de reathou* 
siasme» à l’usine Renault du 
Mans avait révâé use carence 
en . matière dlnfonnation. D’où 
la naissan ce ef Info-Hebdo et 
de JPro-Hebtio. m bulletin d’in- 
formatiço et. unc revue de 
pregse ,ç.uL . 5 e ©tient ..au- 
jourd’hui s'essouffler avec 
loirs qiaÆreàeinawflle exemr 
pfeSnsç-i?our .huit -mine huit 
cents.5ftter^. _•. : 

Alors; pourquoi ne pas cher- 
cher du côté de ce qüî à fait 
Tune . dès. originâlitës de l’opé- 
ra tioa^Notrc. Santé » en 
1979. ? Poinr seuàbilisér les tia- 
vaflleurs k l'éducation sanitaire 
(diététique, -hygiène et, sur- 
tout, alcoolisme), une campa- 
gne d’af fichage avait été ap- 
puyée par un concours et une 
série de. magazines vidéo dif- 
fusés sur une quinzaine de ré- 
cepteurs disséminés dans les 
ateliers. H suffisait, pendant là 
pause, d'appuyer sur le bouton 
pour voir un « Renault » expli- 
quer quelles vertus il trouvait 
dans le sport où- tel autre racon- 
ter quelle déchéance avait été 
son naufrage dans l’alcoolisme 
et quelle bouée de sauvetage 
avait représenté, pendant et 
désintoxica- 
asSodation 


de r autre côté du mur. dans, te 
bâtiment d'à côté et gui en 
ignorent tout », explique-t-iL 

«On y est allés sur la pointe 
des pieds. En privilégiant l'as- 
pect récréatif dans les pre- 
miers sujets - pour éviter une 
situation de rejet de l'instru- 
ment télé, - comme le Paris- 
Dakar 1982. avec un reportage 
sur. le comportement ae 
l’équipe Renault. Les exploits 
de la marque en formule 1 
constituent aussi un menu de 
choix pour l'équipe de René Le 
Capitaine. Mais . à chaque 
fois, c'est sur le rôle des méca- 
niciens que l'on met l'accent et 
sur la nécessité de former une 
équipe soudée pour gagner. 
Message reçu ?... 

» La première mi-temps a 
été vite gagnée. Une entreprise, 
c'est un moteur tellement spé- 
cifique. avec ses imbrications 
techniques et économiques, 
que faire de l'information sur 
ces sujets devient vite rébarba- 
if. C'est tout l'intérêt de 


tif 

l'in 



Téléfilms 

Si les bulletins d'information 
écrite étaient trop abstraits, 
très techniques, pourquoi ne 
avoir recours aussi à l’au- 
d’autant que l’usine 
du Mans avait quelques atouts 
pour réussir dans ce sens : un 
opérateur solide venu deJa sec- 
tion cinéma du comité d’entre- 
prise, M, Jean-Pierre Richard, 
agent productif dans le civil, 
donc possédant une: bonne 
c onnaissan ce industrielle. Et 
surtout, un responsable rela- 
tions publiques information, 
auteur de . nombreuses pièces 
radiophoniques et de quelques 
téléfilms (te dernier : le Pilon, 
diffusé en 1982), René Le Ca- 
pitaine. « Notre ambition fut 
tout de suite de faire parler les 
gens, de leur faire expliquer ce 
qu'ils font ici. dans tel atelier, 
pour le faire découvrir à leurs 
collègues, ceux qui travaillent 


image : on peut être plus 
précis, tout en étant plus court 
et ça réussit à devenir un spec- 
tacle » 

Mais c’est sur le fond que se 
jouait la crédibilité de lexpé- 
TÎence. « On craignait de voir 
la direction faire de cet outil 
une machine de guerre contre 
les travailleurs. Il faut recon- 
naître que ce n’est pas le cas, 
admet Gérard Le bouc, secré- 
taire du comité d’entreprise 
Renault (C.G.T.). Mais, si les 
vidéos ne sont pas la Voix de 
son maître, reste qu’il est anor- 
mal que nous noyons pas la 
parole là-dedans. Ni le syndi- 
cat. ni h comité d’entreprise, 
sinon pour parler vaguement 
de ses activités sportives ou fa- 
miliales. » 

■ « Vrai Je ne pourrais pas 
accepter de pamphlets anti- 
direction, admet René Le Car 
pitaine, an nom d’une déontolo- 
gie que son équipe s’est vite 
forgée. Ce qui n’empêche pas 
de donner la parole à des syn- 
dicalistes, mais pas en tant que 
tels. D'ailleurs, je ne permets 
aux directeurs dé faire de 
licalisme. La direc- 
tion n’a eu la parole qu'une 
seule fois : pour expliquer 
comment l’usine du Mans était 
imp liquée dans le lancement 


de la R 1 1 avec t'arrivée de 
nouvelles techniques et la né- 
cessité de mettre en marche un 
vaste plan de formation. > 

Autre coïncidence juste- 
ment : l’outil vidéo est arrivé 
au bon moment pour préparer 
aux programmes de formation 
rendus nécessaires par l’auto- 
matisation des ateliers et pour 
expliquer les enjeux des nou- 
velles techniques. Des repor- 
tages dans les groupes en for- 
mation ont pu calmer la 
tension. * Il y a eu une période 
tendue entre la direction et no- 
tre équipe. Nous avons tenu 
bon. Là comme ailleurs, nous 
n'avons accepté aucune cen- 
sure, aucun imprimatur. Et la 
direction a joue le jeu. » 


Ultime recours 

La vidéo est aussi arrivée au 
moment où l’on a commencé à 
rler des nouveaux «droits 
; travailleurs » . Au point que 
certains «groupes d’expres- 
sion » nés des lois Auroux, au 
terme de leur réflexion sur leur 
façon de travailler, n’ont pas 
hésité à faire appel à l’équipe 
vidéo comme ultime recours. 
C’est le cas des caristes : « On 
a des problèmes de sécurité et 
on en crée souvent aux autres 
par insouciance ou impru- 
dence. Il fallait pouvoir dire 
aux gars de ne pas bousiller 
les rambardes protectrices, de 
passer par les portillons plutôt 
que par les grands portails ré- 
servés aux engins, de ne pas 
démonter les panneaux de si- 
gnalisation intérieurs et de les 
respecter, de ne pas circuler à 
vélo dans les ateliers. » 

Facile à dire. Facile à mon- 
trer par des images documents. 
Ce qui l’était moins, c’était 
d’expliquer aux autres que 
leurs habitudes de travail à 
plein régime pendant les quatre 
ou cinq premières heures — 
pour être plus relaxes ensuite 
- tes obligeaient, eux, les ca- 
ristes, à toujours foncer pour 
les approvisionner dans les 
temps, à prendre des risques. 
« Alors qu ' ils sont les premiers 
à nous accuser d'aller trop 
vite, à rouler comme des din- 
gues, comme ils disent. » Ils 
ont dit tout ça devant la ca- 
méra. Sur un ton « que nous 


n'aurions pas osé avoir si nous 
avions voulu passer des mes- 
sages de ta direction ». admet 
M. Girault, le directeur ad- 
joint 

Les audaces sont toutefois li- 
mitées. On est devant une ca- 
méra et un micro, et surtout 
devant Annabeile, la présenta- 
trice de chaque magazine d'in- 
formation Panoramans. Anna- 
belle Février, c'est le visage du 
petit écran de l’usine. • Une co- 
médienne de métier, explique 
René Le Capitaine. Pas une 
journaliste, pour ne pas avoir 
quelqu’un qui soit tenté de 
trop s’impliquer, d’apporter 
son témoignage et son ana- 
lyse : tout cela aurait risqué de 
bloquer les ouvriers. Alors 
qu'une comédienne sait jouer 
les faire-valoir, donner la ré- 
plique. Et ça marche. Anna- 
belle conduit l'entretien 
comme elle le sent. On s’est 
contenté d’expliquer aupara- 
vant aux intervenants ce qu'on 
allait leur demander. Deux ou 
trois prises, avec une heure et 
demie de tournage, suj 

f énéralement pour un vit 
ix à quinze minutes. * 

Avec la façon qu'a Anna- 
belle de toujours sortir d'une 
iblicité pour un produit de 
iuté, comment attendre des 
travailleurs interrogés la moin- 
dre agressivité ? « Même l’ou- 
vrier qui fait un boulot débite 
à longueur de journée n’osera 
jamais l’admettre devant An- 
nabelle. Face à une si jolie 
fille il cherchera à tout prix à 
se valoriser. Ne serait-ce que 
pour faire bonne figure devant 
les copains quand la vidéo pas- 
sera ». explique Jean-Pierre 
Ledru, secrétaire du syndicat 
C.F.D.T. Renault. René Le 
Capitaine rétorque : « C’est 
elle qui nous a permis de ga- 
gner notre pari et d’être 
adoptés ce qui n’êtait pas ac- 
quis. » 

« Et puis plus rien »... Les 
responsables du comité d’entre- 
prise sont suffisamment atten- 
tifs à cet outil pour que le rai- 
sonnement soit un peu court. 
Une réflexion s'engage sur les 
leçons de cette première 
phase : quelle politique d'infor- 
mation développer à l'heure où 
l’on projette de câbler l'usine ? 

ALAIN MACHEFER. 
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Etats-Unis : les syndicats 
derrière la caméra 

La puissante contrats syndi- 
cale A.F.L.-C.I.O. vient de voter 
on budget de 6 millions de dol- 
lars pour intensifier sa présence 
sur les médias dans las pro- 
chaines années. Ce budget est 
confié au Labor Insdtute of Pu- 
blic Affaira (UPA) avec pour 
mandat de «faire àpparakrie les 
travailleurs à ta télévision ». 
UPA qui réalise déjà un show 
hebdomadaire proposé aux sta- 
tions locales de télévision, songe 
à produire également des drama- 
tiques et des téléfilms qui sédui- 
sant à la fois r audience et las 
responsables de stations. 

L'institut testa également un 
programme-, -qui serait transmis 
.aux réseaux câblés d'Atlanta. 
Seatttar st Pittsburgh par , satel- 
lite. Une premnre expérience sur 
1 200 foyers devrait déboucher 
sur la femeeepent d'wn servîce à 
hi fin de l’anriée au rythme d'un 
programme de deux ou trois 
heures plusieurs .fois; par se- 
maine:' Cette initiative de 
PAF.L.-C.I.0- répond à l'offen- 
sive audhn/isueâe lancée depuis 
quelques années par les cham- 
bres ' de commerce aux Etats- 
Unis... 

Estante «déchaînés» 


r C'est une triste journée pour 
le s enfants de. oe pays ». a dé- 
claré M. Henry Rive», le seul 
membre:, de to^pommission fédé- 
rale des communic a tions (F.C.C.) 
à avoir voté contre la nouvelle 
décision de déréglementation. 


L'équivalent américain de la 
Haute Autorité a en effet aboli 
'toutes les règles, définies en 
1974, pour contraindre Iss sta- 
tions de télévision à diffuser des 
programmes pour enfants. En 
théorie, la télévision est toujours 
obligée de programmer des 
émissions spécifiques pour les 
jeunes téléspectateurs mais, en 
pratique, cette spécificité ne fait 
plus l'objet d'aucune réglemen- 
tation. 

Cette décision s'inscrit dans 
la politique générale de c déré- 
gulation » suivie par le nouveau 
président de -la F.C.C.. M. Hank 
Fovvter, qui veut redonner aux 
stations de télévision une plus 
grande souplesse de program- 
mation. M. Fowier estime que 
les nouveaux médias offrent suf- 
fisamment de programmes pour 
enfants en cassettes vidéo ou en 
programmes payants par câble. 
« Discrimination- sociale par l’ar- 
gent». rétorque M. Rivera. Les 
responsables des stations de té- 
lévision se sont félicités de la dé- 
crétai de la F.C.C., mais il n'est 
pas sûr qu'en période pré- 
électorale le Congrès soit de leur 
-.avis. 

Hongkong : télévision 
knng-fu 

Tout va très bien pour Sîr Run 
Run Shaw. Ce célèbre homme 
d'affaires de Hongkong est non 
seulement le propriétaire des 
studios Shaw. qui inondent le 
monde entier de films de kung- 
fu, mais il possède aussi la plus 
importante station de télévision 


de l'ancienne colonie britanni- 
que. Hong-Kong Télévision (H.K. 
T.V.B.) attire en effet 84 % de 
l’audience du paya et arrose 
quelques provinces de la Chine 
du Sud. soit environ 5,5 millions 
de téléspectateurs. La station 
diffuse deux programmes : Jade 
Channel an chinois et Peari 
Channel en anglais. Grâce i sa 
-position dominante sur le mar- 
ché publicitaire local, la station 
de Sir Run Run Shaw a réalisé, 
l'année dernière, un bénéfice net 
de 173 millions de dollars de 
Hongkong. Sir Shaw, qui sou- 
haite encore étendre et diversi- 
fier sas activités audiovisuel les , 
vient de mettre 25 % du capital 
de H.K. T.V.B. sur le marché -fi- 
nancier. 

R.FA. : le câble 

de Lodwigsfaaf en 

Depuis le 1* janvier, la Répu- 
blique fédérale est entrée dans 
l'ère de la télévision par câble. 
Discrètement d'ailleurs, puisque 
cela ne concerne encore que 
1 200 foyers de la ville de Lud- 
wigshafen. Mais ces téléspecta- 
teurs privilégiés découvrant du 
même coup l'abondance auifio vi- 
suelle et la télévision privée. Le 
réseau de Ludwigshafen peut 
diffuser vingt-quatre pro- 
grammes, il en fournit quinze à 
ses abonnés pour le moment. 
Outre les trois chaînes publiques 
(A.R.D., Z.D.F. et programme ré- 
gional), les téléspectateurs peu- 
vent capter les trois chaînes 
françaises. A ses programmes 
nationaux, s'ajoutent des canaux 
locaux un programme 


d' informations-services munici- 
pal, un canal ouvert à tous sur le 
modèle du < libre accès > améri- 
cain, un programme de forma- 
tion composé à partir des ar- 
chives de Südwsstfunk et un 
programme musical composé 
par la Z.D.F. 

Viennent ensuite les télévi- 
sions privées. Première télévision 
privée, la E.P.F. est financée par 
le quotidien régional Hheinpfalz. 
La grand journal d'affaires Frank- 
furter Allgemeine Zeitung 
contrôle la société de pro- 
gramme pour le câble et le satel- 
lite (P.K.S.). Le géant allemand 
de l'édition, Bertelsmann (l'édi- 
teur du magazine Stem ) s'est as- 
socié avec R.T.L. pour créer 
R.T-L-Plus. Enfin, les téléspec- 
tateurs de Ludwigshafen reçoi- 
vent les programmes de Satellite 
Télévision, la chaîne britannique 
de M. Rupert Murcoch, trans- 
mise par le satellite E.C.S. 1. 

La ville du chancelier Helmut 
Kohl, capitale de l'industrie 
chimique allemande, ne restera 
pas longtemps la seule à être câ- 
blée. Munich devrait suivre dès 
cette année, Berlin-Ouest et 
Dortmund plus tard. La program- 
mation de ces nouveaux réseaux 
est l'objet d’une polémique entre 
les deux principaux partis politi- 
ques allemands. Les chrétiens- 
démocrates (C.D.U.) souhaitent 
que le câble serve de tremplin 
aux télévisions privées et enten- 
dent réserver à ce type d'entre- 
prise l’accès au satellite euro- 
péen E.C.S. Les sociaux-démo- 
crates (S.P.D.) dénoncent la 
«r mainmise du grand capital et 
du commerce a sur les nouveaux 
médias. 




dios JLJQcales 



recto-verso 


A deux encablures à 
peine du plan d'eau, 
dans cette partie de 
Bourges à qui le soir donne des 
allures de port de pêche, une 
radio privée est au mouillage : 
Recto-Verso, deux ans aux pro- 
chaines neiges et bientôt trois 
printemps... Entendez Prin- 
temps de Bourges, dont elle est 
un des échos privilégiés. Dans 
son local blanc à la ligne de 
flottaison vague-mentho- lée, 
elle attend impatiemment le 
vent qui la poussera au large. 

A la barre depuis septem- 
bre 1981, alors que cette pre- 
mière radio libre de Bourges 
s’appelait encore Radio-Méga, 
Claude Forget, trente-cinq ans, 
président de l'association, s'in- 
terroge. Après un voyage 
jusqu'alors sans trop d'his- 
toires, à une vitesse de croisière 
de trente-sept heures d’émis- 
sion hebdomadaires, la pers- 
pective d’un cap à franchir qui 
se voudrait de bonne espérance 
soulève quelque inquiétude, no- 
tamment pour l'équipage : 
- Au départ, nous sommes une 
quarantaine, explique-t-il. 
mais, en fait, on se compte sur 


les doigts d’une main : ce 
noyau lâche et tout suit, si bien 
que nous sommes à la merci 
d'un malade, d’un muté ail- 
leurs. d'un qui ne peut venir 
pour telle ou telle raison... » 

Pourtant, de la flottille des 
radios libres berruyères. Recto-- 
Verso semble la mieux armée 
pour passer du cabotage au 
long cours... ambition avouée. 
Culturelle de confession, 
R.C.B. 103 (Radio Culture de 
Bourges), liée au G.M.E.B. 
(Groupe de musique expéri- 
mentale de Bourges), a, par 
ailleurs, ouvert ses micros aux 
différentes ethnies installées 
dans la région, Landis que Sa- 
phir d’Onyx, très musicale, a 
opté pour un style - branché ». 

Pour s'émanciper de la navi- 
gation à vue, Recto-Verso 
compte sur l’expérience de ses 
premières bordées : le carnet 
de bord témoigne d'ailleurs de 
quelques performances. C’est 
ainsi qu'elle sera pour la troi- 
sième fois consécutive la radio 
du Printemps de Bourges... 
Voilà de quoi colorer la figure 
de proue ! 


Birette, l’ensorceleuse 


Petite sorcière des ondes. 
Radio-Birette a été, dit-on, la 
première à chevaucher les mi- 
cros libres du Cher. Dans les 
alentours boisés d'Allogny. 
bourgade à quelques lieues de 
Bourges, un trio d'amis y a ni- 
ché un studio déjà fort bien 
équipé. Pour Didier, Francis et 
Daniel qui ne manquent pas 
d'ambition, le premier objectif 


s'appuie sur un vieux rêve d'au- 
diteur frustré : développer une 
radio-loisir de qualité. Entourés 
d'une équipe sélectionnée, leurs 
deux heures d'émission quoti- 
diennes font l'unanimité depuis 
deux ans, si bien qu'au prochain 
sabbat on envisagera d'étendre 
l'envoûtement de cette sorcière 
(birette en vieux berrichon). 


De merveilleux fous... 


Oun-sur-Auron, dans le 
Cher : un café dans x les 
ponts », plus café de campagne 
que nature ; au premier, via 
comptoir, salle è manger, cui- 
sine, petit escalier jonché d'us- 
tensiles ménagers, le studio de 
, V.F.M., un réduit à vocation de 
placard de 2 m sur 2, sans 
doute le plus mini de France et 
de Navarre. C'est pourtant d'ici 
que depuis le 10 mai 1981 — à 
raison de cinq heures d'émis- 
sion chaque jour - est proposé 
un programme qui n'a rien 


d'amateur. Debout, Jacques 
(qui a tout monté, tout branché) 
vérifie les micros; dans une 
demi-heure, H va lancer 
v Rendez-vous à 5 h », son 
émission... Thierry prendra le 
relais à 20 h. en revenant de 
Bourges où il est parti travailler 
depuis B h du matin I De mer- 
veilleux fous de radio dans leur 
drôle de studio ; ou comment 
recevoir quatre-vingt appels té- 
léphoniques en soixante mi- 
nutes d'émission. Qui dit 
mieux ? 



Vacances et loisirs 

cmv/am-woRM'-™ 

Hôtel CËLINE-SOSE 
57, avenue de Sospel, 06500 Menton. 
Ta 193) 35-74-69 - 28-28-38. 
Chbres n cft, calmes et ensoICLl]., cuis. 
famiL, ascens., jardin. Pension compl. 
automne-hiv. 83-84: 152 à 172 F TTC 


PLAGE MIDI 

Parc loisirs. Choix de locations. 
Dépliant, tarif gratuit. 
BOtSSET, 34 SÊRIGNAN (67) 32-26-17. 


La Corrèze 

ACCUEIL D’ENFANTS 

A LA FERME ET AU VILLAGE 

Toutes vacances scolaires. Activités 
variées fportey\ initiation au 
découverte de Ve 


environnement, etc. , 

A partir de 945 F la semaine en pen- 
sion complète, activités incluses. 
Documentation gratuite : 
LOISIRS-ACCUEIL 
Maison Ai tourisme - Quai Baluze 
19080 TULLE TeL : (55) 26-46-88 

Le Limousin 

Tous ses chémaa mènent à la découverte 


Produits régionaux 
GELÉE ROYALE PURE 

170 F les 20 g. Envoi franco. Mareerit, 
305 anc. ch. de Méjannes, 30100 ALES. 


Vins et alcools 

Découvrez un HAUT-MÉDOC 
LE CHATEAU DJ2XON 
Vente directe - Prix franco 
LYCÉE AGRICOLE DÉPARTEMENT. 
33290 BLANQUEFORT - TéL 35-02-27 

POUR VOS COTES-DU-RHONE 
BEAUJOLAIS. BOURGOGNE. VINS DE TABLE 
Demander Tarif 219 gratuit è 
J. BACHELIER, négociant-éleveur, 
B. P. 83, 21202 BEAUNE iCtawTOr). 

MÊRGUREY A-O.C.pTpfTt 

12 bouteaies 1S80 : 37S F T.T.C. franco dom. 
TARff SUR DEMANDE - TéL (86) 47-13-94 
Louis Modrin. vhieultaar, 71660 Mercurey 

GRANDS VINS DE BORDEAUX 

A.O.C. FRONSAC - TARIFS 
GUILLOU-KEREDAN. Propriétaire 
CHATEAU LES TRCfS-CROIX. 33126 FRONSAC 
Semcotrvmnderdujovmol 
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Un naufragé 


par Maurice Pons 


I L était échoué là, allongé 
sur le dos, au bord du trot- 
toir. Très exactement la 
tête et le haut du corps dans le 
caniveau, entre le trottoir et la 
chaussée, presque à la sortie du 
bourg. 

Il était tard, mais la nuit de 
juin était claire. Je revenais 
d'une longue séance du conseil 
municipal, où Isabelle avait 
vaillamment défendu, mais 
sans succès, le principe d'une 
subvention à la jeune station de 
radio locale. La discussion 
avait été rude. Nous avions en- 
vie de crier : - Vas-y, Isa!*. 
Mais nous étions loin d'être 


tion par des appels de phares 
impérieux. 

Mes pensées vagabondaient. 
Je repensais notamment à l'in- 
tervention d'Isabelle au 
conseil : peut-être aurions-nous 
dû préparer un dossier plus sé- 
rieux, mieux chiffré, surtout. 
Dans les petites villes, les mu- 
nicipalités réactionnaires s'in- 
téressent moins aux idées 
qu’aux chiffres. Ce sont des 
machines à sous. 


majoritaires. 

Je rentrais donc chez moi, 
dépité, lorsque j'aperçus ce 
corps inerte sur la partie gau- 
che de la chaussée. Je m'arrê- 
tai aussitôt, traversai la route 
et m'approchai de lui. C'éiait 
un jeune prolétaire, d'une tren- 
taine d'années, avec une assez 
belle gueule, mais sale et mal 
rasée ; avec une chevelure 
épaisse, mais mal soignée. Il 
était vêtu d'un blouson de cuir, 
avec deux poches latérales fer- 
mées par d’épaisses fermetures 
Eclair, d'un maillot de corps 
noir, trop large pour lui, et d'un 
jean usé, râpé : il était chaussé 
de drôles de brodequins ava- 
chis. Il tenait les bras repliés et 
les mains ouvertes sur la poi- 
trine. 

Je lui touchai tes mains : 
elles étaient chaudes. Je lui ta- 
potai les joues, sa tête oscilla 
légèrement Je lui demandai 
par deux fois : -Ça va pas, 
vieux ? ça va pas ? • 

Dans l'état de mes connais- 
sances médicales - milles, - je 
ne savais que faire de mieux, 
mais il me sembla qu’il était 


Ce ne furent pas les pom- 
piers qui arrivèrent mais les 
gendarmes, dans leur Estafette 
bleue, signalée par le gyro- 
phare bleu. 

Le brigadier descendit en 
premier, il me salua distraite- 
ment et se pencha vers le jeune 
prolétaire. Il lui toucha les 
mains, il lui tapota Les joues, 
mais plus énergiquement que 
je ne l'avais fait. La tête dode- 
lina, à gauche, puis à droite. Il 
lui souleva rapidement une 
paupière, ses connaissances 
médicales allant sûrement 
beaucoup plus loin que les 
miennes. 


- Une bonne cuite, quoi ! » 
conclut-il aussitôt, sans s'adres- 
ser à personne. 


marche. Je pensai à allumer les 
clignotants, et je démarrai, en 
reprenant la droite de la chaus- 
sée. 

J'habite depuis plusieurs an- 
nées, très exactement depuis 
mon divorce, une vieille maison 
de campagne, assez isolée en 
dehors du bourg, bien au-delà 
du passage à niveau. 

C'est une maison basse, don- 
nant de plain-pïed sur un ter- 
rain, qui pourrait être un ga- 
zon, mais que je laisse envahir 
par de hautes herbes. De la 
route, on y accède par un che- 
min de terre, en franchissant 
simplement une large barrière 
de bois, à deux battants, qui 
reste toujours ouverte. 

Je me sens suffisamment 
protégé, parce que la maison, 
comment dire ?, tourne le dos à 
la route et ne présente au pas- 
sant qu’une façade aveugle. On 
la prendrait pour un hangar. 
Les portes, les fenêtres; la 
porte-fenêtre, donnent de l’au- 
tre côté, sur le terrain herbeux, 
et de ce côté, je ferme toujours 
soigneusement. U n’empêche 
que j'éprouve toujours, quand 
je rentre seul chez moi, tard le 
soir, et l’hiver surtout, une 
sorte d'appréhension. 


mouvement de surprise, je. 
m'approchai et me penchai 
vers lui. 


C’était bien lui : la même per 
rite gueule de prolétaire, 2a 
même tignasse, les mêmes vê- 
tements à cette différence 
près toutefois: les fermetures 
de son blouson étaient, cette 
fois, l’une et l’autre ouvertes. 


A nouveau, je lui claquai les 
joues, assez vigoureusement, 
comme j’avais vu faire le briga- 
dier.. Sa tête dodelina. Je le se- 
couai quelque peu par l'épaule, 
.et je lui criai 

« Hé ! Ça va pas , non / 
Qu’est-ce que tu fous là ? Tu 
dors ou quoi ? Merde ! » 

D ne réagit pas le moins du 
monde. Je regardais ses doigts 
épais, aux ongles ras, noirs de 
cambouis ou de goudron. A 
l’extrémité de l'annulaire droit, 
en bordure de la lunule de l’on- 
gle, je remarquai une trace de 
sang caillé, d'un rouge déjà 
sombre. 


d’Edimbourg. Puis je- m’effor- 
çai de m’endormir, gardant ce- 
pendant une veilleuse allumée 
au pied de mon lit, une veil- 
leuse bleutée, très discrète, 
dont je ne me sers, en général, 
que Jusque je reçois dans mon 
lit quelque jolie visiteuse dan- 
-destine. J’avais vérifié que mon 
réveil électronique sonnerait 
bien, comme d’habitude, à huit 
heures moins le quart. Êt 
j’avais observé qu’il était pres- 
que deux heures du marin. 


faisons que aÛvra disCTèttinem 
ses directives. Moyennant quoi, 
nous touchons "un .treizième 
mois, et Je plus souvent, encore 
une prime de fin d*anaée. . 


M A première idée fut de 
rappeler les pompiers 
— ou même directe- 
ment les gendarmes. Mais que 
pouvais-je leur dire ? Que 


L A première image qui me 
frappa, au réveil, sous la 
lumière du tour, qui rit 
trait à travers les rideaux 
blancs, ce fut le plan! à car- 
reaux bleus et -verts, dont 
j’avais fraternellement . recou- 
vert mon visiteur de la nuit. 
Mais sous la couverture, rejetée 
en vrac sur le tapis, rien ni per- 
sonne. « Bon, me dis-je, il sera 
reparti de lui-même. » j’aurais 
bien ajouté, pour moi-même : 
« Comme fl est venu. » Mais je 
ne savais vraiment, pas, juste- 
ment, comment il avait pu ve- 
nir jusque chez moi, comment 
il avait pu entrer jusque dans 
ma chambre, au milieu de la 
nuit, par les portes ou les fenê- 
tres fermées. 


Je profitai de Tteure âa dé- 
jeuner pour appeler ;discrète* 
meut les gendarmes et leur de- 
mander des nonvefleSr da blessé 
de la veille. Os me renvoyèrent 
sur les pompiers qui étaient 
venus Je ramasser - et ks pom- 
piers me renvoyèrent sur Fbôpï- 
taloù ils l’avaient conduit - ; 


En fin, de jonrnévje me 
rendis tout droit à rhôpital mu- 
nicipal, qui est plutôt dn hos- 
pice de vieillards, installé dans 
Paneton couvent des vïsitan- 
dines. Tcsbatiments dn dix- 
huitième siècle sont groupés en 
carré autour d’âne chapelle. 
Seul, to.iâyflkm des'iùgmio^ 
qui abrite aussi les services ad- 
ministratifs,' est uito. construc- 
tion neuve, à peu près présenta- 
ble.;; : 


■ B n’est pas simple, croyez- 
moi, d’obtenir, dans un hôpital 
municipal, des renseignements 
sur une personne dont on 
ignore jusqu’aux nom et pré- 
nom î Et à quel titre, après 
tout ? Lés diverses infirmières 



simplement victime d’un vio- 
lent sommeil éthylique. Une 
bonne cuite, quoi ! Ce qui m’in- 
quiétait le plus, c'était sa dan- 
gereuse position sur la chaus- 
sée : une voiture roulant un peu 
vite, et serrant sa droite, pou- 
vait tranquillement lui passer 
dessus et lui écrabouiller la 
tête. J’aurais pu essayer de le 
déplacer, de le remettre entiè- 
rement sur le trottoir. Mais je 
me sais malhabile à ces opéra- 
tions délicates, et par ailleurs 
déconseillées. 

Je remontai dans ma voiture, 
stationnée sur le côté droit, et 
après une audacieuse manœu- 
vre, je revins en marche arrière 
m’arrêter sur le côté gauche, à 
cheval sur le trottoir, les phares 
allumés. Je risquais, certes, une 
contravention flagrante, mais 
du moins je protégeais de mon 
mieux le corps de ce jeune nau- 
fragé. Puis j’allai rapidement 
jusqu'à la cabine téléphonique, 
juste avant le passage à niveau, 
et j’appelai les pompiers, pour 
leur signaler ma découverte, 
dam le caniveau, devant le 31 
de la rue Nationale. 

Après quoi, je revins m’as- 
seoir sur le trottoir, au même 
endroit, derrière ma voiture. 
Par chance, il me restait quel- 
ques cigarettes. 

Le bourg était désert et si- 
lencieux, la nuit était douce. Je 
n’étais ni pressé ni vraiment in- 
quiet Je veillais, telle une pietà 
dérisoire, sur le corps de ce 
jeune homme endormi. Deux 
voitures passèrent à vive al- 
lure, dans l'un et l’autre sens, 
sans ralentir autrement que 
pour éviter la mienne. Les 
conducteurs marquèrent leur 
contrariété ou leur désapproba- 


OES9H 071UM ICTORT 


Puis il se redressa, et me de- 
manda : 

« Vous le connaissez ? Vous 
savez où il habite ? • 

Je ne l'avais jamais vu dans 
le pays. Le brigadier entreprit 
d’ouvrir et de fouiller les po- 
ches à fermeture Eclair de son 
blouson, les poches dites « re- 
volver » de son pantalon. 11 n’y 
trouva rien, ni portefeuille, ni 
papiers, ni argent. 

* Rappelle voir les pom- 
piers ■», dit-il à son collègue 
qui, à son tour, était descendu 
de l’Estafette. 

Zi ajouta, visiblement à mon 
intention : « Chacun son bou- 
lot, vous comprenez. • 

« Mais qu’est-ce qu'ils vont 
en faire, les pompiers?», 
demandai-je. 

- Ils l'emmèneront cuver 
son vin à V hôpital . Ils ont l'ha- 
bitude . Nous, on peut pas s’oc- 
cuper de tout. » 

Tandis que, déjà, le gen- 
darme, de i’Estafette, parlait 
dans son radio-téléphone, le 
brigadier Fit deux pas vers moi 
et me tendit la main. 

* Enfin, merci d’avoir pré- 
venu », me dit-il. 

C’était une façon de me 
congédier. Je remontai dans 
ma voiture, et mis le moteur en 


U NE fois rentré, la porte 
refermée de l’inté- 
rieur, je me sens ras- 
suré, je me demande même de 
quoi diable j’aurais pu avoir 
peur. Je reste souvent à lire 
mes journaux, ou à étudier mes 
dossiers, sous la grosse lampe 
de la cuisine, en buvant un 
verre, avant d'aller me cou- 
cher, dans ma maison silen- 
cieuse. 


Ce soir-là, le soir du dernier 
conseil municipal, après avoir 
quitté les gendarmes, je traver- 
sai sans m'attarder la cuisine et 
j'entrai directement dans ma 
chambre, avec la ferme inten- 
tion de dormir au plus vite. 
Mais que vis-jè aussitôt, du 
seuil de ma chambre, en allu- 
mant les lumières ? Allongé là 
sur le dos, apparemment en- 
dormi, les mains ouvertes po- 
sées sur son blouson de cuir, la 
tête légèrement inclinée hors 
du tapis, le jeune homme que 
je venais d abandonner aux 
bons soins des gendarmes et 
des pompiers, dans un caniveau 
de la rue Nationale ! 


j'avais trouvé encore un nau- 
fragé, complètement ivre et en- 
dormi sur mon tapis ? Mais 
que c’était le thème ! Celui du 
caniveau devant le 31 de la rue 
Nationale! Je ne pouvais pas 
leur faire le coup du frère ju- 
meau, complètement homozy- 
gote ! Je ne pouvais pas leifr de- 
mander pourquoi ils l’avaient 
laissé repartir, dans l’état où il 
était, seul dans la nuit. Ni 
pourquoi ils l’avaient conduit 
eux-mêmes chez moi. Je savais 
que c’était impossible, puisque 
j’étais parti avant eux du lieu 
de l’accident ; que j'étais rentré 
directement à la maison, et 
qu'il n'y a qu’une route, après 
le passage à niveau, entre le 
bourg et mon domicile. 


Je passai dans ma salle de 
bains pour une rapide toilette 
et je branchai machinalement 
ma cafetière électrique ita- 
lienne. C’est alors que je re- 
marquai, sous l’ongle de mon 
annulaire droit, une légère 
écorchure, qui avait dû- saigner 
durant la nuit ou la veille au 
soir. Mais je ne me rappelai pas 
m’être blessé, à aucun moment 
Je nettoyai là plaie à Falcooï, et 
m’appliquai, à l'extrémité ,du 
doigt, un pansement adhésif. 


à' qui je m’adressai, et qui 
n’étâient pas dè garde, évidem- 
ment, la veillé au soir, mirent 
néanmoins - une certaine 7 cora- 
ptaisance à; compulser des re- 
gistres et des. fiches, \à télépho- 
ner " à différents services, à 
intérpcÜer des collègues^ et 
même des internes- en blousé 
blanche, qui passaient dans lë 
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J’éteignis et rallumai les lu- 
mières, comme si j’avais pu me 
tromper d'étage ! J’étais sur le 
point de murmurer : 
« Excusez-moi, monsieur », 
puis une fois passé ce premier 


Je pris le parti de n’es ries 
faire. Il n’y avait pas urgence 
ni péril en la demeure. On ver- 
rait bien demain. 11 fallait que 
je dorme un peu, si je voulais 
être d’attaque au bureau. 

A tout hasard, tout de 
même, je palpai rapidement les 
poches de mon visiteur, afin de 
m’assurer, après les gen- 
darmes, qu'il ne portait ni cou- 
teau ni revolver. Sait-on ja- 
mais ? Je jetai sur lui une 
couverture — . un plaid de 
voyage écossais, que j'avais 
rapporté l'hiver dernier 


Toute la journée, au bureau, 
je restai préoccupé par évé- 
nements étrange' qui .avaient 
troublé ma soirée et ma nuiL Je 
n’avais pas rihtention. de. m'en 
ouvrir à mes. collègues de bu- 
reau, mais je' me posais à mot- 
même une quantité de ques- 
tions auxquelles je ;he trouvai 
aucune réponse plausible.' ' 


« A fais il est à la morgue , 
■ monsieur. 'me dit «ifin : Tun 
d’eux.- Il était mort quand il 
nous est arrivé. » - 


Maintenant, Je comprenais 
tout Je m’enfuis en courant, 
bouleversée- - ^ 




Je travaille à la -Compagnie 
d’expertise' des assurances 
(C.E. A.), que nous appelons 
volontiers, entre nous, la Com- 
pagnie d’escroquerie, aux . assu- 
rances. Ça: n’est que .légère- 
ment inexact z la société 
fonctionne à la frontière de la 
légalité; mais,' autant quejesa- 
che, jusqu’à présent, du . bon . 
côté de la' frontière. Notre" par. 
thon, M. Sîmonot, est' assez' re- 
tors en la mattore, et unis- ne 
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LE MONDE AUJOURD’HUI V\7 
DIMANCHE 22 -LUNDI 23 JANVIER 1984 AV 


Robbe-Grillet, l’intellectuel heureux 

« Je garde un optimisme fondamental, un optimisme de résistance » 


«V O\JS avez publié 
Je Voyear en 
1955, b Jalou- 
sie en 1957. En 1984, tous. 
êtes toujours là, mais oà u 
juste? Le Nooreaa Roman 
n’est plus tout à fait nonvean, 
et on loi conteste toujours le 
nom de roman. 

— C’est un phénomène 
assez curieux~.ce mouvement 
littéraire dont on a annoncé dès 
l’apparition qu’il était mort. 
Des tas de gens ont appris 
Fexistence du Nouveau Roman 
pair un grand article de l’hebdo- 
madaire Arts qui disait * Le 
Nouveau Roman est mort. » 
C’était vers 1958. Depuis, on a 
toujours contesté son existence, 
et ü est toujours là. H est même 
là de plus en pliis. S’il n’est 
plus un objet de mode, il a 
maintenant un public. Le der- 
nier livre de Nathalie Sarraute, 
celui de Claude Simon, le mien 
mit eu vraiment un public : plu- 
sieurs dizaines dé milliers de 
lecteurs à leur -sortie. Des 
quantités de roman dits publics 
n’eu ont pas autant. De plus, le 
Nouveau Roman subsiste 
aussi, est toujours vivant, sous 
la forme des livres plus 
anciens. On ne lit pas seule- 
ment le dernier Sarraute ou 
Robbe-Grillet comme on le fait 
pour les écrivains de grande 
consommation. On continue à 
lire massivement Tropismes ou 
la Jalousie, tant- eu France 
qu'à l’étranger. 

- Aux Etats-Unis, en 
particulier. Alors est-fl vrai 
que le Nonvean Roman a 
dégoûté Je pubfic américain 
de la littérature française et 
empêché la traduction des 
aàtesvs français contempo- 
rains? 

- Qu’est-ce que lé monde 
traduit de nous, ne la France ? 
Justement une certaine spécifi- 
cité française. Les Américains 
ne trouvent aucun intérêt à 
importer de France ce qfc*fls 
fabriquent eux-mêmes bien 
mieux. Avant le Nouveau 
Roman, pour le vingtième siè- 
cle ils ont traduit Proust, Sar- 
tre, Camus, Céline, Queneau, 
Beckett, Ionesco, Genet, tout 
ce qui dérangeait les habitudes. 
Le Nouveau Roman n’a 
dégoûté les Américains de rien 
du tout, car Os ne traduisaient 
déjà pas les « vrais- 
romans-romanesques » à la 
sauce Balzac. Ils traduisaient 
Balzac certes, ou Zola, mais 
pas les « à la manière de ». En 
revanche, ils nous ont traduits 
et continuent à le faire; Mes 
romans les ont si peu dégoûtés 
qu'ils persistent à les éditer en 
américain dès leur parution, et 
à les diffuser, et à les lire. Si 
vraiment c’est moi qui empê- 
che qu’on traduise X... ou Y..., 
ça serait plutôt que j’aurais 
intoxiqué le monde entier ! 
Mais il ne faut rien exagérer. 
Le nombre de lecteurs aux 
Etats-Unis reste comparable à 
ce qu’il est en France : un 
public qui croît, sans cesse, qui 
a eu au départ un intérêt uni- 
versitaire, qui l’a largement 
dépassé aujourd'hui, le public 
de ce genre de littérature de 
recherche, de renouvellement 
qui peut-être supporte toujours 
l’accusatiou d’être difficile. 

- Ou Paccusation d’être 
une fitiératnre de profs, faite 
pour être lé support d’un 
antre discours ? 

C’est une blague vieille 
comme le monde. Il y a un cer- 
tain type de littérature qu’on a 
toujours accusé d'être une litté- 
rature de professeurs. Cela ne 
veut rien’ dire du tout et, si ça 
voulait dire quelque chose, ça 
ne serait, objectivement, pas 
vrai pour moi. 

- D est pourtant pins 
facile pour un professeur 
d’être brillant, de faire ma 

n*mtér i>~ pprÛBûfllUIlt SW 

un Mvre de Robbe-Grillet-. 



sans cesser de le remettre en 
question, et sans cesser de 
déclarer que, cette fois-ci, il est 
bien mort... 

- Cest vrai qu’on a tou- 
jours écrit que le Nouveau 
Roman était mort. Mate ce 
qu’a y avait autour, dans les 
années 50-70, est vraiment 
mort Vos lecteurs actuels 
sont-ils des nostalgiques ? 

- Ce qui est mon, c'est 
l’idée du triomphe possible, et 
c’est très bien que cela ait dis- 
paru. Cest ce qui aurait pu 
arriver de pire. Mais, en ce 
moment, c’est vrai, la situation 
générale semble un retour à 
l'ordre, à l’idéologie sécuri- 
sante de la narration tradition- 
nelle. Les lecteurs actuels du 
Nouveau Roman sont du côté 
du futur, non du passé. Voilà 
ce que je pense. Bien entendu, 
je ne suis porteur d'aucune 
vérité officielle, même statisti- 
que, sur de telles questions. 


plement des pétards, dans la 
nuit. Mais il y a sûrement des 
choses importantes qui se font, 
mon optimisme veut y croire. 

- En fin de compte, il 
semble que vous soyez plutôt 
un intellectuel heureux, à un 
moment oà il est mal venu 
d’être un intellectuel, et 
quasi indécent de s'en vanter. 

- C'est sûrement péjoratif, 
le mot -intellectuel» en ce 
moment. Dans cette époque de 
retour à la tradition, de désabu- 
sement, il est bon de dire qu'on 
ne peut plus rien inventer, 
qu'on ne peut que revenir aux 
bonnes vieilles valeurs du 
passé. Les intellectuels sont 
donc accusés, en plus de leurs 
tares originelles qui sont, 
comme on sait, la masturba- 
tion, la froideur çt le mépris du 
public, de tout ce qui va mal. 
Tout est de leur faute, parce 
qu’ils ont compliqué à plaisir 
des problèmes très simples, très 


ÀlafrRobbe-GriUet, né en 1922, ingénieur agronome, devenu écrivain à trente ans. A été Fun des théoriciens du Nouveau Roman. Dix romans (traduits dans une trentaine de 
pays], huit filme (prix Lotus Detiuc pour VlmmorteUe, eu 1953). Professeur à N-Y Universïty et directeur du centre de sociologie de la littérature à r université de Bruxelles. 


— Que sur Hervé Bazin. 
N’est-ce pas justement la 
preuve que c'est plus intéres- 
sant ? Si on regarde sur quels 
auteurs français les intellec- 
tuels de tous pays écrivent des 
articles, on trouve en tête 
Proiist, Sartre, Camus. Le 
Nouveau Roman est très bien 
placé. Gide aussi. Et ce sont 
précisément les écrivains qui 
ont été retenus par les lecteurs 
pour leur siècle. Il n’y- a pas la 
littérature que les profs lisent 
et l’autre, fi y a la littérature 
qui demeure, et c’est souvent 
celle qui a passé, au début, 
pour une littérature de profes- 
seurs. 

- C’est-à-dire celle sur 
laquelle ou peut tenir un dis- 
cours conceptuel ? 

— Plutôt sur laquelle on a 
envie de tenir un discours 
conceptuel. Cest comme au 
cinéma. Il y a des films avec 
lesquels on passe une bonne 
soirée, mais qui disparaissent 
aussitôt. D'autres continuent à 
bouger, restent rivants dans 
votre imaginair e. Cest le cri- 
tère même de la grande œuvre. 
Si Fon accepte le postulat anti- 
inteilectuel, H ami et est une 
pièce pour professeurs. Farce 
que les professeurs ont envie 
d’en parler. Mais les autres 
gens aussi. Cest une œuvre qui 
travaille dans la tête des gens. 
La con damn ation de toute lec- 
ture critique est un phénomène 
assez affligeant, qui a toujours 
existé, mais qui semble se 
répandre plus encore 
aujourd’hui avec une haine 
généralisée de l'intellectua- 
lisme : tout roman sur lequel on 
peut dire quelque chose serait 
un roman sans intérêt ! Il y a 
probablement eu un abus de 
jargon dans les années 60-70, 
ma» fl y a un abus inverse de la 
prétendue transparence du 
roman. Car l'expérience prouve 
que ce qui reste dans l’histoire 
de la littérature, c’est la littéra- 
ture dont les intellectuels ont 
parlé. 


— Le Nouveau Roman 
n’est donc ni un fossile ni une 
Institution figée ? 

- Ceux qui nous font ce 
reproche ne nous ont jamais 
lus. On nous accuse de tout à la 
fois : d’être toujours pareils et 
de nous renier constamment. 
Mes œuvres, en particulier, ont 
généralement été condamnées 
par la critique, mais en glori- 
fiant à chaque fois mes livres 
antérieurs, qui, en leur temps, 
avaient été jugés, par cette 
même critique, illisibles. Le 
Nouveau Roman a été - et est 
encore - une aventure. Et 
comme cela n’a jamais cessé de 
bouger, cela n'a jamais cessé 
de déranger. C’est pour ça 
qu’on continue à en parler, et 
souvent avec réprobation. A 
propos de Ckerokee, de Jean 
Echenoz, qui a obtenu le prix 
Médicis 1983, l'Express a 
parlé de « déplorable résur- 
gence du Nouveau Roman » / 

- Un reproche qae Fon 
fait souvent an Nonvean 
Roman et à vous, en particu- 
lier, est què, le Une fermé, 
on n’emporte rien avec soi, 
que vous faites une littéra- 
ture de la déception, alors 
que, avec Balzac, U reste 
quelque chose. 

- Ça, c’est le grand pro- 
blème de l’art contemporain. 
L'œuvre de Balzac est fondée 
sur une idéologie du plein, du 
sens. Il est vrai que Fart 
contemporain, en littérature 
comme en peinture ou comme 
au cinéma, a la particularité de 
se retirer de ce qu'il dit, qu’fl 
joue d'un double mouvement 
de création et de destruction. 
On s’en va sur la pointe des 
pieds. Mais c’est le cas progrès* 
sivement depuis Flaubert. Le 
Nouveau Roman ne fait 
qu’avancer un peu plus loin sur 
cette voie. On n’en retient que 
le négatif, le manque. Mais il y 
a un positif, la liberté du lec- 
teur. Balzac est peut-être un 
des derniers écrivains de la 
vérité : vérité du monde et 


vérité de la parole du roman- 
cier. Ce qui commence à tra- 
vailler dès Flaubert, c’est l’idée 
de liberté. Un texte n’est pas le 
dévoilement progressif d’une 
vérité, c’est l’aventure d’une 
liberté. 

— Comment vous voyez- 
vous ? Comme un praticien 
du Nouveau Roman, un théo- 
ricien, un missionnaire, un 
commis-voyageur ? 

- Je fais partie de cette 
race d'écrivains - comme 
Proust - qui a envie d'engager 
le dialogue avec les gens qui 
lisent. Cela suppose qu'on 
accepte certains risques. Celui 
de se faire injurier, mais aussi 
de donner à sa propre parole un 
caractère dogmatique. Parfois, 
cela agace les gens. Ils aiment 
qu’un écrivain se présente au 
public en balbutiant, fi y a un 
excellent numéro mis au point 
par Modiano, c'est très malin 
et ça passe très bien, les gens 
aiment beaucoup ce côté apha- 
sique et un peu .hagard de 
l'écrivain dit «sincère». Moi, 
j'ai choisi un autre mode de 
communication. D’ailleurs, je 
m’intéresse aux théories, 
qu'elles soient littéraires ou 
physiques. 

» Je ne crois pas pour 
amant que le Nouveau Roman 
soit figé dans une parole dog- 
matique, bien que tout discours 
révolutionnaire, parce qu'il 
faut lutter pour lé faire enten- 
dre, coure ce risque. En fin de 
compte, ce qui fait que le Nou- 
veau Roman a gagné, c’est jus- 
tement qu'il ne s’est pas institu- 
tionnalisé. Bien sûr, on l'étudie 
à l’université, maïs il y suscite 
les mêmes réactions de refus, 
les mêmes agacements 
qu’auparavanL Le plus grand 
drame aurait été qu’il s’ossifie, 
qu'il devienne une nouvelle 
vérité littéraire, qu’il remplace 
Henri Troyat — et qu’il 
devienne Henri Troyat. Le 
succès du Nouveau Roman, 
c'est qu’on le lit de plus en plus 


— Vous le pensez parce 
que vous êtes optimiste. 

- Je suis foncièrement opti- 
miste. C’est une des choses qui 
agacent les gens, d’autant plus 
que je ne crois pas à la vérité. 
Dans un discours, je peux par- 
faitement retourner un argu- 
ment; je ne sais jamais si je 
suis Socrate ou le sophiste. Ou 
les deux à la fois : celui qui 
croit à quelque chose et essaie 
de le faire accoucher, et celui 
qui n’y croit pas vraiment, qui 
manipule le discours pour lui 
faire dire une chose et son 
contraire, sans gène. C’est ce 
qui agace, parce que le 
sophiste agace. Mais Socrate 
agace aussi et même exaspère ; 
ou le condamne à mort pour 
cette seule raison. 

— Etes-vous également 
optimiste pour Favenir du 
roman ou pensez-vous que ce 
soit désormais le -calme plat 
dans le domaine de la fiction 
littéraire, que rien, depuis Je 
Nonvean Roman, n’est venu 
déranger ? 

- C’est vrai que rien n’est 
apparu de radicalement diffé- 
rent, ou en situation de dépas- 
sement Mais c'est peut-être 
parce qu’il n’y a pas d’acquis 
définitif du Nouveau Roman, 
que ce mouvement continue à 
être mobile, et contesté de 
façon si violente que l’on peut 
penser qu’il n’a pas fini d’agir. 
Peut-être aussi est-il apparu du 
nouveau sans qu’on le sache 
encore. 

» Ce qui fait Fimportance 
du Nouveau Roman, c’est 
qu'un certain nombre d'écri- 
vains ont été réunis, plus ou 
moins artificiellement par moi 
d’une part, par la critique 
d’autre part Or ce qui remue 
les médias, ce qui fait bouger 
la conscience littéraire du 
temps, ce sont les groupes, ce 
sont eux qui donnent l'impres- 
sion qu'il y a un tir «groupé» 
justement. Maintenant on a 
l’impression qu'il s'agit de 
coups de feu isolés : ce n’est 
pas une révolution, mais sim- 


faciles à résoudre sans eux. Tu 
parles ! fi n’y a qu’à essayer... 

» Mais vous avez dit intel- 
lectuel heureux. C’est vrai 
qu’une des choses qui me sont 
reprochées, c’est mon opti- 
misme. D'une part je crois à 
ma propre œuvre d’une façon 
tout à fait démesurée. C’est le 
cas de quantité de créateurs ; 
simplement comme j’ai un peu* 
plus d'humour, je le dis, et je le 
dis en riant, ce qui choque 
deux fois. C'est comme si je 
donnais l’impression aux gens 
de me croire infiniment plus 
malin qu'eux. Ce qui est, d'ail- 
leurs, souvent vrai, en un sens... 
Heureux... Façon de parler. Je 
suis un optimiste inquiet à 
chaque instant plein de souci 
pour des tas de choses, grandes 
et petites. Mais je garde un 
optimisme fondamental, un 
optimisme de résistance. 

— Donc, eu tant qu’intel- 
lectuel, vous plaidez non cou- 
pable! 

- Sûrement. Je ne me 
déteste pas, et je suis tout à fait 
étonné quand je vois à quel 
point des gens que j'ai un peu 
connus, comme Sartre, ou 
beaucoup connus, comme Bar- 
thes, se détestaient profondé- 
ment, et en chaque occasion. 
C’est très répandu, et très bien 
porté chez les intellectuels de 
se détester. Tant pis pour moi. 

— En somme, il y a Robbe, 
récrivais, et G rifle t, le com- 
mentateur» Terminons par 
une devinette : Robbe et Gril- 
let sont dans un bateau, l’un 
d’eux tombe à l’eau, lequel ? 

- Je crois que je présente- 
rais l’image de façon diffé- 
rente. A chaque instant, il y en 
a un qui tombe, et l'autre le 
rattrape. Par moment, ils se 
disputent, Fun jette l'autre par- 
dessus bord. Ils ont des rela- 
tions sans cesse changeantes, 
ils se tuent l'un l'autre, se sau- 
vent Fun l'autre et, à cause de 
cela. Us ne peuvent jamais se 
séparer. » 

Propos recueillis par 
JOSYANE SAVIGNEAU 
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N le subodorait: les 
Français sont cras- 
_ seux. Le voilà le vrai 
scandale des - renifleurs ». Ce 
peuple policé, élégant, qui fait 
la mode sur terre, est un peu- 
ple sale. Le Point s’en est 
inquiété sous le titre subtil 
« L'état de crasse ». U a 
recensé les signes nauséabonds 
des mille et une négligences 
qui marquent cette triste réa- 
lité. Des pieds à le tête, la 
France n’a pas d’hygiène cor- 
porelle. Les professionnels s’en 
plaignent premières victimes 
de ces nuisances cachées qu’un 
imprévu parfois révèle à leurs 
yeux effarés et à leurs narines 
Incrédules. 

Médecins, kinésithéra- 
peutes. infirmières, policiers, 
vivent au jour le jour ce dégoû- 
tant constat. Glissons et enro- 
bons cela dans ces chiffres glo- 
baux qui rendent les faits 
moins crus: selon l'INSEE les 
Français utilisent, en moyenne, 
deux savonnettes, et quart par 
personne et par an. une brosse 
a dents pour trois habitants et 
un seul tube de dentifrice. 

En plus, les Français sont 
menteurs. Le nouveau maga- 
zine pour hommes. Déclic, a 
fait réaliser un sondage auprès 
des hommes âgés de dix-nuit 
ans et plus sur le thème de leur 
« apparence physique ». Eh 
bien, ces crasseux prétendent, 
à 499c, qu’ils se préoccupent 
« énormément ». * beaucoup • 
ou « assez » de leur apparence 
physique. 20 9Ô seulement 
avouent - cela fait un homme 


A musique de jazz, on 
pourrait évidemment 
{'utiliser selon les situa- 
tions, les humeurs, les heures. 
Tôt le matin par exemple, pau- 
pières collées, la tête encom- 
brée de rêves qu'on ne se rap- 
pellera pas, le bout des doigts 
somnambuliques explorant 
l’espace vers une cafetière, on 
recourra utilement à Count 
Basie. Pour ne citer que lui, 
l’album £ * me 2. bien connu 
de l'amateur, se prête à mer- 
veille à cette fonction de 
déboucheur cortical : cela 
explose, puis se rue à l’inté- 
rieur de vous par bataillons de 
«riffs» implacables. En qua- 
tre temps, le inonde a recouvré 
du rythme et du sens ses trois 
dimensions. C'est parti. 

Ou bien tard dans la nuit : 
plus aucun bruit dans l'immeu- 
ble, presque plus de voitures 
dans la rue. La pièce est forcé- 
ment pleine de fumée bleue, 
d’inévitables verres traînent 
sur des coins de table. On 
pourra, dans ces conditions, 
laisser méditer un pianiste, 
Ahmad Jamal ou Phïneas 
New boni ou Lennie Tristano, 
C’est une fin de soirée, le blues 
s’occupe de tout. Stéréotypes. 

Mais rien n’oblige à faire se 
correspondre ainsi des musi- 
ciens et des moments. On peut 
aussi, quelque temps, ne rien 
écouter du tout, ou alors autre 
chose : les musiques de plaisir 
et de mélancolie ne manquent 
pas. On se fatiguera parfois 
des disques qu’on possède, sou- 
vent tellement liés à une épo- 
que ou à quelqu’un. On peut 
sortir s’en acheter d’autres, 
mais aussi vivre un moment 
sur son fonds intérieur, sans 
autre musique que celle qu’on 
a dans la tête. D’Ellington à 
Omette, les thèmes sont nom- 
breux qu'on se chante pour soi 
seul, sur lesquels on se risquera 
même à improviser, discrète- 
ment 

On vit avec ces thèmes, ce 
sont des mots de passe. D y 
aura toujours Lonely Woman 
et Lover Man pour, désespérer, 
et toujours Épistrophy ou 
Saint Thomas pour se remet- 
tre. Un matin du printemps 
dernier, un amateur de mes 
«mis se réveille tôt, près de lui 


Jeaa Echenoz 


sa femme dort encore. Il y a un 
gros arbre rond près de leur 
immeuble, et dans cet arbre, 
un merle qui fait son petit réci- 
tal chaque matin. Donc 
l'oiseau chante, et l’amateur, 
resté couché, l’écoute chanter, 
plutôt distraitement, songeant 
vaguement à la jouraée qui 


vient Brusquement, l’amateur 
réalise que le merle 


_ . vient de 

reproduire — note pour note, 
c’est extraordinaire — la pre- 
mière phrase d *Ornithology 


K 


osque 


La vie en rose 


sincère sur cinq... - qu’ils s'en 
soucient comme d’une guigne. 

Les études de l’INSEE ana- 
lysent des comportements, les 
sondages d’opinion transcri- 
vent l’idée que les gens se font 
d’eux-mêmes. Quelle marge 
entre ces hommes qui affir- 
ment en majorité se soucier de 
leur beauté corporelle et ces 
négligents qui se lavent les 
dents tous les 36 du mois. Le 
seul élément qui permette 
d’établir une cohérence entre 
ces deux études est le plébis- 
cite en faveur des eaux de toi- 
lette et des déodorants. Plus 
des trois quarts des hommes 
les déclarent » utiles »... Evi- 
demment. 

Menteurs encore, ces bons 
Français interrogés pour le 
compte de VSD sur l’éducation 
des jeunes. Quand on leur 
demande s’ils donnent l'exem- 
ple à leurs enfants en lisant 
eux-mêmes des livres, il se 
trouve 63% des personnes 
interrogées pour répondre que 
oui. Or l’on sait bien que $5 % 
des livres, en France, sont 
achetés par 15% de la popula- 
tion. Nos compatriotes lisent 
donc devant leurs enfants des 
livres qu'ils n'achêtent pas. 

Décidément, les sondages 
nous donnent des gens l’image 
de ce qu’ils voudraient être. 
Heureusement, ils restent 
fermes sur les principes : 56% 
estiment que le système des 
sanctions doit être maintenu à 
l’école. Les voilà bien ces 
parents fraudeurs, exigeants 


pour leurs enfants, indulgents 
a eux-mêmes, prêts à s’absou- 
dre pour leurs mensonges et 
désireux qu’on réprime les 
déviances de leur progéniture. 
Dans ce paysage où le sem- 


J'angoïsse de l’autre. Le 
« cocktail lytique », bien loin 
d’être une rupture avec 


blant occupe f avant du décor, 
l'artifice le milieu de la scène. 


il y a quand même un moment 
où - fini de rire - les masques 
doivent tomber : la mort. Mais 
quand le Père Patrick Verspie- 
ren, jésuite, pose dans la revue 
Etudes quelques questions de 
bon sens aux médecins sur les 
« cocktails lytiques » qu’on fait 
absorber aux mourants pour 
les rendre inconscients face à 
l'ultime échéance, il reçoit une 
volée de bois vert. 

Seuls les hebdomadaires 
chrétiens relèveront le propos 
et tenteront d’entretenir le 
débat que néglige la presse de 
distraction. Dans la Vie. un 
médecin parisien, M® Salama- 
gne, affirme : « Beaucoup de 
malades meurent sans avoir 
besoin d'analgésiques. • Alors, 
pourquoi s'acharner à « décon- 
necter» les mourants comme 
on le fait trop souvent ? « On 
peut, répond dans Témoignage 
chrétien le Père Verspieren, se 
demander s'il n'y a pas élans 
cette volonté de plonger les 
malades dans l'inconscience 
une certaine peur de la rela- 
tion avec le grand malade, 
avec celui qui sait qu’it va 
bientôt mourir. • 

Autrement dit, la drogue 
tranquilliserait autant le 
malade que le soignant, la 
mort volée à l'un épargnant 


l’acharnement thérapeutique, 
serait au contraire dans la 
même logique : une défense 
contre l’angoisse de la mort. 

Cet avenir-là, le plus prévisi- 
ble pour chacun, on le tient 
soigneusement à l’écart des 


préoccupations courantes. En 
revanche, l'avenir des sociétés. 


en dépit de la déroute des futu- 
rologues d’hier, on continue à 
nous le servir comme lot de 
consolation pour ceux que le 
présent ennuie. Le Nouvel 
Observateur, ayant franchi le 
cap de son numéro 1000 - 
évènement considérable pour 
le microcosme, - a consacré 
son numéro ... 1 001 à « l'hori- 
zon 1990». François de Clo- 
sets nous y explique les risques 
et les chances d'une société où 
chacun vivrait dans son 
- électro-bulle » sans jamais 
quitter son « poste de com- 
mande domestique » sauf pour 
se dégourdir les jambes, et 
encore. « Le progrès techni- 
que, note-t-il, en un premier 
temps a remplacé nos muscles, 
en un second temps il relaie 
nos sens et notre cerveau. » Et 
cela ne fait que commencer. 

Télé-Ebro-câblo- informati- 
ques, pourrons-nous encore 
méditer sur le sombre bilan de 
notre époque tracé par Jean 
Daniel : « NI la science ni 
l'histoire ne peuvent désor- 
mais procurer une certi- 
tude » ? Mais, au fond, aurons- 


L 


vitê 


Jazz à tout faire 



thème parkerien d’exécution 
malaisée^ même pour un 
oiseau. L amateur sursaute 
dans son lit, réveille sa 
femme : Ecoute ça, écoute un 


peu, il va peut-être le refaire, blés : angoissante perspective. 
Mais l'épouse de l’amateur Tenir jusqu'au café. Comment 


peu vide, guindé, avec pas mal 
de silences et de blancs. Les 
hors-d'œuvre ne sont pas 
achevés qu’il vous semble avoir 
épuisé tous les sujets possi- 


prûteste, elle veut se rendor- 
mir, et le merle ne renouvel- 
lera pas son numéro, du moins 
plus dans cet arbre. 

On rencontrera l’amateur, 
par exemple, au cours d’un 
repas qui partait pour être un 


Tenir jusqu'au 
se fait-il que survienne un 
moment, dans votre échange 
torpide, un de ces mots de 
passe — titre de thème ou nom 
de musicien : aussitôt vous 
devenez intarissable, vous- par- 
lez deux, ou trois heures de 


nous encore le moindre appétit 
pour les certitudes ou une apti- 
tude au doute ? Si tout est pro- 
grammé demain, où s'insinue- 
ront rêves et passions ? 
Peut-être dans Fidée que nous 
nous ferons, en Fan 1990. de ce 
que sera Fan 2000». et ainsi de 
suite. 

Relativité de nos ftrturoma- 
nies successives : la dérive des 
continents noos mettra un jour 
face à de nouvelles responsabi- 
lités. Car n’oublions pas que, 
tandis que nous nous agitons 
sur nos arpents de sol, 3 glisse 
sous nos pas, ce sol. Il continue 
son lent, patient, remue- 
ménage. 

Dans le Figaro Magazine, 
M. Claude-Jean Allègre, direc- 
teur de l'Institut de physique 
du globe, décrit le visage des 
continents dans cinquante mil- 
lions d’années. L'Amérique 
sera coupée en deux, le canal 
de Suez sera submergé par. une 
vaste mer, l'Afrique aura 
éclaté en deux morceaux, la 
Méditerranée sera toute rabou- 
grie, la France tassée un peu 
plus contre FAllemagne et 
l'Europe du Nord. 

Plus tard - dans soixante- 
dix ^ millions d'années - F Amé- 
rique, ayant continué de s'éloi- 
gner de nous, s’attachera à la 
Chine, prenant en étau le mal- 
heureux Japon. Que de révi- 
sions déchirantes en perspec- 
tive pour tant de nations qui se 
croient éternelles, que d'immi- 
grations géologiquement impé- 
ratives. que de rectifications 


suite; ou a du mal à se quitter, 
cm redemande des cafés. . 

S’il se trouve de plus en plus 
de monde, semble-t-il, pour 
écouter cette musique, . elle 
conserve pourtant des traite 
qui l’apparente à une société - 
secrète. Elle implique des 
connivences, des. sous- 
entendus, des demi-mots ; elle 
se prête même volontiers aux 
dissensions internes : .tenants 
du % West-Coast » contre sec- 
tateurs du hard-bop. liber- 
taires nostalgiques contre néo- 
classicistes stricts, pour ou 
contre Stan Kenton, etc. On 
s*y sent chez s d, on est initié. 
La musique vous appartient un 
peu, à moins que vous lui 
apparteniez; bref, vous êtes 
moins seuL Les autres, soumis 
aux mêmes harmonies, passe- 
ront leur chemin sans se rendre 
compte de rien. 

Cet univers, celles, n’a sans 
doute rien de beaucoup plus 
initiatique que la société des 
amateurs d’opéra, et, pourquoi 
pas ?, de musette, mais il 
sécrète à forte dose des traits 
de bizarrerie : où l’on voit 
l’amour qui dégénère en mono- 
manie. Ainsi, dans de récentes, 
rééditions d’eméeîstrmnents de 
la firme Blue Note, le fabri- 
cant prenait soin d'indiquer 
qu’il avait fidèlement repro- 
duit non seulement musique et 
pochette; mais jusqu’à l’éti- 
quette ronde collée au centre 
ou disque, celle-là même des 
vieux Blue Note d’origine. Si 
ce scrupule l’honoré, songeons 
qu'il s'agit d’abord d’un argu- 
ment de vente : ü sait que 
l'amateur, souvent, est tout 
autant fasciné par la musique 
que par le disque lui-même en 
tant qu’objet, jusque dans ses 
mennores détails; 3 sait qu’il 
sombre parfois dans l’obses- 
sion, la marotte.' Ce n'est peut- 
être pas l'aspect le pins valeu- 
reux de sa passion. 

On ne sait pas trop pourquoi 
on se met un jour , à écouter du 
jazz, pourquoi on continue à 
réconter. On pourrait s'intéres- 
ser à autre chose, 3 y a plein 
de choses très bien que. 


gigantesques de frontières, de 
séparatismes bafoués- * 

Mais rassurons-nous ; entre- 
temps omis aurons sûrement 
détruit la planète.'; On y tra- 
vaille d’arracbe-pied : le Nou- 
vel Economiste aous^ rappelle 
qu'en 1983 le ihinistoe améri- 
cain de la défense; aéra consa- 
cré 26,8 mi21iaitis.de dollars à 
la recherche militaire, soit 
230 millions de frsmcv c'est- 
à-dire quatre cent soixante fois 
ce-que la France aura perdu - 
sans compter ce oôe coûte te 
ridicule - dans ' l'affaire des 
« avions renifleurs 

Dérive des continents, détire 
des armements, esprits embués 
dans des corps malsains, qui 
nous, sauvera du désastre ?• 
Yves Mon Land peut-être. Selon 
un sondage - encore un —-de 
VSD , 33 %’dès Français pen- 
sent qu'il peut « renouveler la 
vie politique française»^ Ilÿ a 
même 5% de nos compatriotes 
oui verraient en hn im bon 
sident de la République. Sans ; 
doute sont-tlsde ceux qui. dans 
une enquêté sur ■ la Française 
du siècle ». stmdés par ftirts-- 
Maxch, placent Edith Piaf eu 
tête des femmes de ce pays au 
vingtième sicde, &vaiU Marie 
Curie. •" 

Un quart de siècle après sa. 
mort. Piaf tient la France pro- 
fonde et- Montànd l'insurgé : 
nous tient tous en haleine. 
Quel, couple ! Et quelle, chan- 
son que ce pays! 

BRUNO FRAPPAT- 


f amateur écoute aussi, d'ail- 
leurs, à l'occasion, mais sa J 


main tombera plus facilement J. 
sur un quintet de Jâckié ; 


McLean que sur; mettons, un 
quatuor ae Schubert où des 
chansons de . Châties Trenet, 
ou de Bryan Ferry. Dpnc, on 
ne sait pas au juste. Il y a des 
sociologues, bien’ sûr, qui ont 
expliqué - des choses, mais ce 
n'est pas: complètement satis- 
faisant; : 

On a quand même pu établir 
que l'amateur est précoce, 
qu’il commence à lever l’oreille 
assez # tôt Personnellement, 
c’était; vers douze ou 
treize ans, un 45 tours de The- 
lonious Monk- Je l'avais acheté 
avec mes sous, c'était auda- 
cieux de ma paît, je n’étais pas 
sûr de mon coup. Pavais à 

r ‘ le entendu cette musique, à 
radio; de’ loin. : Peut-être 
était-ce d’abord ce nonrprodi- 
gieux de Thelonious Sphère 
Monk qui m’attirait. Et puis, 
tout .sést miraculeusement 
passé, comme si, ce piano et 
moi, nous, comprenions tout de 
suite. Enfin, un nouvel ami. 
Bienvenue dans notre club. ^ 
L'amateur écoute, aime 
écouter, un grand nombre dé 
musiciens, mais' fl a toujours 
ses figur^.tutélaires, scs pro- 
phètes personnels, son petit 
autel avec ses dieux Jares. En 
ce qui me concerne, il y avait 
ces deux piazüstes que j aimais 
plus que: tous ks autres, Bill 
Evans et Monk, natureflement 
Tous deux sont morts il n’y a ' 
pas très longtemps, peu; dé- 
temps Fun après l'autre.; ils 
n’étaient pas bien vieux, pour- 
tant. Jugez- de mon désarroi. 
Permettez qu’ici j’honore lcur 
mémoire, - - 7 - ' . 

La musique dé jazz n'est 
certes pas une revoir cepen- 
dant, quoiqu’eÜç. ait&OB comp- 
tant, de martyrs,' "dé légendes, 
de dévots, voire def asiatiques ; ’ 
elle est trop gaié^trqp ironique, 
pour tfêtre qu’usé tragédie ; 
peut-être alori seraitee -un 
mythe, une wrte de mythe réa- 
liste En tout cas, le jaâz est tin 
romùR, im nnmJi noir évidem- 
menL H_a.se* héros foudroyés 
à vingt aiB, sçs trafics, et ses 
meurtres* se& » réseaux^. ses . 
aveugles ; fous. On ne, sait 
jamais cè. qùi va :■& passer. 
FautrSl rappeler que cette 
musique s’improvise *? ~ , > 
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